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PREFACE 


Cette  étude  a  pour  objet  d'examiner  le  rôle  que  réléinent  de  joue 
dans  ré\-olution  du  système  morphologique  des  langues  du  groupe  italo- 
celtique.  On  s'est  efforcé  de  découvrir  les  raisons  de  tous  les  change- 
ments lingr.isti(]ues  qui  se  ratlaclient  à  dt'  et  de  montrer  ce  qui  de  ces 
changements  est  commun  à  tout  le  groupe  et  ce  qui  est  dû  à  des  déve- 
loppements parallèles.  Le  tra\'ail  a  été  conçu  et  exécuté  avec  cette  préoc- 
cupation; il  ne  faut  pas  s'attendre  à  y  trouver  un  répertoire  de  tous  les 
exemples  de  di'  et  moins  encore  les  divisions  et  subdivisions  si  chères 
aux  grammairiens,  mais  qui  ne  jouent  aucun  rôle  dans  le  système  gram- 
matical et  qui  n'ont  auciuie  existence  réelle. 

Le  but  spécial  du  travail  est  de  montrer  le  rôle  de  (}p  dans  le 
passage  du  système  de  l'indo-européen  connu  un  à  ceux  des  langues 
italiques  et  celtiqujîs.  Ceci  fait,  on  s'est  borné  à  indiquer  les  grandes 
lignes  de  l'évolution  ultérieure. 

Pour  illustrer  l'usage  du  \-ieux-latin,  on  s'est  servi  des  mêmes 
textes  qu'a  utilisés  'M.  Bennett  dans  sa  .S\v»/a.v  of  Early  Latin.  Pour 
le  vieil-irlandais  on  ne  s'est  pas  borné  aux  gloses  qui  fournissent  des 
matériaux  trop  restreints.  On  a  eu  recours  à  des  récits  dont  la  langue 
est  le  vieil-irlandais  bien  que  les  manuscrits  datent  de  l'époque  du 
moyen-irlandais  et  que  les  scribes  y  aient  introduit  beaucoup  de  parti- 
cularités de  leur  temps.  On  s'est  >jervi  surtout  du  'ïàin  hô  Ciiailnge 
(version  de  Lcbor  iia  Ji-l'idJuc  et  du  Book  or  Lccan),  mais  aussi  d'autres 
textes.  Les  exemples  gallois  ont  été  pris  principalement  anx  vieux 
poèmes  publiés  par  Skene  et  aux  Mabinogion.  Pour  le  comique  et  le 
breton  on  a  choisi  c(jmme  base  les  textes  Beiiw.Dis  Meriasck  et  Le  Mys- 
tère de  Sai)2te-Barbe. 

Le  sujet  de  cette  étude  a  été  proposé  à  l'auteur  par  son  maître, 
^L  A.  ^lElLLET.  C'est  pour  lui  un  devoir  agréable  et  cher  de  le 
remercier  de  l'intérêt  inlassable  qu'il  lui  a  témoigné  et  de  tous  les  con- 
seils précieux  qu'il  lui  a  donnés  avec  son  amabilité  coutumière.  Tous 
ceux  qui  ont  été  ses  élèves  lui  doivent  la  même  reconnaissance  et  rendent 
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hommage  à  ses  qualités  nniciues  de  professeur.  Le  travail  est  inspire  de 
ses  idées  directrices.  On  a  essaye  d'en  dévelo])iier  celles  ([ni  touchent  au 
cas  spécial  formant  rol)jet  de  ces  recherches. 

Il  est  dans  la  même  obligation  enx'ers  son  maître  de  langues  cel- 
tiques, M.  J.  LOTH.  ^I.  Loth  a  bien  voulu  examiner  une  partie  de  ses 
exemples  gallois  tirés  des  Four  Ancient  Jiooks  et  a  mis  à  sa  disposition 
des  collections  très  précieuses  de  préfixes  gallois  avec  l'amabilité  rare 
que  ses  élèves  savent  apprécier. 

Il  désire  aussi  rendre  hommage  à  ses  autres  maîtres  français  : 
.AIM.  J.  BLOCH,  FOUCHER,  Louis  HAVET,  Sylvain  LÉVI  et  J. 
\"ENDRYES.  Qu'il  lui  soit  enfin  permis  de  ne  ])as  oublier  ici  ce  qu'il  doit 
à  ses  maîtres  de  ITiiixersité  de  Christiania,  AOI.  Olaf  BROCH,  vSten 
KONOW,  Cari.  AIARSTRANDER,  qui  souvent  lui  a  fait  voir  l'im- 
portance de  df  dans  ritalo-celticpte,  Magxi\S  OLvSEX  et  le  regretté  Alf 
TORP. 

Paris,    14  juin    iç2o. 

Alf     vSOADIERFELT. 
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Il  n'e^t  pas  dans  ks  intculioiis  de  l'aulfur  de  donner  une  bibliogra- 
pliie  générale  du  i-ujel.  Pour  cela  il  renvoie  aux  manuels  de  granmiairc 
comparée.  De  travaux  qui  Iraiunt  s])écialcment  de  de,  on  ne  peut  guère 
citer  (pic   : 

Pradel  :  Pc  iTacl'osiliifiitini  lu  lirisca  ItliiiitaU'  ri  cdqnc  usu  (Jahr- 
hiiclier   fiir   klassische   Philologie,    cb,    suppléments!).,    igoi). 

L'article  de  ^1.  Marstrander  dans  le  DicLionary  of  the  Irish  Layi- 
guagc,  Fasciculus  I,  Dublin  1913  (d'importance  capitale  pour  l'irlan- 
dais) . 

Fitz-Hugli  :  Prologomciia  to  tlic  Jlistory  aud  [^cxicograf^Jiy  of  thc 
Prcpositioii  de.  (Transactions  and  Proceedings  of  the  American  Philolo- 
gical  Association,  \'ol.  XXX VU,  p.  x\'ii  et  suiv.). 

Clairin    :   Iht  gciiitif  laliii   cl   de  la  l'icj^ositio)i  dr,  Paris   iSSc). 

Plante  et  Térencc  sont  cités  d'après  les  étlitions  d'Oxford  (Lindsay 
et  Tyrrell),  Lucilius  d'après  l'édition  de  Mûller.  Les  éditions  des  autres 
textes  vieux-latins  sont  celles  qu'a  utilisées  M.  Rennett  dans  son  Syn- 
tax  of  Eaily  IaiHh. 

Pour  les  autres  éiioijues  du  latin,  on  s'est  servi  des  éditions  em- 
ployées par  les  éditeurs  du  Thcsaunis  Ijngnac   Latinac. 


Les  abréviations  sont  en  général  celles  (pli  sont  usuelles  dans  les 
manuels  de  grannnaire  comparée  on  de  grannnaire  latine.  \'oici  lUie  liste 
d'autres  qui  demandent   une  explication   : 

AB  :  Ailarei/a  Brôhintnid . 

i\fcL   :  Archiv   fiir  altiscfic  Lexicographie. 

AflL.    :  .Irclii-e   fiir  liilci)iiscJie  Lexicographie. 

Alex.  :  .ilexaudersaga,  éd.  ]\Ieyer  (Irische  Texte  II,  2). 

Aog  :   AogDniadaf'rô,  éd.  Geiger. 

Arm.    :   Livre  d'Armagh. 

B.   :  Liseriptions  de  Behistuu. 

B  A.  :  Livre  d'Aiieuriu. 
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BB".  :  JAvrc  Noir  de  Carmarthen. 

Bèdc  :  Closes  à  InJe  (Thésaurus  Palacohibcrnicus). 

BM.  :  lletmaus  Meritisek,  éd.  vStokes. 

BSIv.  :  lUilletlii  de  la  Soeiété  de  Li)ii:iiisliqiie. 

BT.   :  Livre  de  l\tliessiu. 

Buck,   suivi  d'uu   cliiffre,    indi(iue  les  inseri])li()ns  osco-ombrienucs 

publiées    par     Buck,     lUe}ue)ilarhiicli     der    oskisrh-iinilnisclien 

Dialekte.    Les  plus   importantes  de  ces   inscriiitions   sont    iudi- 

cpices  par  des  abréviations  spéciales. 
CA.    :   Cif^t'iis  Ahellaiiiis. 

ce.   :  Comperl  Coneulaind  (Irische  Texte,  I). 
CSEL.    :   Corpus  scriplonim   eeclesiasiieorum   latinornm. 
D.   :  Donlexy,  An  Teagasg  Criostuidhc. 
Dar.  Pers.   :   I iiseriplions  de  Varius  de  Persipolis. 
Deathtales    :    Kuno   Meyer,    The    Deathtales    of   Itie    Jlster   Heroes 

(Todd  Lecture  Séries,  XIV). 
Dinds.  Rennes  :  Stokes,  The  Prosctales  in  the  Reiiues  Dindseuehas 

(Revue  celticiue,   XV,   XVI). 
Dottin,  sui\-i  d'un  chiffre,  indi(]ue  les  inscriptions  gauloises  ]u:bliécs 

l)ar  ^I.   Dottin  dans  sa  Laui^ue  Cauloise. 
Evans    :    D.    vSih'an    Kvans,    .1      nirlioiiary   of  the    W'elsh    Ijiui^uaffc 

Carmarthen,   i8g3-gb. 

FA.  :  Fis  Ada)uiuriu  (Irih,che  Texte,  I). 

FB.  :  Fled  Briereud  (Irische  Texte,  I). 

Fél.  Oens.   :  F  élire  (h')igusso,  éd.   »Stokes,  i8So. 
Ig.   :   l'abîes  luigithiiics. 

Ir.  Dicht.  :  Kuno  Meyer,  Cher  die  àliesie  irisehe  lUelilung, 
Berlin   IQ13-4. 

Il\    :   [risehe   Texle. 

K.  :  Kcating,  7"ri  bior-ghao'illic  an  hhdis,  éd.  Atkinson. 

Lism.   :   Livre  de  Lismore. 

LL.   :  Livre  de  Leiiister. 

LLec.  :  Livre  de  Lecan. 

LU.  :  Lebor  na  h-Uidhre. 

Mb.  :  Les  Mabinogion ,  éd.  Rhys  et  Owcnogvryn  Evans.  Les  tra- 
ductions sont  celles  de  M.  Loth  :  Les  Mabinogion,  2"  édition, 
Paris,  1913. 

MC.   :  The  Poeni  of  .1/ohî;/  Calvary,  éd.  Stokes. 

Ml.   :  Gloses  de  Milan  (Tlusaurus  Palae(ihil)ernicus,   I). 

Mon.  Tall.   :   The  Monasiciy  of  Tallai^hi,  eil.  ('.\\\nn  et  Purton. 

N.    ;   U'Maille,   ><aoi   nCabhadli   an   l.hiolla   Dhuibh,    Dublin    igjg. 

NR.  :  Inscriptions  de  Na.rs-i-Ri>s/am. 
OM.   :  Origo  Miindi.  éd.   Xorris. 
PC.   :  Tassio  Christi,  éd.   Xorris. 
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PH.   :  Passiois  mid  lIoDiilics,  ctl.  Alkinson. 

Qii.,  indique  les  textes  publiés  jiar  Qui,u,uiii,  .1    Ihalccl  of  Douchai. 

RB.   :  lAvrc  Rouge  de  llcrgcst. 

RC.   :  Revue  Celtique. 

RI).   :   Resuneelio   Ih^uiiiii,  éd.   Norris. 

S.   :  Séadna,  Dublin,   H)i|. 

SB.    :   Le  Mystèie  de  Sainle-lniihe ,  éd.    l'jiiauU. 

Sg.   :  Gloses  de  St.  dalle  (Tlusaurus  Palae()hibernieu^,  II). 

Skenc  II  :  The  Four  Aneient  Boolcs  of   Wales,  11. 

S^I.  :  Seuehus  Mor.  The  Aneient  Laies  of  Ireland. 

SR.    :  Saltiiir  )ia  Raïui,  éd.  Stokes. 

T.,  indique  les  textes  du  dialcct  de  Torr,  comté  de  Donegal,  col- 
lectionnés par  l'auteur  (cf.  ci-dessous,  p.   235). 

TB.   :  Tabula  Bantina. 

TBC.  :  Tûin  ho  Cuailnge,  éd.  vStrachan  et  O'Keeffe. 

TBDD.  :  Togail  Bruidne  Va  Derga,  éd.  vStokes. 

TE.   :   Tochmare   Etai)ie  (Irische  Texte,  I). 

Thés.  :  Thésaurus  Li)iguae  Lati}iae  ou  Tliesaurus  Palaeohiberuieus, 
suivant  le  contexte. 

Tr.  Ir.  :  Meyer,  The  Triads  of  Ireland  (Todd  Lecture  Séries, 
XIII). 

TTr.   :  Togail  Troi,  éd.  Stokes. 

Tur.  :  Gloses  de  Turin  (Tliesaïu'us  Palaeohibernicus,  I). 

V.  :   l'endidat,  éd.  Geldner. 

Wb.   :  Gloses  de   Wurzbourg. 

Williams  :  Robert  \\H.lianis,  Lexieon  Cornu-Brittanieu»i ,  1S65. 

Y.  :  Yasna,  éd.  Geldner. 

Yt.   :  Yasht,  éd.  Geldner. 

ZfcPh.  :  Zeitsehrift  fi'tr  eeltiseJie  Pliilologie. 


INTRODUCTION 


Caractère  des  changements  morphologiques 


Les  changements  morphologiques  sont  d'un  caractère  tout  diffé- 
rent des  changements  phonétiques.  Ces  derniers  sont  indéi)endants 
du  sens  et  se  définissent  par  là.  Ils  peuvent  être  d'une  régularité 
absolue  s'ils  atteignent  des  points  essentiels  du  système  arti- 
culatoire.  Certains  d'entre  eux  sont  généraux.  Il  suffit  de  rappeler  les 
lois  de  la  ditsimilation,  de  la  diiTércnciation,  de  l'assimilation  et  de 
l'acconnuodation  (ou  de  la  dilation  et  de  l'assimilation,  cf.  Grammont, 
MSL.  XIX  p.  258),  reconnues  et  exposées  par  jMM.  Grammont,  jVIeillet 
et  Vendryes. 

Les  changements  morphologiques  appartiennent  à  un  domaine  tout 
autre.  Ils  se  rattachent  au  sens.  Cela  ne  signifie  i)as  ciue  les  deux  espèces 
de  changements  restent  séparés.  Le  sens  intervient  constamment  dans 
l'évolution  du  sj'stème  articulatoire,  la  modifie  et  lui  fait  prendre  de 
nouvelles  directions.  Inversement,  ce  sont  les  changements  phonétiques 
qui  constituent  une  des  causes  principales  de  l'évolution  morphologique. 
Ce  sont  des  changements  i)honéti(iues  qui  ont  réduit  radicalement  l'an- 
cienne flexion  nominale  dans  beaucoup  de  langues  indo-européennes, 
dans  des  langues  aussi  éloignées  que  le  persan,  le  français  et  le  britto- 
nique,  pour  ne  choisir  cjue  ces  exemples.  C'est  de  même  par  suite  de 
changements  phonétiques  (jue  les  systèmes  verbaux  des  langues  indo- 
européennes ont  tous  pris  un  caractère  profondément  différent  de  celui  de 
leur  prototype  commun.  On  a  \'oulu  nier  l'existence  de  la  cause  phoné- 
tique dans  les  changements  mor])l:ulogiques  (v.  vSi{CllEilAVK,  Prognuumc 
et  métJiodes  de  la  linguistique  théorique,  igoS,  p.  175  et  suiv.).  L'exa- 
men attentif  du  cas  que  cite  M.  Sechehaye,  la  disparition  de  la  décli- 
naison latine,  montrera  que  la  cause  de  cette  disparition  est  bien  ])ho- 
nétique. 

Les  changements  phonétiques  sont  donc  un  facteur  d'importance 
capitale.  Ils  cons-tituent  ]ieut-être  le  facteur  le  plus  important,  mais 
non  pas  le  seul,  cependant.  Les  changements  lina;uistiques  ont  presque 
toujours  des  causes  multiples  et  concomitantes.  Une  autre  forme 
d'affaiblissement  est  celle  de  l'usure  sémantique.  C'est  un  fait  bien 
connu  qu'un  mot  peut  s'user  et  perdre  de  son  sens  originaire.  Il 
en  est  de  même  des  fonnes  grammaticales.  On  verra  ci-dessous  comment 
la  désinence  du  locatif  du  vieux-slave  a  perdu  de  sa  netteté  et  doit  être 
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accompagnée  d'une  préposition.  Un  autre  exemple  typique  est  fourni 
par  la  comparaison  des  conjugaisons  verbales  française  et  italienne.  On 
sait  que  les  désinences  personnelles  du  verbe  italien  ont  maintenu  leur 
signification  pleine  telle  qu'elle  était  en  latin,  alors  que  les  désinences 
françaises  doivent  nécessairement  être  accompagnées  de  pronoms  per- 
sonnels. Les  formes  françaises  n'existent  qu'accompagnées  de  ces  pro- 
noms. Les  désinences  françaises  se  sont  usées. 

TTn  autre  facteur  d'importance  considérable  est  fourni  par  l'ana- 
logie, le  besoin  que  les  sujets  parlants  éprouvent  d'éliminer  une  dyssy- 
métrie  du  système  mori)lu)l()gi(iue  (v.  Meiij.KT,  ('•cnitif-accusatif,  p.  5). 
Mais  l'on  a  beaucoup  exagéré  la  portée  de  ce  principe.  La  linguistique 
historique  a  abusé  des  analogies  faciles.  Le  moment  où  l'analogie 
intervient  dans  l'évolution  linguistique  est  généralement  celui  où  le 
système  est  déjà  affaibli  pour  d'autres  raisons.  S'il  en  était  autrement, 
les  nivellements  du  système  grammatical  auraient  des  effets  désastreux. 
Car  il  est  rare  que  les  catégories  grammaticales  soient  nettement  déli- 
mitées. Pour  expliquer,  par  exemple,  le  remplacement  du  génitif  i)ar- 
titif  par  l'ablatif  précédé  de  de  qui  se  poursuit  graduellement  en  latin 
et  qui  a  presque  abouti  en  vieil-irlandais,  il  ne  suffit  pas  de  rapprocher 
des  exemples  qui  chevauchent  sur  la  catégorie  de  l'ablatif  de  séparation 
précédé  de  dP  et  du  partitif.  La  proximité  des  deux  catégories  a  facilité 
le  développement,  mais  la  raison  qui  l'a  déterminé  est  le  besoin  de  dis- 
tinguer le  génitif  adnominal  du  partitif  (v.  ci-dessous).  Quand,  en  français 
populaire,  ou  suivi  de  la  troisième  personne  du  ^ingulier  du  verbe  tend 
à  devenir  la  forme  verbale  iniique  qu'on  fait  précéder  des  pronoms 
personnels,  par  exemple  :  nous  ou  va,  nous  ou  ira  =  nous  allons,  nous 
irons,  c'est  ))ien  une  é\'oluti(in  analogicpie;  on  va  a  été  senti  connue  un 
bloc.  Mais  cette  analogie  ne  l'aurait  jamais  emporté  si  les  désinences 
ne  s'étaient  pas  vidées  de  leur  sens. 

Néanmoins,  on  ne  ])eut  refuser  toute  existence  indé])endante  à  la 
force  de  l'analogie.  Les  complications  d'un  système  granuuatical  peuvent 
devenir  trop  grandes.  Ainsi,  les  effets  de  l'accent  d'intensité  du  vieil- 
irlandais  avaient  créé  un  système  d'alternances  d'une  com])lication 
inouïe.  Des  formes  ])r()t()t()ui(|Ues  du  \-erbe  com])()sé  alternaient  avec 
des  formes  deutérotoniques  et  le  lieu  ([u'il  >•  awiil  entre  les  deux  était 
souvent  prescpie  nx'connaissable  à  cause  de  la  réduction  des  syllabes 
innaccentuées.  Ce  système  a  ])eu  duré.  \'ers  l'an  1000  a])rès  J.  C,  l'al- 
ternance connnence  à  être  éliminée.  Les  formes  prototoniciues  étant 
appuyées  jiar  le  nom  verbal  qui  est  toujours  accentué  sur  l'initiale 
remi)ortent. 

Tous  ces  facteurs  jouent  généralement  en  même  tenq)^i  et  l'évo- 
lution morphologiiiue  devient  ])ar  là  extrêmement  complexe.  Et  il  y  a 
encore  d'autres  facteurs.  Il  serait  illusoire  de  vouloir  les  atteindre  tous. 
Pour   «lu'on   puisse   examiner   toutes   les  raisons   d'un   changement   lin- 
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guistique,  il  faut  que  ce  chaugenient  ait  déjà  eu  lieu,  et,  en  consé- 
quence, (ju'il  appartienne  à  une  époque  linguistique  antérieure.  Mais 
l'on  ne  lient  (ine  d'une  façon  imparfaite  se  représenter  les  ai!,sociations 
grannnaticales  éprouvées  par  les  sujets  parlants  d'une  telle  époque.  Et 
dans  la  langue  contemporaine  on  ne  peut  constater  que  des  tendances 
sans  savoir  si  elles   aboutiront. 

Parmi  ces  facteurs,  on  ptut  en  noter  r.n  (pu-  M.  AKilkt  \'ient  d'indi- 
quer dans  une  discussion  à  la  Société  de  Ijnguisticpie  et  (ju'il  se  pro- 
pose de  développer.  C'est  le  besoin  de  constituer  des  paradigmes  symé- 
triques. Il  doit  être  distingué  de  l'analogie,  mais  il  est  difficile  d'en 
trouver  des  exemples  nets.  Outre  les  exemples  fournis  par  M.  Meillet, 
on  pourrait  peut-être  expli(}uer  ainsi  l'allongement  indo-européen  de  la 
voyelle  prédésinentielle  des  nominatifs  masculins  et  féminins  à  dési- 
nence zéro  (^Ihiij.KT,   I utyoditclioii\  ]».   287),  ])ar  exemple  : 

skr.    nifllfi    gr.    'y.y.'J.'.n .    etc. 

La  voyelle  prédésinentielle  ainsi  allongée,  le  nominatif  équivalait  aux 
autres  formes  du  paradigme,   cf. 

skr.  ace.   mâlài-atii ,  instr.   iwllrn^  etc. 
gr.  ace.  yzy.ovy,  dat.  'j./M-ji.  etc. 

On  sait  cpie  les  changements  i)honéti(pK'S  peuvent  être  d'une 
rigueur  absolue  quand  ils  s'attaquent  à  des  ])oints  essentiels  du  système. 
Il  suffît  de  rappeler  l'exemple  typicpie  de  1'/  mouillé  parisien.  Cet  l  a 
pu  aboutir  à  des  phonèmes  différents.  Le  fait  important  est  qu'il  a 
disparu  complètement.  Il  n'en  est  pas  de  même  en  morphologie.  La 
disi)arition  absolue  d'un  phonème  s'explique  par  le  fait  que  les  sujets 
parlants  deviennent  tous  incapables  de  l'articider.  ^Nlais  cela  n'arrive 
pas  aux  catégories  granunaticaks  (pii  sont  d'ordre  purement  psychologi- 
que. On  ne  considérera  pas  ici  la  conservation  isolée  de  formes  figées  de 
la  flexion  nominale,  par  exem])le.  Ces  formes  ont  |)erdu  toute  ])arenté  avec 
le  système.  ^Nlais  il  arrive  qu'une  catégorie  granunaticale,  morte  en 
tant  qu'elle  n'est  plus  capable  d'accueillir  des  mots  nouveaux,  peut 
subsister  pendant  une  durée  presque  illimitée.  C'est  ici  que  l'influence 
de  la  langue  écrite  intervient  le  plus  souvent.  ]\Iais  cette  influence  ne 
suffit  pas  à  tout  expliquer.  Les  verbes  forts  du  germanique  en  four- 
nissent un  exemple  typique.  En  norvégien  moderne,  cette  catégorie  ne 
peut  plus  assimiler  de  ver])es  nouveaux.  Ces  derniers  deviennent  tous 
des  verbes  faibles.  Mais  la  catégorie  subsiste,  non  pas  seulement  dans  le 
norvégien  littéraire,  le  y'iksmaal  —  le  landsuvjal  est  trop  jeune  et  trop 
peu  répandu  pour  qu'on  ])uisse  le  considérer  à  cet  égard  —  mais  aussi 
dans  les  dialectes  (pii  ont  suiji  très  \)un  d'influences  littéraires.  Le  main- 
tien de  la  catégorie  en   riksniaal  pourrait  s'expliquer  jiar  l'influence  de 
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la  littérature,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  cette  influence  est  bien  moins 
forte  qu'en  France,  par  ex(;niple,  et  le  témoignage  des  dialectes  est 
décisif.  Les  enfants  qui  ai)i)rennent  à  parler  conjuguent  constamment 
des  verbes  forts  en  faibles,  mais  ces  néologismes  ne  l'emportent  pas. 
On  ne  pourrait  évidemment  pas  affirmer  que  cette  catégorie  ne  finira 
pas  par  disparaître  un  jour.  Elle  a  subi  certaines  réductions  depuis 
réi)o(iue  du  vieu.x-norrois.  Mais  le  fait  cajiital  est  (in'elle  était,  déjà  en 
vieux-norrois,  une  catégorie  morte  et  (pi'elle  subsiste  encore  pleine- 
ment. 

Les  cliangements  morphologiques  ne  sont  pas  généraux  de  la  même 
façon  que  certains  changements  phonétiques,  comme,  par  exemple,  la 
dissimilation.  Ce  (pii  est  général,  ce  sont  les  raisons  de  ces  change- 
ments. 

L'évolution  du  système  morphologique  peut  avoir  lieu  de  manières 
différentes.  La  notion  grammaticale  peut  subsister,  mais  s'exprimer 
différemment.  L'n  exemple  tyi)ique  est  fourni  par  l'évolution  de  la 
flexion  nominale  des  langues  indo-européennes.  Les  notions  du  partitif, 
du  datif,  de  l'ablatif,  de  l'instramental  subsistent,  mais  alors  qu'elle-' 
étaient  exprimées  par  des  désinences  et  par  des  alternances  en  indo- 
européen, ce  sont  les  prépositions  qui,  dans  les  langues  modernes, 
rendent  ces  notion.-..  De  même,  les  nuances  d'aspect  qui  s'exprimaient 
eii  indo-européen  i)ar  des  oi)positions  de  thèmes,  s'expriment  en  slave 
par  un  système  de  préverbes. 

Les  notions  grammaticales  peuvent  devenir  i)his  nuancées.  L'em- 
ploi de  prépositions  permet,  ])ar  exenq)le,  de  rendre  plus  de  nuances 
(]iie  ne  le  pouvait  rin(lo-euro])éen.  L'anglais  moderne  en  fournit  un 
exemple  typi(|Ue  (cf.  la  thèse  récente  de  M.  Hrahde,  Sluclicr  ovcr  de 
engelskc   t^)dct>osilioiicr,  Copenhague   iqiu). 

^^ais  il  arrive  également  (|ne  les  notions  grammaticales  perdent 
toute  inq)orlance  el  sortent  du  système.  Le  \  erbe  i.-e.  était  dominé  par 
la  ncjtion  de  ras])eet.  Celle  Udlion  a  jierdu  di'  sen  inqjortance  dans  les 
langues  indo-euroi)éennc;s  de  l'Occident.  Les  systèmes  \erbaux  des 
langues  italif|ue,s,  celtiques  et  germaniques  sont  tous  dominés  par  la 
notion  du  tenq)s. 

Les  changements  morphologiques  se  distinguent  donc  des  chan- 
gements ])honétiques  par  leur  caractère.  Il  proviennent  d'iui  enchevê- 
trement (k'  causes  nndti])les  d'inqiortance  inégale  ].arnii  les(jnelles  les 
j)lus  imi)orlante.s  sont  l'affaiblissement  i.honéli(iue,  l'usure  sénianti(|ue 
et  l'analogie.  La  notion  granunaticale  peut  subsister  et  seulement  chan- 
ger d'exi^ression,  elle  peut  se  nuancer,  mais  elle  peut  aussi  sortir  du 
système. 
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La  phrase  Indo-européenne 


Le  s_\-slèiiic  iiul()-cun)])éLn  rst  (loniiiié  ])ar  l'autonniiiic  du  mol.  Le 
mot  iiulo-eiiroiiécii  est  un  tout  (|ui  se  sull'it  à  lui-même  ;  il  ijorte  en 
lui-mêiiK'  son  sens  et  son  rôle  .uraiumalieal.  Il  est  indix'isihle  et  limité 
au  point  (le  x'Ue  i)lionéli(|Ue  :  «  il  est  terminé  par  un  plionènie  (|ui  a  une 
prononciation  particulière  à  celte  i)osition,  et  il  com])ren(l  une  syllabe 
(|ui  porte  le  Ion  ou  (pii  est  susceptible  de  le  porter  "  (Mhii.i.KT,  Intro- 
liititioii^ ,  p.  1171.  Des  formes  ver])ales  comme  skr.  rir/cànli  «  ils  lais- 
sent >i,  ,ur.  'lù'ji-i  ((  il  a  laissé  »  ou  des  formes  nominales  connue 
sk.  (liràlj  a  du  ciel  »,  lat.  Rodiac,  a  à  Rome  »,  n'ont  jamais  besoin 
d'éléments  accessoires,  (pielles  ([ue  soient  les  phrases  dans  lesquelles 
elles  figurent.  On  i)eut  en  dire  autant  de  toutes  les  espèces  de  mots, 
sauf  naturellement  les  mots  accessoires  (particules,  l'indéfini  et  certaines 
autres  formes  ])ronominales)  qui  sont  caractérisées  par  leur  place  fixe 
après   le   premier   n:ot    de   la   phrase    (loi    de   Wackernagel). 

C'est  un  des  mérites  de  M.  Meillet  d'avoir  fait  ressortir  toute  la 
portée  de  ce  i)rincipe  et  elle  a  été  exposée  d'une  façon  lumineuse  par 
son  élève,  le  regretté  Gauthiot  (La  fin  de  mot  en  indo-européen,  Intro- 
duction). J^ans  se  i)énétrer  de  ce  princi])e,  on  n'arri\era  jamais  à  saisir 
le   sens   intime   du   système   indo-européen. 

Il  \a  de  soi  (pi'un  tel  système  ne  peut  pas  connaître  l'espèce  de 
mots  qu'on  ai)pelle,  dans  les  langues  de  type  moderne,  prépositions 
et  préverbes.  Aussi  trouve-t-on  que  les  mêmes  mots  qui  dans  les 
langues  i.-e.  de  type  moderne  sont  prépositions  et  préverbes  ont  été 
à  l'origine   des  mots   autonomes.    On   les   appellera   adverbes. 

Le  terme  a  des  inconvénients.  L'adverbe  i.-e.  est  un  mot  dépourvu 
de  flexion  qui  ne  jcue  pas  de  rôle  grammatical  défini  dans  la  phrase. 
Il  porte  sur  toute  la  phrase  et  ne  détermine  pas  spécialement  un  verbe, 
connue  dans  les  langues  de  type  moderne.  Il  peut  déterminer  aussi  bien 
un  prédicat  nonnnal  et  il  peut  lui-même  être  prédicat,  cf.  p.  ex.   : 

R\^  I.  54.5  :  Âvl'.v  /{u)rfl pari  u  qui  t'en  empêche  »  (Meiixet,  MSL. 
XIV,  p.  13). 

Ib.  VIII,  2.13  :  rcrnii  id  rccà'a  stold  ^>jai  ivdvafo  maghônah 
prèd  u  Jiarirah  crutiixi/n 

((  que  le  chanteur  du  riche  soit  riche,  (chanteur)  d'un  généreux 
comme  toi,   (qu'il  soit,  ou,  cpi'il  lui  soit)  en  avant  de  gloire  ». 

Z  216  I  ■'•/)    i'-ji.  '/iv  ■jù.'r.'t,;^   iv  0  vj-ior,:.   l-j  0  w.rji.rj-r'jç 
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Mais  comme  la  valeur  étymologique  du  terme  adverbe  n'est  plus 
nettement  sentie  on  français,  on  le  maintiendra.  Il  serait  difficile  d'en 
trouver  un  autre  '\\ù  s'ini])oscrait. 

Il  n'y  a  ])as  de  différence  dans  ]'c  ])rincipe  entre  les  adverbes  qui  sont 
devenus  jilus  tard  des  préi)ositions  et  des  ])réverbes,  et  les  autres 
adverbes  i.-e.  Mais  ])uis(iue  ks  ])remiers  sont  seuls  à  intéresser  spécia- 
lement le  ])résent  travail,  le  terme  adx'erbe,  sauf  mention  spéciale, 
ne  comprendra  (pie  ces  premiers  .T(nis  ont  été,  à  l'origine,  des  mots 
autonomes.  Il  subsiste  des  traces  nombreuses  de  cette  autonomie  dans 
(Hfférentes  laugues  i.-e.,  connue  surtout  les  linguistes  français  l'ont  fait 
voir,  cf.  BrI'AI,,  lî-ssai  de  sé))iniliqiic,  (/  éd.,  i).  ii  et  suiv.;  i^lEiLi.ET, 
Jutrodiicliou^ .  ]i.  171  et  suiw,  et  les  élèves  de  M.  Meillet  :  Cuxv,  MSL. 
XI\',  ]).  ^Scj  et  suiw;  Regard,  Les  prépositions  dans  le  Noitveaii-Tesla- 
nieut,  Paris,   igiS. 

Ces  traces  sont  les  ])lus  nondireuses  en  indo-iranien  et  en  grec. 
Dans  le  Rig-Veda,  l'autonomie  de  l'adverbe  apparaît  clairement.  Elle 
est  mise  eu  évidence  surtout  i)ar  les  règles  du  ton.  On  sait  que  (p:and  un 
adverbe  détermine  un  verbe  d'une  phrase  principale,  le  verbe  est  atone 
et  l'adverbe  porte  le  ton.  Cependant,  l'atonie  de  la  forme  verbale  n'est 
pas  liée  spécialement  à  la  i)résence  de  l'adverbe.  Elle  est  atone  dans  toute 
phrase  principale,  à  condition  de  ne  pas  figurer  en  tête  de  la  phrase. 
Dans  ce  dernier  cas,  elle  est  toni(pie  et  la  présence  d'un  adverbe  est 
sans  importance,   cf.   par  exemple   : 

RV.  I  5.3  :  g('ri)ia(l  rtijcbJiir  li  sn  nnJj 

((   Qu'il    \ienne   à   nous  avec   du   l)utin.    » 

Ee  grec  ne  concorde  pas  avec  le  sanscrit.  I^'adverbe  est  attnie,  la 
forme  verbale  tonique.  ^Nlais  quand  l'adverbe  est  prédicat  lui-même 
il  est  tonique  et  aushi  quand  il  se  trouve  placé  après  le  verbe,  v.  \'ex- 
DRYES,  Traite  d'aeeeutiiation  greeque,  p.  23q  et  suiv.  De  même,  il 
subsiste  une  trace  de  l'ancienne  atonie  de  la  forme  \-erbale  dans  le 
contraste  entre  vjti.  «  il  y  a  »  et  la  co]nile  ^o-t^,  v.  Mkii.i.et,  lutro- 
duetion'^,    p.    352. 

E'état  grec  (n'dinaire  n'est  donc  ])as  ancien.  11  est  de  même  jk-u 
probable  que  le  sanscrit  le  soit  davantage.  L'état  sanscrit  et  l'état  grec 
sont  plutôt  des  généralisations  de  deux  types  i.-e.  possibles  dans  des 
conditions  définies.  (Pcjur  toute  la  question,  v.  Zimmer,  Sind  die  altin- 
dischen  Bedingungen  der  Verbalenklise  indogernianiseh ,  Festgruss  Roth, 
p.  173  et  suiv.,  HiRT,  Indogermaniseher  Akzent,  p.  304;  ^NIeiij.ET,  Intro- 
duction^, p.  352  et  suiw,  IF.  XXI,  p.  330  et  suiv.i. 

L'ad\-erbe  était  donc  jiarfaitenient  avitononie.  \'oici  quelipies  exem- 
ples indo-iraniens  et  grecs  (|ni  ont  conservé  cette  autonomie.  Le  fait 
est  connu,  de  sorte  cpi'on  i)eul  se  borner  à  ne  donner  (]ue  (juehjues 
exemples    typicjues    : 
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\'tdiqne  R\'.  I  35.5  :  ri  jiinân  clti/f'/ndi  ritiptidd  akhyan 
«  Les  bruns  aux  pieds  blancs  sur\-LillCiLnl  ks  lionmics  ». 

Ib.  I  S5.2  :  ndhi  rriyo  dddhirc  Pr<;iiiiiiOI(irah 

((   Ceux   dont   la  nicTc   est   Prrni    se   sont   ])arés  d'éclat   ». 

dâtliiqui'  Y  2g.  1  :  d  md  liPsdniô  hazcdsrd  rdniô\  ahimyâ  ddrdkvà, 
fjrisrâ  : 

«  Je  suis  opprime  par  la  culère,  la  viulence,  [la  cruaiitc  ?], 
ks  nuun'ais  traitements  et  la  force  ». 

Y  48. II  :  K.mg  d  niiduux  jinidi  utnnaiihô  risiis  ? 

«    A   ([ui    \icndra   l'intelligence   du   Ixjn    esi)rit    ». 

HomO'iqiie   1>    'XA    :    nr,  yà/y  y.yj.   i-i.  y.-iiY-'z  -fi'i-j'Jî  ■j'jX'j.-j 

La  théorie  des  adverbes  i.-e.  exjjosée  par  le  fondateur  de  la  s.vntaxc 
comparée,  ]\L  Delbruck  (i'.t,'/.  Synï.  I  ]>.  ^47  et  suiv.),  théorie  qui  a  été 
adoptée  i^ar  le  re,s:retté  Brusniann  ((  >  rundriss'-^ ,  H'-,  p.  75S  et  suiv.) 
et  qui  est  souvent  reproduite,  i^araît  bizarre.  M.  Delbruck  suppose  que 
les  adverbes,  qui  plus  tard  sont  devenus  des  préverbes  et  des  prépo- 
sitions, étaient  à  l'origine  liés  spécialement  aux  verbes  et  qu'ils  ont 
été,  de  là,  attirés  par  les  différents  compléments  de  ces  verbes  pour  se 
subordonner  à  eux.  Que  les  adverbes  aient  été  spécialement  liés  aux 
verbes,  c'est  une  supposition  qui  ne  tient  pas  compte  de  la  structure 
générale  de  l'indo-européen.  Et  ^L  Delbruck  énumère  lui-même  beau- 
coup d'exemples  d'adverbes  pour  lesquels  on  ne  sait  si  l'on  doit  les 
rattacher  au  verbe  ou  au  complément  nominal.  De  plus,  les  adverbes 
peuvent  figurer  eux-mêmes  comme  prédicats,  on  l'a  vu  p.  5,  fait  qui 
montre  qu'ils  ont  été  parfaitement  autonomes. 

La  théorie  exposée  ici  a  l'avantage  de  s'accorder  avec  les  faits  et 
d'entrer   dans   le   système   général   de   l'indo-européen. 


L'autonomie  du  mot  donne  un  caractère  tout  particulier  à  l'indo- 
européen,  caractère  qui  surprend  au  premier  abord.  Car  c'est  un  prin- 
cipe essentiel  de  la  phonétique  moderne  que  l'émission  ne  se  fait  pas 
en  mots,  mais  en  phrases.  Cependant,  le  mot  indo-européen  n'équivaut 
pas  toujours  à  un  mot,  mais  souvent  à  toute  une  phrase  dans  les  langues 
de  type  moderne.  Au  latin  //'"aï 7  correspond  en  français  je  suis  venu,  etc. 
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L'équivalence  du  mol  i.-e.  à  wuq  phrase  moderne  explique  son  exis- 
tence phonétique.  ]\Iais  il  ne  faudrait  pas  pousser  troj)  loin  cette  compa- 
raison. Le  mot  i.-e.  est,  on  l'a  \u  ]>.  5,  intli\isil)le  et  impénétrable, 
et  diffère  en  ceci  ])rofondément  de  la  phrase  moderne. 

Cette  é(piivalence  ress-ort,  de  plus,  du  fait  (pic  le  mot  i.-e.  n'existe 
pas  en  dehors  de  ses  enii)l()is  ])articuliers.  Ik-aucoui)  de  langues  i.-e.  sont 
arrivées  à  un  état  courant  dans  d'autres  groupes  linguistiiiues,  où  l'on 
peut  parler  d'un  véritable  mot  qui  est  indépendant  des  indications 
flexionnelles  de  .^on  rôle  grannnatical  et  les  reçoit  en  plus.  L'arménien, 
qui  est  resté  nettement  du  t\-pe  flexionnel,  fournit  un  exemple  caracté- 
ristique à  cet  égard.  I{n  arménien,  c'est  la  forme  du  nominatif  accusatif 
qui  est  devenue  le  mot  lui-même. 

En  indo-européen,  il  n'en  est  rien,  comme  j\L  ÎNleillet  l'a  si  souvent 
mis  en  é\i(lence.  Le  mot  n'existe  que  dans  remi:)loi  particulier  de  tel 
ou  tel  cas.  Les  auties  cas  ne  partent  pas  du  nominatif,  mais  lui  sont 
parallèles. 

Il  est  évident  (]u'il  ne  peut  i)as  être  question  d'une  véritable 
subordination  dans  une  langue  où  les  mots  sont  de  ce  tvpe.  La  phrase 
indo-européenne  consiste  en  une  juxtaposition  de  mots,  formant  des 
espèces  de  petites  phrases  cpii  gravitent  autour  de  la  phrase  ])rincipale, 
représentée  par  le  prédicat.  Une  phrase  védiipie  connue  la  suivante  — 
prise  au  hasard  —  est  typique   : 

RV.  I  i.T,:  Ag)imâ  rayni/ arnaiv// 
posmi)  crà  dicè-dirr 
ynrnsniit  rlrnro llniiinni 

((    Que    l'on   obtienne   par   Agni    richesses    (et)    prospérité, 
tous  les  jours,  pleine  de  gloire  (et)  très  abondante  en  hommes  ». 

Les  grammairiens  hindous  en  ont  eu  le  sentiment  net  quand  ils 
considèrent  (pie  le  passage  suivant  contient  trois  phrases  distinctes  et 
accentuent  consé(piemment   : 

R\'.  \'II  32.0  :  Irvùuir  [j  jayalc  hsèli  pi'sj/ali 

((  Le  fervent  vainc,  jouit  de  la  \rd\\,  prospère  ». 


Le  prédicat  de  la  phrase  peut  être  un  nom  ou  un  \erbe  et  la 
phrase  e^t  nominale  ou  verbale  sui\ant  le  prédicat  (cf.  ]\Ieillet,  MSL. 
XIV,  p.  I  et  suiv.).  Ainsi,  dans  une  phrase  nominale,  qui  peut  contenir 
une  forme  à  verbe  être  oU  non  (cf.  Meillet,  /.  /.),  les  différentes  déter- 
minations gravitent  autour  du  prédicat  nominal,  i)ar  exemple  : 

R\'.  \'II    iS.i    :     Irp  (jardli  sii(liujlif'/s  Ivé  liy  "ÇVnh 

((   Chez  toi   sont   les  Ixunies  \aches   laitières,   chez  toi   sont 
les  chevaux  »,   (v.   Mkii.i.ET,  /.   /.,  ]).  5). 
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Ces  deux  types  de  phrase  ])euveiit  se  combiner  et  il  en  résulte  un 
tyi)e  de  phrase  à  ^a  fuis  numinal  et  xxrltal.  l'n  des  noms  qui  détermine 
le  ])rédicat  \erl)al  ]ieut  lui-même  être  déteiniiné  iKir  un  autre  nom 
et  ainsi  jouer  à  la  fois  le  rôle  de  prédicat  dans  une  phrase  nominale 
et  de  comi)lément  dans  une  jdirase  verbale,  cf.  par  exemple   : 

R\'.  1  J05.4  :  k/'is  //il/  hiblun'li  m'ilandh 

«    Qui    l'apjiorte    maintenant    »    (c'est-à-dire   (pii    ra|)porte, 
(pii  est   maintenant,   w    Mi-lii.r.i'r,   /.   /.,  ]).   24). 

Ce  type  de  phra^e  est  surtout  frécpieul  (piand  on  doit  rendre  le 
complément  du  comparatif,  ou  plutôt  de  l'intensif  puisipie  le  compa- 
ratif i.-e.  est  en  réalité  un  intensif.  Ainsi  par  exemple  : 

R\'.    I     123.2  :  pnrcrl  rii-vasuiOil  bln'iranfnl  nlxiilhi 

«  Elle  s'est  éveillée  plus  tôt  que  tout  être  d. 

De  même  dans  les  (îâthâs  : 

Y.  34.7  :  ua/rriH  làni  anij.in)  yus))io[  nw  hi 

((  Je  ne  connais  personne  d'autre  (pie  \-ous  »;  {anya  s'attache 
aux  comjiaratifs,  cf.  Delhruck,   Vgl.  Syiil.,  I.,  p.  210). 

Le  grec  fournit  aussi  des  exemples   : 

■f,;  yai/iç  orjv.'j.y.i  'fjjy.-rjr'.t-ioryj  'j'ù.'i  { F)i')i'7^)v.'. 

Cependant,  il  est  difficile  de  préciser  la  valeur  de  l'usage  grec. 
L'ablatif  et  le  génitif  se  sont  confondus,  on  le  sait,  et  le  génitif  pourrait 
avoir  subi  un  changement  de  valeur. 

On  ne  peut  affirmer  que  ce  type  de  phrase  présente  une  subordi- 
nation. Il  rentre  dans  le  type  général.  Aussi  ne  trouve-t-on  pas  non 
plus  des  phrases  vraiment  subordonnées.  La  phrase  relative  caractérisée 
par  l'élément  '-"'yeo,  ancien  démonstratif,  phrase  qu'on  s'accorde  géné- 
ralement à  faire  remonter  à  l'époque  de  l'indo-européen  com- 
mun, n'est  pas  réellement  une  subordonnée,  mais  une  appositi'.'U 
comme  M.  jNIeillet  l'a  mis  en  évidence  devant  ses  élèves.  Ce  qu'on  rend, 
dans  les  langues  modernes,  par  des  subordonnées,  était  exprimé  d'une 
part  au  moyen  de  noms  apposés  constituant  des  phrases  nominales  dans 
la  phrase  verbale  connue  on  vient  de  le  voir,  d'autre  part,  par  des 
phrases  apposées  à  la  première.  Le  vers  védique  suivant  donne  lUie 
bonne  idée  de  ce  qu'a  dû  être  le  type  indo-européen   : 

RV.  IV  51. 1  :  iffàui  u  ///(>'■  j)inmlinnain  punislâj 
J!/olis  linnnHo  l'ayiinâvad  nxlhài 
nâiiôrn  divô  duliitàro  nb/iâlîr 
grilinn  krHarann   Usi'im)  j'ànâya 
((  Cette  lumière,  très  fréquente,  de  l'est,  est  sortie  de  l'ob- 
£;curité,  avec  éclat  (beauté?).  Que  les  aurores,  les  filles  du  ciel, 
brillant  au  loin,  fassent  maintenant  un  chemin  à  l'homme  ». 


10  Alf  Sommerfelt  h. -F.  Kl. 

La  ])lirase  indo-euroi)éeiine  peut  ainsi  être  réduite  à  trois  types 
principaux  :  phrase  verbale,  phrase  nominale  et  phrase  à  la  fois  nomi- 
nale et  verbale.  Mais  le  ])rédicat  de  ces  phrases  est  sujet  à  lecevoir  des 
déterminations  à  l'infini  et  la  phrase  indo-européenne  peut  ainsi  être 
d'une  complexité  illimitée  (v.   .Mkii.i.KT,  I iiirodiiction^,  p.  344  et  suiv.). 

Ce  système  awiit  des  points  fail)les.  Quand  les  mêmes  éléments 
grammaticaux  se  trouxent  souxcnl  rai>]irochés,  ils  tendent  à  se  figer 
dans  cette  position  et  l'un  d'eux  tend  à  perdre  son  autont)niie  (cf.  BrÉAL, 
Essai  de  sémantique ,  ]>.  15).  Il  y  aura  alors  subordination.  C'est  à  cette 
tendance  (pi'il  faut  attribuer,  i)ar  exemi)le,  l'absence  de  ton  s\U'  l'un 
des  éléments  d'un  composé  juxtaposé  ([u'on  ol)ser\-e  en  xédicjue  et  en 
grec  (v.  ]Meiij.ET,  lutroducliou* ,  p.  353).  Ainsi  véd.  dra-dncd ,  grec 
o'ij-or/.y  ((  dou7,e  »,  litt.  ((  deux  dix  »,  de  même  à  la  fois  \é(l.  jàs- 
fàtih  <(  chef  de  famille  »  et  jfis-pati/j,  cf.  également  divc-divc  «  tous 
les  jours  ».  Et  quand  un  verbe  védifiue  est  précédé  inuiiédiatement 
de  plusieurs  adverbes,  ceux-ci  tendent  à  se  réunir  sous  le  même  ton 
(v.  DELBRiiCK,  Aind.  SyiiL,  p.  47  et  suiv.;  Ci^ny,  j\/.S7..  XI\',  ]>.  326 
et  suiv.;  Meillet,  IF.  XXI,  p.  339). 

La  première  atteinte  sérieuse  au  système  d'autonomie  i.-e.  a  proba- 
blement été  la  création  du  génitif  adnominal.  Le  génitif  lui-même 
semble  être  luie  création  assez  tardive  de  l'indo-européen,  sortie  de 
l'ablatif  afin  de  rendre  la  notion  du  partitif.  L'évolution  est  toute 
naturelle.  De  même,  en  finnois,  le  génitif  est  apparenté  à  l'ablatif  (v. 
MeileeT,  Remarques  sur  le  sens  du  génitif  indo-européen,  Festschri'l 
]'.  Tlio))iscu,  U)T2,  ]).  21  et  suiv.).  Si  la  sui)i)osition  récente  de  ^NI. 
^Nleillet  (jue  le  -/  d  caractéristique  de  l'ablatif  des  thèmes  en  o,  seuls 
thèmes  qui  connaissent  une  distinction  entre  l'ablatif  et  le  génitif  au 
singulier,  est  un  élément  suffixal  non  comparable  aux  désinences  ordi- 
naires, si  cette  supposition  est  exacte,  l'ablatif  en  -t  d  semble  être  une 
différenciation  de  la  forme  qui  avait  à  la  fois  la  valeur  d'un  ablatif  et 
d'un  génitif.  A  côté  de  son  rôle  ordinaire  le  génitif  a  aussi  celui  d'un 
cas  auquel  se  met  tout  complément  d'un  substantif  (v.  MeillET,  Intro- 
duction'^, p.  330).  Ce  rôle  n'est  pas  ]>arallèlc  à  ceux  des  autres  cas.  Il 
consiste  tout  spécialement  à  déterminer  un  nom.  Il  n'a  pas  d'existence 
en  dehors  de  ce  cas.  Qu'il  soit  de  la  même  forme  que  le  génitif  ordi- 
naire, le  partitif,  cela  importe  i)eu.  I"u  cas  n'est  défini  que  par  son 
emploi. 

Il  est  difficile  de  préciser  dans  quelle  mesure  l'évolution  de  ce 
génitif  adnominal  doit  être  attribuée  à  l'indo-européen.  L'indo-européen 
commun  semble  s'être  servi  surtout  d'adjectifs  dérivés,  usage  bien 
conservé  en  slave  (v.  Wackernacei.,  ('.eniti\'  und  Adjcktiv,  Mélanges 
de  Saussure,  p.  125  et  suiv:;  HavERS,  l  ' iilersiieliiDiocn  znr  Kasiissyntax 
dcr   indope r)naniseheu   Spraehen]. 
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La  tciulaiice  à  la  subordiiialioii  a,<;il  tic  iiiêiiic  sur  les  adverbes  qui 
déterminent  le  prédicat  \erl)al.  Il  s'est  constitué  des  rapports  entre 
l'adverbe  et  son  prédicat  et  la  i)lace  de  l'adverbe  s'est  fixée  devant  la 
forme  verbale.  I/adxerbe  de\'ient  un  i)réverbe.  L'adverbe  pouvait 
naturellement  se  trouver  inunédiatement  devant  le  verbe,  l'ordre  des 
mots  n'étant  ])as  iixe  en   indo-européen.   Exemi)le    : 

K\'.  I   1.5  :  dcvà  dcvcbliir  "  gamat 

«   Que   le   dieu   \-ienne   avec   les   dieux    )>. 

E.     276    :    T'J'J   ~OOT£OOÇ   -r^OTti  F\zi.—î   Ar/.'/.rj-jrjÇ  ô'.'//7.'jç  -J'/j; 

Ce  type  l'a  emi)orté  sur  les  autres  et  l'adverbe  se  soude  au  verbe. 

Déjà  dans  le  R\'.,  il  y  a  tendance  à  grouper  l'adverbe  avec  le  verbe 
dane,  la  phrase  subordonnée  et  de  les  réunir  sous  un  seul  ton.  Ce  ton 
se  trouve  sur  le  verbe,  fait  tout  naturel  puisque  le  verbe  est  tonique 
dans  la  phrase  subordonnée  védique.  Le  grec  ne  présente  rien  de 
pareil  et  il  est  iirobable  (jue  l'arrangement  sanskrit  est  dû  au  souci  de 
distinguer  la  phrase  subordonnée  de  la  phrase  principale.  ]Mais  l'adverbe 
libre  subsiste  encore  dans  bien  des  cas  et  il  est  alors  tonique  (cf.  Del- 
HRÙCK,  Aind.  Synl.,  p.  40);  il  y  a  même  des  exemples  d'un  adverbe 
tonique  placé  immédiatement   devant  le  verbe,   par  exemple   : 

R\\   \^I     1.9   :  >/('i  f'Jiu(i))i  })('ii'i  vèdd  noD/ob/iir 

((  Qui  connaît  l'offrande  a\-ec  adoration  ».  (Cf.  Dei.hruck,  ib.). 

Cette  tendance  a  été  favorisée  par  une  circonstance  particulière. 
L'adverbe  se  trouve  généralement  soudé  aux  formes  nominales  qui  se 
rattachent  aux  verbes,  les  participes  et  les  noms  verbaux.  Ce  n'est  pas 
là  une  soudure  comparable  à  celle  de  l'adverbe  à  la  forme  verbale.  Il 
s'agit  d'une  composition,  procédé  si  frécjuent  en  indo-européen  (v.  Brug- 
MANX,  Gniudriss'-^,  II-,  p.  770  et  suiv.).  ]\Iais  cela  n'empêche  naturelle- 
ment pas  qu'il  y  ait  des  exemples  de  l'adverbe  libre  se  trouvant  à  côté 
de  la  forme  nominale   (v.   Delp.RÙCK.  Aiud.  Syiit.,  p.   49). 

L'adverbe  précède  généralement  déjà  la  forme  verbale  dans 
l'Avesta  récent  (cf.  Reichelt,  A-a'.  Elemeutarb.,  p.  2661,  mais  l'on 
ignore  la  place  du  ton.  Et  en  vieux-perse  l'adverbe  s'est  complète- 
ment soudé  au  verbe  et  est  ainsi  devenu  un  préverbe  régulier  (cf.  ^Ieil- 
LET,  Grammaire  du  vieux-perse,  p.  130  et  suiv.)  En  grec,  c'est  le  type 
TTûOTii F)-.i-ï  (ci-dessus)  qui  a  fini  par  l'emporter. 

Les  autres  langues  i.-c.  connaissent  le  même  développement.  Il  sub- 
siste encore  des  traces  assez  importantes  de  l'ancienne  autonomie  des 
adverbes,  par  exemple  en  lituanien  et  en  germanique  (v.  Meillet,  IF., 
XXI,  pp.  341,  346  et  suiv.).  De  même  dans  le  groupe  italo-celtique  qu'on 
examinera  ci-dessous.   Le  Ijaltitjue  et  le  slave  semblent  avoir  accentué 
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l'adverbe  (préverbe)  (v.  ?>Ikii.i.i;t,  /./.,  p.  ,-;4i  et  suiw),  ce  ([ui  ptnirrait 
in(li(|uer  (lu'ils  continuent  un  état  de  choses  coiniiarable  à  celui  du  Rrec. 
Pour  ce  (jui  est  de  la  ])lace  du  ton,  les  autres  lan.uues  n'apjjortent  rien 
de  sûr. 

Les  ad\'erl)es  éi aient  sujets  à  déterminer  un  jirédicat  nominal  aussi 
bien  (ju'iui  ]irédical  xirbal,  surtout  pour  ]iréciser  le  sens  de  tel  ou  tel 
cas.  Ils  tendent  altjrs  à  se  grouper  avec  les  noms  tout  comme  ils  se  sont 
groupés  avec  les  verbes.  Cette  tendance  a  été  renforcée  par  une  cir- 
constance spéciale.  Le  sxstème  des  cas  i.-e.  était  assez  limité.  L'indo- 
européen  e-\i)rimait  sou\'ent  à  l'aide  d'un  seul  cas  des  notions  locales 
pour  lescjuelles  d'autres  .L;roui)e^  tle  langues  ont  recours  à  plusieurs  ; 
ainsi  l'instrumental  exprime  à  la  fois  la  notion  du  moyen  et  de  l'accom- 
pagnement et  est  en  même  tem]is  Viu  instrumental  et  un  sociatif.  Il  y 
avait  même  des  notions  locales  que  l'indo-européen  ne  pouvait  pas  rendre 
au  moyen  des  cas  seuls.  Pour  exprimer  la  notion  de  devant  quelcjuc 
chose,  au-dessus  de  «pielque  chose,  il  était  obligé  (renq)loyer  deux  pro- 
cédés :  Ou  l)ien  il  avait  recours  à  deux  conq)léments  parallèles,  un 
adverbe  ex])rimant  le  sens  local  s])écial  et  un  nom  au  locatif,  ou  bien 
radverl)e  eonq)lénunt  était  déterminé  par  lui  ablatif  exprimant  le  point 
de  départ  ducpiel  on  en\isageait  l'adxerbc.  L'adverbe  et  l'ablatif  consti- 
tuaient ain.si  une  petite  phrase  nominale  dans  la  phrase  (cf.  ci-dessus). 
\'oici  (jueUjues  exenqiles  védiques,  à  titre  de  documentation  : 

i"  Adverbe  et  )iom  au  locatif 

pur  à//  :   devant. 

R\'.   VI    15.7   :     snniiddJicni  ntjnnn  Sdni'^dhn  (firn  gnje 

riicim  iiOrakinn  pun')  adlirarè  d]iruriini 
<(    J'adore   par   le   chant,    Agni   qiii    s'est   enflannné    par   la    l)ûche, 
clair,  brillant,-  devant  le  sacrifice,  solide.   » 

àdhi  :   siu',   au-dessus  de. 
R\^  IX    28.  3  :  fs/i  drriilj  çidthn>i(dè'd](i  yùnnr  nmarh/dh 
((   Ce  dieu,   l'innnortel,   luit   sr.r  cette   couche   ». 
(I)Ki.i'.KiieK,   Aind,  Syul.,   ji.   442). 

2°  Adverbe  et   iio)]i  à  l'ablatif  : 

pnrdlj 
R\".  ÎII  53.23  :  nà  gardabluim  f^urô  àçvdn  nayanti. 

((  Ils  UL  mettent  ])as  l'âne  devant  le  cheval.  » 

àdhi. 
R\'.  I    t>.  Q  :  (ilah  parijnionn  d  (jaln 
divo  ri  litcandd  ddlii 

«  Viens  de  là,  voyageur,  ou  du  ciel,  de  dessus  l'espace  de  la  lumière  », 


ig20.    Xo.    4.  dé   EU   ITALO-CELTIQUE.  13 

(et   non   pas   :    a   von   anf  dcni   Lichtraum   des   Ilinnnels   »>,    Uelbruck, 
.iiud.  Svnt.,  p.  .].|2,  ee  (\\n  impliquerait  une  subordination). 

Il  est  évident  (pril  s'est  développé  des  rapports  étroits  entre  l'ad- 
verbe et  la  forme  casuelle  dans  ces  cas.  Le  nom  s'est  d'abord  subor- 
donné à  l'adverbe,  et  c'est  ainsi  cpi'on  trouve  le  génitif  déterminant 
para  dans  l'Avcsta,  par  exemple  : 

V.   13.  4b   :  parô  iiiiiânuhe 
((   devant   la   maison   )> 
(v.  ReiciiELT,  Aie.  Elciuoitarb.,  p.  275). 

Ensuite,  avec  le  dévelop])ement  des  prépositions  ces  adverbes 
deviennent  des  prépositions  qui,  à  elles  seules,  indiquent  la  notion 
locale.  Les  rapports  entre  la  préposition  et  le  nom  sont  alors  tout  autres 
que  ceux  (|ui  existaient  entre  l'adverbe  et  la  forme  casuelle. 

Cela  indique  combien  naturel  était  le  groupement  des  adverbes  et 
des  noms. 

L'adverbe  pouvait  se  placer  devant  ou  après  le  nom.  C'est  la  pre- 
mière des  deux  positions  possibles  qui  est  devenue  générale  dans  la 
plupart  des  langues  indo-européennes,  sans  doute,  ainsi  qu'a  fait  valoir 
^L  ^Nleillet,  parce  que  la  postposition  avait  l'inconvénient  d'obscurcir 
la  fin  de  mot  où  se  trouvaient  justement  les  désinences  casuelles. 

Quand  la  désinence  casuelle  s'affaiblit,  l'adverbe  prend  à  lui  tout 
le  sens  local,  il  devient  une  prcposition  (on  se  servira  du  mot  préposi- 
tion pour  désigner  cette  nouvelle  fonction  de  l'ancien  adverbe,  qu'il 
s'agisse  d'une  pré-position  ou  d'une  post-position).  Le  groupe  a  pu  se 
réunir  sous  un  seul  ton  dès  une  époque  très  ancienne.  Quand  un  accent 
d'intensité  se  développe,  le  grou])e  n'a  qu'un  seid  accent. 

Le  groupement  d'adverbes  et  de  formes  casuelles  s'est  considérable- 
ment développé  dans  les  langues  i.-e.,  déjà  à  date  ancienne,  avant  la 
disparition  des  syllabes  finales.  C'est  surtout  les  cas  à  valeur  concrète 
qui  se  groupent  ainsi  avec  les  adver1)es.  Il  est  difficile  de  fixer  nette- 
ment le  moment  où  les  adverbes  peuvent  être  considérés  comme  des  pré- 
positions. L'évolution  se  poursuit  lentement,  le  changement  de  système 
ne  se  fait  pas  d'un  seul  coup. 

On  ne  peut  dire  que  c'est  à  cause  des  adverbes-prépositions  que  les 
cas  disparaissent;  mais  c'est  quand  la  valeur  casuelle  n'est  plus  claire 
que  les  prépositions  prennent  toute  la  fonction  des  cas.  Elles  ont  natu- 
rellement leur  influence  dans  l'affaiblissement  des  finales  casuelles.  Il 
y  a  ici  une  concomitance  et  une  réciprocité  d'action  dans  l'évolution. 

Quand  le  groupement  s'est  fait  à  date  ancienne,  les  raisons  en  sont 
souvent  spéciales.  Quand,  par  exemple,  l'ablatif  dans  l'Avesta  est  si 
souvent  accompagné  de   hacff  c'est  évidemment  parce  qu'il  se  confon- 


14  Al,F    SOMMERFELT  H. -F.  Kl. 

dait  avec  le  génitif,  sauf  dans  les  thèmes  en  -a-.  Le  besoin  de  distinguer 
l'ablatif  du  génif  se  traduit  dans  l'Avesta  récent  par  l'extension  de 
-  /. 

L'affaiblissement  des  finales  casuelles  n'est  pas  seulement  phoné- 
tique. La  valeur  casuelle  de  la  finale  a  pu  perdre  de  son  expression,  elle 
a  pu  s'user  tout  comme  les  mots  s'usent  (cf.  p.  i),  sans  que  pour  cela 
la  finale  soit  détériorée  au  point  de  vue  phonétique.  Ainsi  en  vieux- 
slave  le  locatif,  qui  garde  sa  désinence,  est  toujours  accompagné  d'une 
préposition. 

Tandis  ([u'cn  indo-iranien  le  védique  et  le  gâthique  conservent 
assez  bien  l'anciLii  état  de  choses,  le  vieux-perse  est  beaucoup  plus 
évolué.  L'ablatif  et  l'instrumental  d'accompagnement  ne  s'emploient 
(pie  précédés  de  lira,  Jiacû  et  hi/a,  hadl,  v.  ^NIeillet,  Grammaire  du 
vieux-perse,  p.   189  et  suiv. 

Le  grec  a  atteint  un  stade  beaucoup  plus  avancé.  Les  cas  à  valeur 
concrète  ne  se  distinguent  des  autres  (pie  par  le  fait  qu'ils  sont  accom- 
pagnés de  prépositions.  Le  grec  a  ainsi  procédé  logiquement  et  les  pré- 
positions ont  dû  avoir  eu  une  f(3rte  influence  sur  la  réduction  de  la 
flexion.  Mais  on  peut  également  constater  des  raisons  phonétiques 
diverses  (v.  Brugmann-Thumh,  dricch.  (',ra)iuii.,  p.  428  et  suiv.). 

Le  nombre  des  cas  a,  de  même,  été  réduit  en  italo-celtique.  L'ita- 
li(iue  a  confondu  l'instrumental  et  l'ablatif  de  façon  que  l'ablatif  a  pré- 
valu partout,  sauf  aux  thèmes  consonanti(pies.  Car  la  désinence  de 
l'ablatif  des  thèmes  en  -0-  s'est  étendue  à  tous  les  autres  thèmes,  sauf 
à  ces  derniers.  Cependant,  les  deux  notions,  celle  de  l'ablatif  et  celle 
de  l'instrumental  ne  se  confondent  pas.  Quand  ce  cas  à  valeur  double 
ex])rime  l'ablatif,  il  est,  sauf  dans  des  cas  spéciaux  (v.  ci-dessous), 
accompagné  de  prépositions,  mais  (juand  il  e.\]>rime  rinslrumental  il 
s'emploie  généralement   seul. 

A  C(jté  de  l'influence  générale  des  iiréjxjsitions,  il  y  a  aussi  des 
causes  spéciales  de  cette  réduction.  Il  est  pr()bal)le  (pie  la  confusion,  au 
pluriel,  des  (piatre  cas,  datif,  ablatif  instrumental  et  locatif,  a  joué  un 
certain  rôle.  Ces  (juatre  cas  n'ont  ([u'iine  seule  forme  en  italo-celtique 
et  en  gerniani(|ue,  forme  (|ui,  en  geniiani(|ne,  comporte  un  -;u-  et  en 
italo-celti(pie  un  -(>//-  (les  dialectes  du  groui)e  italo-celtique  ne  con- 
cordent pas  sur  le  détail)  et  f|ui  est  comparable  aux  formes  adverbiales 
greccpies  en  -  ^'(v).  cf.  Mkii.i.KT,  I )iiiovalions  de  la  dccliuaisou  latine, 
lgo6,  ]).  .i;,  et  suiv.  Celte  absence  de  distinction  entre  les  quatre  cas  du 
pluriel  i)eut  être  ancienne;  il  n'est  ])as  certain  (pie  les  cas  du  i)luriel 
se  soient  complètement  différenciés  sur  tout  le  domaine  de-  l'indo-euro- 
péen   à    réi)o(iue    commune. 

Mais  la  raison  déterminante  semble  être  la  suivante.  Dès  une  époque 
très  ancienne  l'aljlatif  était  très  souvent  accompagné  d'un  adverbe  dans 
les  formes  (pii  ne  se  distinguaient  pas  de  celles  du  génitif.  Quand  cela 
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est  dex'L'Uu  l'iiahiliulc,  la  dislinctiuii  entre  l'aljlatif  c-t  rinstruinental 
servait  à  peu  de  chose,  l'ne  i)reu\e  indirecte  en  est  fournie  par  la  répar- 
tition de  l'absence  et  de  la  présence  des  prépositions,  répartition  qui  est 
la  même  en  latin  et  en  osco-ombrien.  vSi  la  raison  n'était  pas 
celle  (lu'ou  \ient  d'exposer,  on  pourrait  se  demander,  à  juste  titre, 
pourquoi  ce  n'est  ]^as  l'instrumental  ([ui  est  accompagné  de  prépositions 
au  lieu  de  l'ablatif. 

L'ablatif  subsiste  sans  i)réposition  en  latin  dans  la  catégorie  ville, 
pctilc  Ile,  etc.  La  rais,on  est  (|ue  l'instrumental  de  ces  noms  n'était  guère 
employé  et  qu'il  n'y  a\ait  donc  aucune  confusion  gênante.  Les  tour- 
nures renfermant  un  ablatif  de  la  sorte  se  figeaient  facilement. 

En  latin,  le  locatif  se  confond  plus  tard,  à  son  tour,  avec  l'ablatif- 
instrumental,  sauf  dans  les  cas  spéciaux  qu'on  connaît.  L'influence  des 
prépositions  a  naturellement  sa  part  dauh  cette  confusion,  de  même 
l'absence  de  distinctions  au  ])luriel.  Kn  outre,  pour  ce  (jui  est  des 
thèmes  consonanticiues,  il  vient  s'ajouter  une  raison  d'ordre  phonétique. 
L'-/  final  de  ces  thèmes  est  devenu  -c  tout  comme  V-P,-è  de  l'instrumental- 
ablatif  (=  indo-iranien  -d ,  v.  Meillet,  lunovations,  p.  28).  Ceci  a 
favorisé  la  confusion  sur  toute  la  ligne.  D'autre  part,  1'/  du  locatif,  qu'on 
trouve  dans  ces  thèmes  là  où  le  locatif  se  maintient  connue  cas  indépen- 
dant, dans  Karthaginf ,  etc.,  s'est  étendu  en  i)artant  de  la  seconde 
déclinaison. 

Le  gaulois  send^le  aussi  avoir  confondu  l'ablatif  et  l'instrumental, 
tandis  qu'il  reste  peut-être  des  formes  de  locatif,  cf.  l'inscription  de 
Séraucourt,  à  Bourges  (DoTTiN,  n"  47)  :  //;  Alixic.  Mais,  dans  l'ins- 
cription d'Alise-v^ainte-Reine  (Duttix,  n"  33),  on  lit  /;;  Alisiia.  Cepen- 
dant, on  ne  saurait  rien  dire  de  sûr  du  gaulois. 

En  vieil-irlandais,  les  quatre  cas,  datif,  ablatif,  instrumental  et 
locatif,  se  sont  confondus  en  un  seul,  le  ((  datif  »,  aussi  au  singulier. 
Cependant,  on  ne  possède  pas  assez  de  données  pour  suivre  les  détails 
de  l'évolution.  Le  «  datif  »  continue  tantôt  l'un,  tantôt  un  autre  des 
quatre  cas  (v.  les  grammaires  de  Pedersex  et  de  Thurnevsen,  pass.). 
La  confusion  est  phonétique,  au  moins  en  partie.  Ainsi  la  forme  du 
«  datif  »  des  thèmes  en  -0-  peut  représenter  à  la  fois  l'instrumental,  le 
datif  et  l'ablatif  anciens,  de  même  que  celle  des  thèmes  en  -a-  peut  conti- 
nuer le  datif  et  le  locatif.  On  pourrait  se  demander  si  l'irlandais  n'est 
pas  passé  par  un  stade  où  l'ablatif  et  l'instrumental  étaient  confondus 
tandis  que  le  locatif  restait  distinct.  Car  il  connaît  encore  des  exemples 
de  datifs  employés  sans  prépositions  a\'ec  le  sens  d'un  instrumental  (v. 
ci-dessous),  ce  qui  constituerait  une  trace  d'un  état  comparable  à  celui 
du  latin. 

Les  cas  ont  conqilètement  disparu  en  brittonique.  Il  ne  reste  de 
l'ancien  état  de  choses  que  des  traces  dans  la  formation  du  pluriel  des 
noms.  Il  est  évident  que  les  prépositions  et  les  nnitations  de  l'initiale  — 
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ces  dernières  ont  été  utilisées  par  la  grammaire  dans  tout  le  celtique  in- 
sulaire —  ont  leur  part  dans  cette  disparition.  Mais  ils  n'en  constituent 
pas  la  cause  déterminante.  Si  c'était  ainsi,  on  s'attendrait  à  voir  la 
même  évolution  en  irlandais,  car  ce  dernier  possède  aussi  un  système  de 
prépositions  très  développé  et  emploie,  on  vient  de  le  voir,  les  mutations 
à  des  fins  syntaxicpies.  La  raison  déterminante  est  phonétique.  L'ac- 
cent brittonique  s'est  fixé  sur  la  pénultième.  La  syllabe  finale  s'est 
ainsi  trouvée  doublement  faible.  Elle  était  faible  se  trouvant  en  fin  de 
mot  et  i)articulièrement  faible  suivant  immédiatement  la  syllabe  accen- 
tuée. Ces  circonstances  ont  déterminé  sa  disparition  totale. 

La  substitution  des  prépositions  aux  cas,  quand  les  syllabes  finales 
disparaissent,  est  si  naturelle  qu'elle  se  trouve  sur  tout  le  domaine  indo- 
européen. Quand  une  langue  a  été  amenée  à  refaire  sa  flexion  en  dépit 
de  la  disparition  des  syllabes  finales  comme  l'arménien  qui  s'est  cram- 
ponné au  système  flexionnel,  le  fait  ne  s'explique  que  par  une  circons- 
tance étrangère  à  l'ancien  système.  Le  maintien  de  la  flexion  en  armé- 
nien est  dû  sans  doute  au  substrat  linguistique.  On  sait  que  les  langues 
voisines  de  l'arménien,  les  langues  caucasiques,  possèdent  un  système 
casuel  des  plus  riches. 


On  \'ient  d'examiner  la  ])hrase  indo-européenne  en  tant  qu'elle 
intéresse  les  ad\'erbes  (]n'évcrbes,  prépositions)  et  le  système  casuel,  et 
l'on  a  vu  conmient  cette  partie  du  système  i.-e.  a  évolué  dans  le  groupe 
italo-celti(iue.  Il  est  nécessaire,  maintenant,  de  jeter  un  coup  d'œil 
ra])idc  sur  le  dével()i:)i)ement  général  des  langues  de  ce  groupe  et  d'expo- 
ser les  points  les  plus  importants  de  leurs  systèmes. 


Caractères  généraux  des  langues  italiques 
et  celtiques 


On  \'ient  de  \<)ir  Us  grandes  lignes  de  ré\-oluti(>n  des  ad\'erl)es 
i.-e.  vers  l'état  de  ])ré\trbes  et  de  ])réi>(isili<)ns.  L'objet  du  ]>résent  tra\'ail 
est  d'étudier  le  rôle  (|u'un  de-  ix-s  adverbes  joue  dans  l'éx'olution  mor- 
phologique des  langues  dites  itali(|ues  et  celti(|Ues. 

Ces  langues  ont  subi  des  altérations  ])rofon(les  (pii  les  ont  éloignées 
du  type  i.-e.  Les  altérations  sont  d'ordre-  ]ili(inéti(|U(.-  cl  moriiliologique. 
Leurs  vocabulaires  ont  élé  renouvelés. 

Les  langues  italitpKs  présentent  drs  innoxatinus  ([ui  kur  sont 
propres  et  qui   nous  obligent   à  poser   une   unité   ilalitiue   (\-.    Meillet, 
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Dialectes,  p.  31  et  suiv.).  Uc  niGnic,  ks  langues  celticiues  ont  dû  passer 
])ar  une  ])ério(le  d'unilé  celti(iue.  Leurs  changements  connnuns  sont 
nombreux  et  trop  earaeléristiciues  ])orir  ])ou\'()ir  être  les  résultats  d'un 
accident. 

I/itali(iue  seml)le  jilus  conservateur  (pie  le  celticpie  insulaire. 
Cependant,  quand  on  compare  les  deux  groupes,  on  ne  doit  pas  oublier 
que  leurs  plus  anciens  textes  sont  attestés  à  des  dates  très  différentes. 
Ainsi  le  celtique  continental,  le  gaulois,  qui  nous  apparaît  à  la  même 
éjxxpie  cpie  le  latin,  ne  seml;le  pas  être  plus  évolué  cpie  celui-ci,  mais 
plutôt  moins.  ]Mais  le  caractère  très  fragmentaire  de  notre  connais- 
sance du  gaulois  rend  toute  comparaison  difficile. 

Au  point  de  \-ue  plionéticpie,  l'italique  est  conservateur  à  certains 
égnds,  mais  il  a  aussi  beaucoup  innové.  L,e  système  des  voyelles  osque 
est  un  de  ceux  qui  nous  donne  le  mieux  l'idée  du  système  vocatique  i.-e. 
Mais  le  latin  et  l'ombrien  ont  subi  des  changements  sur  beaucoup  de 
points.  L'initiale  du  mot  a  acc^uis  une  valeur  spéciale,  ce  qui  a  amené 
la  syncope  et  l'affaiblissement  de  voyelles  brèves.  Les  diphtongues  ont 
été  réduites.  Le  système  consonantique  italique  s'est  éloigné  encore 
davantage  du  type  i.-e.  L'ancien  jeu  des  sonantes  n'existe  plus.  Cer- 
taines consonnes,  surtout  les  occlusives  aspirées,  ont  été  affaiblies  et  il 
y  a  eu  de  nombreux  changements  de  détails.  La  fin  de  mot  a  subi  des 
affaiblissements.  Le  ton  s'est  fixé  en  latin  d'après  une  règle  spéciale, 
mais  le  système  de  quantité  reste  en  gros  le  même  et  le  rj-thme  quan- 
titatif subsiste. 

Tandis  que  le  gaulois  semble  être  d'un  archaïsme  i)honétique 
remarquable,  les  langues  celtitpies  insulaires  connaissent  des  change- 
ments encore  plus  graves  que  ceux  de  l'italique.  Le  ton  i.-e.  a  disparu 
en  vieil-irlandais;  il  s'est  dévelo])pé  un  accent  d'intensité  sur  la  pre- 
mière syllabe  du  mot,  et  cet  accent  a  fait  des  ravages.  Les  voyelles  des 
syllabes  inaccentuées  ont  en  grande  partie  disparu.  Celles  des  sjdlabes 
accentuées  présentent  des  altérations  de  timbre  diverses.  Les  anciennes 
diphtongues  ont  été  réduites,  d'autres  se  sont  développées.  Toutefois, 
les  oppositions  quantitatives  subsistent  au  moins  st)us  l'accent.  Le  sys- 
tème consonantique  est  d'un  type  (jui  diffère  du  tout  au  tout  de  celui 
de  l'indo-européen.  Il  ne  reste  rien  du  jeu  de  sonantes,  rien  non  plus 
des  oppositions  i.-e.  d'occlusives  aspirées  et  simples  —  sauf  (piehjues 
traces  négligeables.  Il  s'est  développé  un  nouveau  système  d'oppositions 
entre  des  consonnes  brèves  (simples)  et  longues  (doubles),  palatales  et 
non-palatales,  oppositions  <iui  ont  été  utilisées  par  la  niorphologie.  C'est 
un  système  singulier  et  compliqué  (pii  subsiste  encore  au  conq')let  dans 
les  dialectes  irlandais  du  nord.  En  outre,  on  constate  un  affaiblissement 
général  de  toutes  les  consonnes  brèves  en  position  intervocalique.  La  fin 
de   mot   se   réduit. 

En  brittonique,  l'accent  s'est  fixé  sur  la  pénultième,  ce  qui  a  pro- 
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voqué  la  chute  coniplcte  de  la  syllabe  finale  (v.  p.  i6i.  Et,  lié  à  racceiit, 
il  s'est  développé  un  système  de  (juantité  vocalique  radicalement  nou- 
veau. Toute  voyelle  accentuée  est  longue  en  tyllaljc  ouverte,  brève  en 
syllabe  fermée,  ou,  jiour  employer  les  termes  de  M.  (îrammont  et  de 
Ferdinand  de  vSaussure  (nissi))iilaHo)i ,  p.  17  et  Cours,  ]>.  7g  et  suiv.j, 
longue  devant  une  consonne  explosive,  brève  devant  une  consonne 
implosive.  En  outre,  voyelles  et  diphtongues  ont  subi  des  altérations 
analogues  à  celles  de  l'irlandais.  Le  système  consonanti(iue  évolue  de  la 
n.cme  manière  que  celui  de  l'autre  groupe  celtique  insulaire.  Le  brit- 
tonique  a  dû  connaître  les  mêmes  oppositions,  mais  elles  sont  en  partie 
difficiles  à  saitir,  car  le  s_vstème  a  été  troublé.  Les  occlusives  intervoca- 
liques  subissent  des  affaiblissement,  mais  tandis  que  ces  consonnes 
irlandaises  évoluent  en  spirantes  en  gardant  leur  qualité  de  sourdes  ou 
cie  sonores,  les  occlusives  brittoni(iues  gardent  leur  point  d'articulation 
•.'.  se  sonorisent. 

Les  langues  italiques  et  celtiques  ont  ainsi  un  aspect  phonétique 
très  différent  de  celui  de  l'indo-européen  commun.  Le  système  morpho- 
logique diffère  encore  davantage.  L'italique  est  plus  archaïque  que  le 
celtique  à  cet  égard,  bien  ([u'il  ait  beaucoup  innové.  Du  gaulois,  nous 
ne  connaissons  la  flexion  nominale  que  d'une  manière  fragmentaire. 
Celle-ci  semble  être  arrivée  au  même  stade  d'évolution  que  celle  de 
l'osco-ombrien.  Certains  faits  (jui  jouaient  un  rôle  défini  dans  Ip. 
flexion  i.-e.  comme  les  alternances  vocaliques,  n'existent  plus  qu'à  l'état 
de  traces  et  sont  sortis  du  système  italique.  La  fle.\ion  nominale  est 
fortement  réduite,  la  richesse  des  thèmes  i.-e.  ne  subsiste  plus  et  il  y  a  luie 
tendance  normalisatrice  à  faire  entrer  tous  les  types  dans  des  déclinai- 
sons définies.  Le  duel  a  été  éliminé,  mais  la  difi^érence  de  genre  a  été 
maintenue.  Le  nombre  de  cas  a  été  réduit  (v.  p.  14  et  suiv.)),  mais  il  en 
subsiste  encore  un  assez  grand  nombre.  Lcb  iirépositions  jouent  ini  grand 
rôle.  Le  système  verbal  a  été  renou\elé  de  fond  en  comble.  L'italique  a 
établi  des  conjugaisons  à  dcv.s  thèmes,  l'inlectum  et  le  perfectum;  de 
l)lu.-.,  la  notion  (|ui  domine  le  verbe  n'est  plus  l'aspect,  mais  le  temps. 
Cela  a  amené  le  (lé\-el()])])enient  d'un  futur.  Les  anciens  verl)es  athéma- 
tiques  n'ont  laissé  (jue  des  traces  isolées,  et  les  conjugaisons  ont  été 
bâties  avec  îles  verbes  thématiques  ou  dérivés.  Le  sens  des  verbes  peut 
être  déterminé  ])ar  de  vérital)les  i)ré\er])es.  La  différence  de  l'actif  et 
du  moyen  s'est  transformée  en  oelle  de  l'actif  et  du  médio-])a.ssif.  Il  s'est 
créé  un  infinitif. 

Le  celticiue  insulaire  est  encore  ])his  iinio\ateur.  Les  alternances 
vocaliques  n'existent  qu'à  l'état  de  menues  traces.  I^a  flexion  nominale 
a  subi  des  réductions  analogues  à  celles  du  latin  et  le  nombre  de  cas 
a  été  très  réduit  (v.  ]>.  15).  Quant  au  brittonicpie,  il  ne  connaît  plus  de 
flexion  nominale  {v.  \).  15  et  suiv.).  Les  deux  groupes  connaissent  ini  sys- 
tème de  pré[)ositions  très  développé.   Les  trois  nombres  sub.^istent  dans 
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les  noms  en  irlandais,  mais  ont  complètement  disparu  du  brittoniquc. 
Les  genres  sont  conservés  au  c()m])kt  en  irlandais,  mais  le  brittoni(iue 
a  perdu  le  neutre  (pn'  disi)araîlra  an^si  de  l'irlandais  au  cours  du  X" 
siècle. 

Le  verbe  est  d'un  type  tout  à  fait  nouveau.  Il  y  a  tendance  nette 
à  établir  des  conjugaisons,  bien  (pi'il  subsiste  encore  des  traces  nom- 
breuses de  l'ancien  système.  Les  verbes  athématiqiics  sont  remplacés 
de  plus  en  plus  par  des  thématiciues  et  des  dérivés.  Ce  n'est  plus  l'aspect 
qui  domine  l'action  xerlude,  c'est  le  temps.  Il  n'y  a  ])lus  de  désidératif, 
au  moins  à  l'état  de  grande  catégorie;  il  s'est  dévelop])é  un  futur.  Les 
adverbes  ont  été  groupés  avec  les  verbes  pour  rendre  des  notions  de 
temps.  Il  n'y  a  plus  d'opposition  entre  l'actif  et  le  moyen,  mais  entre 
l'actif  et  le  médio-passif  dont  la  caractéristique  est  en  r  connue  en  ita- 
lique. Cependant,  le  celtique  garde  un  trait  archaïque  :  il  n'a  pas  d'in- 
finitif, mais  seulement  des  noms  verbaux  et  conserve  ainsi  l'état  de 
choses   ind(j-européen   sur   ce   ])oint. 

L'aspect  du  mot  a  changé,  aussi  bien  en  italique  qu'en  celtique. 
L'établissement  de  conjugaisons  et  la  normalisation  de  la  flexion  nomi- 
nale ont  eu  i:>our  résultat  la  perte  du  sentiment  de  la  racine. 

La  caractéristiciue  fondamentale  de  l'indo-européen,  l'autonomie  du 
mot,  ne  subsiste  plus  d'une  façcm  absolue  en  italo-celtique.  Ici  aussi 
l'italique  est  plus  conservateur  que  le  celticiue  insulaire.  Le  système  i.-e. 
ne  disparaît  pas  d'un  coup,  mais  se  transforme  graduellement.  Toute- 
fois, l'italique  a  développé  beaucotip  de  mots  accessoires.  Il  connaît 
ainsi  un  système  de  prépositions,  on  l'a  déjà  vu  p.  iS,  et  certains 
cas  à  valeur  concrète  doivent  être  accompagnés  de  ces  petits  mots  acces- 
soires. Leur  caractère  accessoire  se  traduit  par  leur  place  fixe  devant  le 
nom  sur  lequel  ils  portent.  Wais  ces  mots,  bien  qtt'accessoires,  jouissent 
d'une  liberté  plus  grande  que  les  prépositions  dans  des  langues  de  type 
moderne  comme  l'anglais  ou  le  français.  Ils  peuvent  aussi  se  placer 
derrière  le  nom  et  surtout  derrière  le  premier  niemljre  du  groupe,  connue 
par  exemple  chez  Ennius   : 

Trag.   3q6   :   Quitus  de   rébus  lal\'<a  fortuna  aeeidat. 

Ce  procédé  est  sans  doute  a])i^aru  connue  archaïciue  et  est  employé  de 
préférence  par  les  poètes  et  les  prosateurs  post-classiques.  De  môme,  la 
position  de  la  préposition  dans  les  tournures  nieeuui,  teeu))},  etc.,  est 
une  trace  de  l'ancienne  alUonomie  de  la  préposition.  Ces  pronoms 
étaient  à  l'origine  des  mots  accessoires.  En  osco-ombrien,  les  préposi- 
tions se  placent  même  plus  souvent  après  le  nom  (pie  devant. 

Cette  perte  de  l'autonomie  du  mot  a  changé  complètement  la 
structure  de  la  phrase.  La  subordination  est  très  développée  et  l'ordre 
des  mots  commence  à  se  fixer.  La  copule  est  devenue  de  règle  dans 
la  phrase  nominale. 
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Les  mêmes  remarques  s'applifiuent  an  celticiue  insulaire.  Le  senti- 
ment de  la  racirie  ne  su])siste  plus.  L'autonomie  du  mot  a  disparu 
d'une  manière  l)ien  plus  cc^mplète  (pi'en  italique.  11  s'est  développé  un 
grand  nombre  de  mots  accessoire.^  (pii  ont  leur  ])lace  fixe.  Ainsi  les  pré- 
positions se  placent  devant  le  nom  et  leur  caractère  accessoire  est  bien 
apparent  dans  la  graphie  des  manuscrits  vieil-irlandais,  par  exemple. 
Souvent,  elles  ne  sont  pas  séparées  du  nom.  ^lais  leur  caractère  de  mots 
pleins  s'est  conservé  dans  le  système  de  préposition  '-  pronoms,  ce  sys- 
tème étrange  que  les  langues  celtiques  insulaires  ont  développé  des 
prépositions  suivies  de  pron(jms  accessoires. 

Le  sentiment  de  l'aiitonomie  du  mot  s'est  tellement  jjerdu  (pie  les 
changements  phonéticpies  agissent  sur  tout  le  groupe  de  façon  que  les 
consonnes  initiales  évoluent  comme  à  l'intérieur  du  mot.  De  là  est  sorti 
le  système  de  mutations  initiales,  procédé  étrange,  (pii  est  devenu  un 
outil  grammatical  de  première  importance. 

La  subordination  s'est  largement  développée,  connue  on  s'y 
attend.  L'ordre  des  mots  s'est  fixé  à  un  degré  considérable.  La  place  du 
verbe  est  nécessairement  en  tête  de  la  phrase.  La  copule  s'est  introduite 
dans  la  phrase  nominale,  mais  à  un  degré  moindre  (lu'en  latin. 

Les  langues  italiques  et  celtiques  sont  donc  de  systèmes  très  diffé- 
rents de  celui  de  l'indo-européen  et  ont  subi  des  innovations  capitales 
et  parallèles. 


Dans  sa  brochure  intére:isanle  :  l'ber  die  /rltestc  sf^yachlichc  Bezie- 
Jiun^cn  ziiùsclien  Kcltoi  u)id  Italikoii,  Innsbruck  IQ17,  AL  Walde 
a  émis  l'hypothèse  que  le  latin  et  l'irlandais  ont  passé  par  une  période 
d'unité  antérieure  à  la  constitution  du  groupe  celtique.  Cependant,  les 
faits  qu'invocpie  M.  Walde  ne  sont  pas  suffisamment  caractéristiques 
l)()ur  rendre  une  ])arLille  lix'potlièse  \  raisemblal)l(.-  et  l'on  doil  s'en  tenir 
à  l'hypothèse  courante  d'une  période  celtique  et  d'une  période  itali(iue, 
précédée  d'une  période  italo-celtique  (cf.  AIhii.i.UT,  /xS7..  XXL  !'•  71 
et  suiv.). 

Car  il  y  a  des  faits  qui  nous  obligent  à  supposer  une  telle  unité  à 
l'intérieur  de  rindo-euro])éen,  unité  qv\  a  peut-être  continué  un  certain 
temps  après  la  dislocation  du  groupe. 

La  plupart  des  innoxations  analogues  (jui  ont  été  énumérées  ci-des- 
sus sont  indépendantes  les  unes  des  autres.  INIais  il  y  en  a  d'autres, 
bien  que  peu  nombreuses,  cpii  sont  trop  caractéristiques  pour  qu'elles 
puissent  être  les  résultais  d'innovations  indépendantes.  On  a  déjà  vu 
le  d<',)onent  et  le  passif  en  r.  D'autres  sont  d'ordre  phonéticiue,  comme 
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lu  passag'c  de  /'.... /c^^  à  /c^^ . .../v.'^"*  cl  le  traitcniciit  des  sonantcs  \oycllcs 
devant  voyelle.  Les  innovations  niorpholosiciues  les  i)lns  saisissantes,  à 
])art  des  formes  en  ;■  dn  déponent  et  du  passif,  sont  le  t^énitif  en  -/, 
la  formation  du  superlatif  et  les  formes  un-â-  et  -x-  du  sul)jonetif  (v. 
PeueRvSKx,  r.i:/.  (  I  raiiiiii. .  II,  p.  ;i,si  et  suiv.,  pour  toute  la  (piestion  de 
l'unité  italo-celti(|Ue,  v.   Mi'.li.i.iîT,  llialcclcs,  p.  33  et  suiv.). 

Il  y  a  aussi  des  concordanees  de  xocabulaire  frappantes  comme  les 
prépositions-i)réverbes,  v.  irl.  hi.  hilli-:  ,u:all.  ,<>:7crtli,  ,<::<'ith-;  corn,  orth; 
hril.  (>((:;  lai.  itcrsiis  (ces  formes  se  raltachent  loulcs  à  la  racine  i.-e. 
*ïrc')7-)  cl  de.  C'est  ce  dr  cpii  sera  l'objet  de  la  i)résente  étude.  Il  fait 
fonction  à  la  fois  de  préverbe  et  de  préposition  et  est  donc  un  ancien 
adverbe.  Une  trace  de  l'ancienne  valeur  d'adverbe  se  trouve  d'ailleurs 
conservée  dans  la  tournure  latine  sitsquc  dcquc. 

Cependant,  avant  d'aborder  l'étude  des  fonctions  de  ffc,  nous 
devons  l'examiner  au  point  de  vue  de  la  forme. 


^"p 


^3 


PREMIERE  PARTIE 


de  au  débui  de  la  tradition  littéraire 


ao' 


Forme,  sens  et  étymologie  de  de 
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Les  acU-crhcs  i.-c.  sont  de  [urines  cxtrênieniciit  \-ariées  coinnie  on 
doit  l'atlendrc.  C'é4aieiU  des  formes  figées  (lui  ne  prenaient  pas  part  à 
l'évolution  de  la  fiexion.  l'nc  grande  partie  des  adverbes  se  renouvel- 
ant sans  cesse,  surtout,  ])ar  exemple,  les  adverbes  intensifs;  quelques- 
uns  seulement  se  maintiennent  longtemi)S.  Le  résultat  est  que  les 
adverbes  i.-e.  sont  de  formations  très  di\■er^es  et  (|u'ils  re])résentent  des 
couches  linguisticpies  différentes. 

On  ]K'Ut  en  distinguer  trois  grandes  catégories  : 

i"  Ceux  cpii  ne  sont  accompagnés  d'aucune  caractéristique  for- 
melle; 

::"  Ceux  (|ui  présentent  des  caractéristiques  formelles  qtii  ne  s'ex- 
pli(|Uent  pas  par  la  flexion  i.-e.; 

3"  Des  formes  figées  de  la  flexion. 

Exemples  de  la  première  catégorie  :  des  adverbes,  connue  *iii~i,  *nH 
((  maintenant  »,  skr.  n/f,  gr.  -jj.  vjv.  vvv.  lat.  nfi-pcr,  etc.,  v.irl.  nu,  no, 
got.  nu,  lit.  in\  v.-sl.  Il  II  lie  (v.  Brugm.vnx,  Abrégé,  §  83S)  et  d'autres 
qui  sont  deveinis  des  prépositions  et  des  préverbes  comme  lat.  ad  ou 
skr.  lit  ((  en  dehors  de  ». 

La  seconde  catégorie  est  surtout  représentée  par  des  adverbes 
accompagnés  d'une  caractéristique  qui  comporte  une  consonne  occlu- 
sive, moins  fréquennnent  une  nasale,  un  r  ou  un  ,s-  (v.  Brugmanx,  (îrund- 
riss-,  II-,  p.  727  et  suiv.i.  Les  exemples  comportent  aussi  bien  des 
adverbes  ordinaires  que  des  adverbes  devenus  des  prépositions  et  des 
préverbes,  par  exemple  :  'inhhi  «  autour  de  »,  gr.  iy.ot.  v.-irl.  imh, 
imm,  etc.,  ou  lat.  ex,  gr.  ''=.1  v.-irl.  a,  ass-,  etc.  Ces  caractéristiques  sont 
probablement  de  date  antérieure  aux  désinences  et  l'on  peut  les  rappro- 
cher des  déterminants  de  racines  et  des  suffixes.  Il  est  pourtant  possible 
qu'elles  soient,  dans  (luelcjucs  cas,  des  petits  mots. 

Les  adverbes  ne  sont  pas  seuls  à  comporter  ces  caractéristiques. 
]\I.  Meillct  a  récemment  indi(]ué  dans  ses  cours  comment  les  pronoms 
personnels  sont  des  mots  (pii,  à  l'origine,  ont  été  dépourvus  de  caracté- 
ristiques flexionnelles  et  «pii  ont  été  groupés  en  paradigmes  sous  l'in- 
fluence des  déclinaisons  des  autres  noms. 

A  la  troisième  catégorie  appartiennent  des  formes  casuelles  qui  se 
sont  figées  à  toutes  les  époques  depuis  l'indo-européen  connnun  jusqu'à 
nos  jours  (v.  Brugm.wn,  Grundriss- ,  II-,  p.  671  et  suiv.).  Quelques-uns 
de  ces  adverbes  sont  devenus  des  prépositions  et  des  préverbes  comme 
■•"/'<?r,  ''""'pcri,  qui  sont  de  date  i.-e.  et  probablement  d'anciens  locatifs 
d'un  thème  *per,>  ><  devant  »  {w  AlEiLLET,  Introduction'^ .  p.  334  et  suiv. 
où   l'on   trouvera   d'autres   exemples). 
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La  correspondaïux'  phciiictiquc  lai.  dr,  de-:  \-.-irl.  di ,  di-;  britt.  di- 
oblig^e  à  poser  une  forme  comnunie  *dë.  Elle  appartient  prol^ablenient 
à  la  i)reniière  catéi^'orie  ci-dessus.  Il  n'est  pas  juste  de  sup])oser  (piNjn 
soit  ici  (k\'ant  un  cas  fléchi  connue  fait,  ])ar  cxenijik-,  M.  Huck,  Ihr 
l'okalisniiis  dcr  oskisclicii  Sf^raclic,  ]>.  ;^  i ,  (|ui  regarde  *(/'■"  connue  un 
ancien  iiistruiucntal.  Il  u'\-  a  lias  de  racines  iiKmosx-llabicpKs  (|ui  finis- 
sent eu  (  ,  o,  zéro  (\-.  Mkii.LHT,  I ulroditctio)i\  \k  i.s|)  et  dr  est  la  seule 
forme  (lu'ou  trou\e,  même  dans  les  inscriptions  les  jtlns  anciennes. 

A  côté  de  la  forme  '''de,  le  celti(iue  indique  aussi  '''(Ir  i\\n  semble 
surtout  propre  aux  composés  devant  ''■''(p)ro-.  Il  y  a,  de  plus,  une  forme 
de-  du  i)réverbe  qui  apparaît  surtout  devant  \()yelle.  Elle  est  probable- 
ment due  à  une  abréviation  secondaire.  l'ne  alternance  *r/^'  ;.  '""'(/ê  n'a 
rien  de  suri)renant.  C'est  un  fait  Inen  connu  qu'iuie  voyelle  en  fin  de 
mot  est  sujette  à  certains  allongements  (cf.  .MeillET,  Introduction'^,  p. 
120),  surtout  quand  elle  se  trouve  dans  un  mot  monos3-llabique  (G.\u- 
THIOT,  Fin  de  mot,  \).  72).  En  plus  des  exemples  cités,  M.  Meillet  me 
signale  .si.  do  :  da  (pour  les  faits  slaves,  v.  Meillet^  Etudes  sur  l'éty- 
mologie,  p.  t6i  et  sui\-.).  On  i>ourrait  supposer  que  cette  alternance 
phonéti(]ue  aurait  été  appelée  à  jouer  un  certain  rôle  morphologique, 
mais  rhy])othèse  ne  peut  pas  être  précisée  et  échappe  à  toute  vérifica- 
tion. Il  est  pourtant  intéressant  de  remarquer  que  les  formes  à  voyelle 
brève  se  trouvent,  en  slave  surtout,  en  composition  (Meillet,  /./.,  p. 
161),  fait  dont  l'explication  ])honétique  est  évidente. 

Pour  ce  qui  est  de  la  forme  '' de  :  *dr.  le  celtique  seul  appelle  des 
remarfpies.  La  forme  de  la  préposition,  qui  est  proclitique  (v.  p.  19), 
est  en  \ieil-irlandais  di,  rarement  do,  celle  du  préverbe  proclitique  le 
plus  souvent  do-,  mais  égalenrent  dl-.  On  s'attendrait  à  inic  forme  da 
qui  se  cache  peut-être  dans  dano  «  alors  »  :  hû.  dè-nuô  {v.  Pedersex, 
Vgl.  Crammatik ,  I,  ]>.  2671.  Dans  les  cas  de  la  proclise  (pii  entraîne  un 
relâchement  général  de  l'articulation,  les  consonnes  perdent  leur  mouil- 
lure et  les  voyelles  tout  timbre  défini;  toutes  les  voyelles  sont  notées  a. 
Mais  l'on  vient  de  voir  (lue  la  forme  réduite  de  di  est  do.  Il  est  pro- 
bable que  c'est  sous  l'influence  de  l'autre  préverbe  do-  <  '''''to  (v.  PedeR- 
SEX,  \\i>:l.  dramui.,  I.  ]).  267).  Il  y  a  eu  constanunent  confusion  entre 
ces  deux  mots,  et  il  en  est  résulté  des  différenciations  nombreuses.  La 
forme  do  de  la  préposition  s'explicpie  probablement  de  la  même  ma- 
nière. 

/>/'  connue  préverbe  et  connue  préposition  s'est  maintenu  grâce  à 
l'influLiice  resi)ective  de  la  préiK)sition  +  iironf)ms  (v.  \^.  20)  et  des  formes 
])rototoni(iues  verbales. 

/)(i  i)Our  da  de  *to  doit  son  existence  aux  formes  des  composés 
accentuées  sur  io-  (i)our  ces  influences  réciproipies,  w  TiiurxEVvSEN. 
I fandbiieh ,  ]).  .jS;,  et  suiv.).  C'est  à  de  telles  influences  (ju'il  faut  attri- 
buer le  traitement  di\'ergent   des  i)roeliti(iues  irlandais. 
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Il  y  a  enfin  une  loinie  de  de  la  i)i-é]K)sili<)n  (v.  ?^rAKSTRAN'i)KK ,  Dict.. 
col.    i^S)  (\u'\  prox'ienl  i)r()l)a])lenn.  ni  de  Tinlluence  de  c/r -- préposition  l~ 
l)rononi   suI'Iixl'.    F(inr  loulc   la  (pirstion,   \-.    M  \k.stK;\M)I-;k  ,   //).   col.    uS    . 
et   sui\-. 

I.a  i)i'e'posilion  sini])le  a  disparu  du  hritlouiciue.  Ivtant  procliti(jue, 
*d7  s'est  confondu  avec  ''do  en  dy  ( -^  ^/<>,  écrit  di  en  vieux-Gallois,  par 
exemple,  régulièrement  dans  le  livre  de  Idandaff).  Ce  dy  a  évolué  en  _v, 
évolution  naturelle  en  iiroclise.  Ce])endant,  la  disparition  de  '•'c^ni'cst 
l)as  ancienne.  Il  a  été  mainti/uu  sous  forme  de  (//-,  /-,  y-  en  coni])osition 
(v.  ci-dessous,-  passi»!)  et  dans  i)lusieurs  le  y,  qu'on  rencontre  à  l'éjxjcpie 
historique  et  qui  a  été  senti  connue  v  <  '^do  par  les  sujets  parlants, 
recouvre  l'ancien  •'  clJ.  C'est  aiuhi  (ju'il  faut  juger  les  exenq)les  cités 
dans  la  (ira)in)ialica  C'cllicLr,  p.  bb2  :  ac  y  vys  cf  y  kciieis  y  uodr'iey 
hon}v(Mb.  iiô,  ô)  doit  être  traduit  ((  et  c'est  à  son  (sur  son)  doigt,  cpie 
j'ai  pris  cette  bague  )>. 

Le  brittonicjue  a  certainement  connu  la  même  alternance  de  pré- 
verbes proclitiques  et  accentués  (jue  l'irlandais  (v.  p.  ig).  Le  gallois  a 
donc  dû  avoir  une  alternance  di-  :  dy  (=  (/,>  );  mais  cette  alternance  a  été 
ruinée  par  l'accent  brittonique.  Cette  alternance  ancienne  expliciue  la 
.confusion  qu'il  y  a  eu  entre  les  composés  avec  do-  {dy-)  et  ceux  avec 
d/  et  l'élimination  d'une  partie  de  ces  derniers  (v.  ci-dessous). 

Comme  en  gallois,  la  préposition  n'est  conservée  en  comique  qu'en 
composition  avec  d'autres  prépositions  et  sous  la  forme  di-,  dy-  et  aussi 
de-,  dhe-.  Cette  réduction  est  i:)lionétique  et  est  due  à  la  ]:)roclise  ou  à 
la  position  enclitique  et  se  retrouve  dans  d'autres  proclitiques.  La  forme 
du  préfixe  est  di-,  dy-  et  aussi  de-,  en  raison  de  sa  position  inaccentuée. 
De  même  qu'en  gallois,  beaucoup  de  verbes  composés  avec  d/  ont  dis- 
paru à  cause  d'une  confusion  avec  '  tfo  >  corn,  de,  dhe. 

Le  breton  a  di-  aussi  bien  en  composition  avec  d'autres  prépositions 
qu'en  fonction  de  préverbe  et  de  préfixe.  Là  aussi  il  y  a  eu  confusion 
avec  "do  (]ui  a  évolué  en  di-,  ex.  di-iaas  h  apporter  »,  di-redek  a  accou- 
rir »  et  ({  découler  )>   (v.  ci-dessous). 

Les  formes  '■'de:  "de  ne  sont  i)as  les  seules  sous  lesquelles  cet 
adverbe  apparaît.  L'osco-ond:)rien  présente  un  préverlje  dat-,  dad-,  da- 
qui  fait  également  fonction  de  préposition.  vSon  r(51e  morphologique 
étant  le  même  que  celui  de  ''de  :  *dô  il  semble  impossible  de  le  séparer 
de  celui-ci.  INIais,  au  point  de  vue  de  la  forme,  ses  rapports  avec  '''^(ff~  : 
*dè  sont  obscurs.  La  supposition  (lue  c'est  un  ablatif  'dâd  (BuCK,  Vo- 
kalismus,  p.  31;  v.  Planta,  Grannnatik ,  II,  p.  44)  doit  être  écartée  pour 
la  raison  indiquée  ci-dessus,  p.  28.  Cette  forme  renferme-t-elle  la  même 
])articule  -//  (lu'on  trouve  en  latin  dans  v.-lat.  pos-te,  lat.,  osco-ombr. 
pos-t,  etc.  ? 
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Le  gaulois  connaît  une  postposition  -de  qui  se  trouve  stirtout  après 
le  mot  /p'y-'yj  : 

Kx.    :   DoTTIN,    IC)   :   Kc/^.rc/yj;  ]'/'//y.-j'yji/y/.'jç  ^itot  \\y.-'.-/-jrj  \'yj.'j:j^t.y.'y''yj  ^jr^c-fj-j^î 

(De  même,  ih.  .   i,  2,  3,  20,  23,  24,  27,  28,  29,  32). 

vSi  le  sens  de  ce  ,>oaTo-.o-  est  bien  celui  de  <(  mérite  »  (v.  DoTTiN, 
Langue  gauloise,  p.  T,i:^),  on  pourra  le  rattacher  à  '-'(/è  :  'de.  Mais  ce  -oe 
peut  aussi  représenter  un  -'  dhc  et  être  à  rapprocher  des  formes  grecques 
en   -  O.-lv). 

L,'adverbe  qu'on  vient  d'examiner  se  trouve  groupé  avec  l'ablatif 
et  avec  des  verbes  désignant  un  mouvement.  Il  a  donc  dû  exprimer  mi 
mouvement  partant  de  quelque  chose.  Mais  il  n'est  pas  seul  à  exprimer 
ce  sens.  Il  y  a  des  rapports  nombreux  entre  dï'  et  d'autres  adverbes  et 
prépositions  exprimant  un  sens  analogue.  On  est  forcé  de  faire  inter- 
venir ces  derniers  dont  les  principaux  sont  lat.  ex,  ah  ,  abs  ,  au-, 
\'.-irl.  a,  ass-,  ô,  fia,  l)ritt.   eh-,  o. 

Le  sens  de  ex  et  de  ab  est  facile  à  déterminer.  Ex  exprime  la  notion 
de  ((  de  dedans  »  et  ab  celle  d'un  mouvement  partant  simplement  de 
(luekiue  chose.  Pour  de,  il  faut  distinguer  entre  deux  sens.  D'abord 
celui  d'un  mouvement  partant  de  <|uelque  chose,  comme  on  vient  de 
le  voir.  ]\Iais  ce  sens  n'est  pas  aussi  précis  que  celui  de  ab.  C'est  lui 
sens  général  beaucoup  plus  vague  et  (pii  a  permis  à  de  de  prendre  le 
rôle  d'un  outil  grammatical,  rôle  (jui  ])rend  une  importance  de  plus  en 
l)lus  grande,  surtout  en  italicjue,  comme  on  le  verra.  L'autre  sens  est 
matériel  et  celui  «  du  haut  de  »,  mais  celui-ci  ne  se  trouve  qu'en  latin 
et  provient  d'une  différenciation  entre  ab  et  dî\  pro])re  au  latin. 

Le  sens  et  la  forme  de  de  sont  particuliers  à  l'italo-celtique.  Cet 
adverbe  permet  de  tracer  une  ligne  d'isoglosse  italo-celtique. 

Cependant,  il  est  peu  probable  (ju'il  soit  isolé  dans  l'indo-européen. 
Il  est  possible  qu'il  se  rattache  à  l'adverbe  i.-e.  ''''dô  :  '=7/0  (v.  Brugmann , 
Crundrissr,  11^,  p.  811  et  suiv.)  qui  est  représenté  dans  un  grand  nombre 
de  langues  indo-européennes.  M.  Meillet  va  encore  plus  loin  et  le  rat- 
tache à  la  dentale  même  de  ra1)latif  des  thèmes  en  -0-  (cf.  MSI...  XXII, 
p.  50).  La  (kiitale  finak-  de  cette  forme  i;eut,  on  le  sait,  aussi  bien 
représenter  une  ancienne  sonore  (lu'uuc  ancienne  sourde. 


On  abordera  maintenant  l'étude  des  fonctions  de  de  telles  qu'elles 
apparaissent  au  moment  oii  les  langues  italo-celtiques  sont  attestées.  On 
les  étudiera  donc  en  vieux-latin,  en  osco-ombrien,  puis  en  vieil-irlandais 
et  en  mo\-en  galloi-,,  corni(|ue  et  breton.  Ces  dernières  langues  ne  sont 
pas  attestées  par  des  textes  suivis  jKndant  leur  première  période. 

On  examinera  d'abord  (/ô  en  fonction  de  préverbe,  ensuite  f/ê 
connue  préposition,  et  enfin  de  en  composition  nominale. 


PREVERBE 
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On  a  vu,  p.  5  et  suiv.,  (juc  l'iulxcrhc  i.-c.  ])()uvail  servir  à  (létcrinincr 
le  sens  du  verl>e.  C'est  ainsi  (lue  dï'  a  dû  indi(juer,  dans  une  ])hrase  ver- 
bale, <iue  l'on  envisageait  l'action  exprimée  par  le  verbe  ((  en  partant 
d'un  certain  point  ».  Ce  point  pouvait  être  précisé  par  un  ablatif.  C'est 
là  l'état  de  choses  indo-européen. 

Mais  l'on  a  vu  aussi  que  les  adverbes  tendaient  à  se  grouper  avec 
le  verbe  et  à  devenir  des  préverbes.  Cette  évolution  a  eu  lieu  indépen- 
damment en  italique  et  en  celtique,  car  elle  se  fait  d'une  manière  diffé- 
rente dans  les  deux  groupes.  En  italicpie,  le  préverbe  s'est  soudé  au 
verbe  et  les  deux  deviennent  un  tout  phonéticiue  et  morphologique.  Le 
verbe  composé  latin  subit  les  mêmes  affaiblissements  de  voyelles  que 
tout  mot    un,  cf.  par  exemple  : 

scdèo  :  ohsîdéO 
câdô  .  dêcïdô,    etc. 

Le  fait  capital  est  donc  qu'il  y  a,  dans  ce  cas,  unité  de  mot,  et  l'italique 
ne  peut  nous  renseigner  en  rien  sur  la  question  de  savoir  connnent  l'ad- 
verbe s'est  groupé  avec  le  verbe  à  une  époque  où  le  ton  i.-e.  subsistait 
encore. 

De  l'ancien  état  de  choses,  il  ne  se  maintient  (|ue  (luelcpies  traces 
isolées  comme  les  formules  bien  connues  fiuJ)  uns  j)lâcô,  ob  uns  sac/'ô 
et  des  tournures  chez  les  poètes,  par  exemple  : 

Enn.    Ann.    4,^7    :    dcqiie    totoudit    agros. 

Ce  ne  sont  que  des  restes  figés  de  l'usage  i.-e.  de  placer  les  mots  acces- 
soires après  le  premier  mot  autonome  de  la  phrase  (v.  WackERNAGEi.  , 
Ih\  I,  p.  333  et  suiv.)  et  il  n'est  pas  nécessaire  de  supposer  que  l'italique 
ait  passé  par  un  stade  identique  à  celui  du  celti(|ue  insulaire. 

Le  celtique  insulaire  a  procédé  tout  autrement.  Le  préverbe  s'est 
groupé  avec  le  verbe,  mais  à  l'état  de  proclitique.  Il  est  inaccentué  et 
l'iccent  frappe  la  syllabe  initiale  du  verbe  et,  s'il  y  a  plusieurs  préverbes, 
le  second  de  ces  préverbes.  La  négation  est  traitée  en  préverbe.  Font 
exception  quckiues  cas  spéciaux  (v.  les  granunaires  de  Pkdersen,  Thur- 
NEYvSEN  et  Ven'drves)  comme  rinq:)ératif  (v.  àMEiLLET,  IF,  XXI,  \i.  34Ô) 
et,  naturellement,  le  nom  verbal  où  il  y  a  véritable  composition  (cf.  p. 
II).  Les  pronoms  dits  infixes  s'intercalent  entre  le  premier  préverbe 
et  le  reste. 

La  possibilité  indo-européenne  adverbe  +  pronom  accessoire  +  verbe, 
est  donc  devenue  le  modèle  du  composé  verbal  irlandais  accompagné  de 
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l)ron(jnis.  Mais  il  subsiste,  comme  en  italique,  des  traces  isolées  de  l'au- 
tonomie de  l'adverbe-préverbc,  ])ar  exemple  : 

Thks.  II.  2go.  iT  :  dcbralli  iioi}n)!ili(>i)mliii  coima  '(  (lue  le  Sei- 
gneur me  protège  contre  le  jugement  )>. 

//).  34S.4  :  fonio)iili::i'  Ihij^ic  bel  a  ((ue  les  prières  de  Brigit  soient 
sur  nous  »  (v.  Pedkuskn,  l'i^l.  (<yii)inii..  II,  ]>.  jjj,  où  l'on  trouvera 
encore  d'autres  exemi)les). 

L,e  l)rittoni{|ue  a  connu  le  même  s\-stème   (v.  ci-dessous). 

On  peut  donc  conclure  des  concordances  entre  les  langues  celtiques 
insulaires  que  leur  prototype  comnuni  avait  groupé  l 'adverbe-préverbe 
avec  le  verbe.  On  ignore  le  procédé  gaulois,  car  aucinie  forme  verbale 
n'a  été  transmise  d'une  manière  sûre. 

Il  semble  extrêmement  hasardeux  de  vouloir  tirer  de  cet  état  de 
choses  des  conclusions  pour  l'indo-européen,  comme  le  font  Zimmer 
(v.  Fcstgritss  Roth,  p.  304  et  suiv.)  et  J\I.  Hirt  (v.  Der  indogcrm.  Ak- 
zcni,  ]).  304  et  suiv.).  L'accent  irlandais  ne  nous  renseigne  en  rien  sur 
le  ton  i.-e.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que  le  préverbe  ne  forme  pas 
une  unité  avec  le  mot.  Kn  tout  cas,  on  ne  pourra  pas  conclure  que  les 
faits  celtiques  insulaires  dérivent  d'un  état  de  choses  où  le  verbe  était 
atone  et  l'adverbe  tonique.  Le  principe  irlandais  est  (pie  le  préverbe 
est  innaccentué,  le  verbe  accentué,  et  ce  n'est  qu'une  question  acces- 
soire que  l'accent  frappe  le  second  préverbe  au  cas  ([u'il  y  en  a  plusieurs. 
Ce  principe  existe  encore  en  irlandais  moderne  en  ce  qui  concerne  la 
négation.  Le  petit  nombre  d'anciennes  formes  verbales  deutérotoniques 
qui  subsistent  ont  perdu  l'élément  proclitique.  En  irlandais  moderne,  la 
négation  est  inaccentuée  devant  la  forme  verbale  connue  l'auteur  a  pu 
le  constater  sur  place  en  Donegal. 

On  ne  sait  rien  du  gaulois.  M.  Meyer-Lùbke  a  montré  {Bciouuug, 
p.  10  et  suiv.)  (pie  les  prépositions  et  les  préfixes  n'étaient  pas  accen- 
tués en  gaulois  en  composiliou  noniinale.  INIais  cela  ne  d(mne  aucune 
indication  sur  l'état  des  préverl)es  ou  des  prépositions  en  général. 

Le  principe  d'accentuation  irlandais  créait  une  alternance  entre 
des  formes  verbales  accentuées  sur  le  i)réverl)e  ou  sur  l'initiale  du 
verl)e  (ou  du  second  préverbe).  L'action  de  l'accent  d'inleiisilé  réduisant 
impitoyablement  les  syllabes  inaccentuées  rendait  cette  alternance 
extrêmement  compli(piée.  Les  deux  formes  é(pii\alentes  perdaient  toute 
unité  phonéti(pie.   Cela  ne  pouvait  ]')C\s  durer. 

L'alternance  est  vivante  encore  au  délnit  de  la  tradition  littéraire. 
Mais  l'on  rencontre  déjà,  dans  les  gloses,  une  tendance  à  généraliser  les 
formes  accentuées  sur  l'initiale  (v.  vSr).M:rKKFKi,T,  RC,  XXXVI,  p.  25) 
et  au  commencement  de  répo(]ue  du  moyen  irlandais  le  groupe  pré- 
verbe procliti(iue)  verbe  à  syllabe  initiale  accentuée,   n'est  (ju'uiie  sur- 
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vivaiicc  dans  quelques  verbes  fré(iueiunient  employés   (v.   SoMMERFELT, 
ibid.,  \).   2~  et  suiv.).  On  ne  fait  ])lus  de  c()ni])()Nés  nouveaux. 

On  a  déjà  indiqué  que  le  l)riU()ni(|ue  a  eonnii  le  système  irlandais. 
Mais  les  i)rt.iniers  textes  conservés  en  sont  déjà  au  stade  île  l'irlandais 
moyen.  On  ne  trouw  des  traces  de  ])roclise  (jue  ])our  dy- ,  cr-  et  rhy- 
qui,  dans  la  i)oésie  archaï(iue,  i)euvent  être  suivis  de  pronoms  infixes. 
Pour  di-  et  (luehiues  autres  connue  i^o-,  i^oi-,  on  trouve  des  composés  qui 
])résentent  des  adoucissements  de  l'initiale  du  ver])e  en  position  relative 
(]).  ex.  :  SkENK  II  37.  2  (BH.)  :  eau  dichaiiu  vyuiffiid,  h  i)uis(|u'il 
peut  me  protéger  »;  nuiis,  ih.  33.  23  :  i^iir  a  di,^o)u'i  da  ar  y  anecv.  h  un 
honune  (pii  avait  du  succès  avec  ses  armes  »  (litt.  :  ((  (]ui  faisait  du  bien 
sur  ses  armes   »). 

(Cf.  Strachan,  Ëriii,  III,  p.  20  et  suiv.;  Loth,  Remarques,  p.  73  et 
suiv.;  Prdersen,    \'gl.   Ciramm.,   II,   p.    156;   Vendryes,   MSL.,   XVII, 

P-  343). 

lyC  comique  et  le  l^retciu  sont  attestés  par  des  textes  stiivis  à  une 
date  trop  basse  pour  (|u'on  puisse  espérer  d'y  trouver  des  traces  de  ce 
système. 

Les  raisons  de  sa  disparition  du  brittonique  sont  faciles  à  détermi- 
ner. L'accent,  se  fixant  sur  la  pénultième,  eft"açait  l'opposition  (cf. 
PEDERSEN,   r.<:/.  (ira})i))i.,  II,  ]).    252). 


i)^~  servait,  on  l'a  vu,  à  indicpier  cpie  l'action  verbale  se  faisait  en 
partant  d'un  certaui  point.  Avec  ce  sens,  c'est  un  jiréverbe  très  fré- 
quent et  en  italique  et  en  celtique. 

I.   ~  ITALIQUE 

i"    Osco-oinhrieu. 
L'osco-ond)rien  présente  des  exenq)les  avec  dal-,  dad-,  da-   : 

Osque  :  dadad. 

BuCK  IQ.3  :  ]'ibiiai  prchai  amp>ii[l]itlu)ii  da[da]d  «  Uibiae...  minus- 
trum  reddat  ))  (cf.  ib.  4). 

dadikatlcd 

BuCK,  47  :  Gn.  Staiis  Mit.  Tafidins  mcid.  t.  dadikatted  «  Cn. 
Staius  Mh.  f.  Tafidinus  meddix  tiiticus  dedicauit  ». 
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Ombrien  :  daetom. 

le.     \'I   A      2~   :   Dci  Crahoiiiv,   persei  tuer  perscler  îiaseto  est 

daetom   est   ((   luppiter  (îraboui,   si   lui  sacrificii   (quid)   nitiatum  est 

deniptuni  (ou  '''(leituni)  est  ». 

Cf.   ibid..  :-,7.47,  VI  B  30. 

Les  exemples  avec  eh    (lat  ex)   sont  plus  l'ré(iuents,   v.   la  liste,   v. 
Planta,  Crivnuiatik ,  II,  p.  444. 


2"    Latin. 

Les  composés  de  ce  type  sont  très  nombreux  en  latin.  \^oici  une 
liste  des  principaux  attestés  en  vieux-latin.  Parmi  ces  composés,  il  y  a 
aussi  bien  des  dérivés  que  des  verbes  primaires. 

df'crdt'Vf 

Amph.   gS6-7   :   nam   mihi  qHidem   herele  qui   minus  lieeat  dco   min- 

tarier 
populo,  ni  deecdat  uiiJii.  quaui  seruolo  iu  comœdiis  ? 

décide re  (caderc) 

Tri.   544    :   ila   cuncli  solslitiali   uiorho   deciduiil. 

décider/'  (cacdcye) 

Caton  Agr.  45,1  :  taleas  oleaginas,  quas  i)t  seroln'  saluius  eiis. 
tripedaneas    deeidito. 

dC'cipcre 
Hkaut.    724-5   :  quod  si  is  nu  ne  »;•.' 

de  ce  périt . 

dècUnâre 

Au.   711   :   nam  ego  declinaui  paulliilum   me  extra  uia))i. 

drcumbcrc 

Caton  Agr.,  156.4  .  ubi  libido  ueniei,  nausea  adprehendet ,  deeum- 
bat  purgetque  sese. 

dècurrcre 

Pac,   l'rag.     347    :   pastor  exorlo  iubare,   noetis  decurso   itincrc. 

drdicârc 

Caton  Orig.  58  :  lueum  Pianium  in  neinore  .Irieino...  dedieauit 
dictât  or    Latinus. 
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dèdùcere 

Tri.  4-5  :  uiiiic  ne  qiiis  crrcl  uoslnt))i,  juiucis  in  uiam 
dcdiicant. 

derrrâre 

]\Ii':\.     II  13   :  inliï  lio))iiiics  dic  dcoraïc  a  flaire. 

d cesse 

CaTox.  Ai^r.  S.i  :  pralnui  si  iurioiiiii))i  Italnhis,  si  )ioii  oit  siccuiu. 
ne    tacniiiii    dcsicl .   sunniiittito. 

de  face  are 

Ps.   760   :    nunc  dcfaccaliDiisi   cor  niilii. 

dr/'cnderc 

Caton  Agr.  141.::  ;  itl  tu  iiioihos  uisos  iiniisosquc ,  iiidiicrtaton 
iiastitudiiicniquc,  cala))iitalcs  iiiicnip'Ciiasquc  froJiibcssis,  dcfcndas 
aucnuuccsqiic. 

dèfcnsâre 

Rr.    bL)Z   :  niocnia  liiiic  ego  nos  defcnsabo. 

déferre 
PoHN.    174   :  ei  dabitHf  anruiu   ut  ad  lenouoii  déférât. 

drficcrc 

As.  ôoy   :   quam  si  iuleiligam   defieere  iiita. 

drpgcre 
Fers.    21,^4  :  defiga))i  in  terrain  eolaphcis. 

drftfr/rre 
Eux.   3QO   :   nuinquani   defugiain  aitetorilateni. 

dègerere 

.Mex.  740-1   :  et  iiiae 

degeris   aniieae. 

dèglùbo'e 

PoEX.     1312    :   deglupta    inaena. 

dègredi 
Cas.    675  :  scions  de  nia  in  scinitain  degredere. 

dei  crc 

CaT(jx  A.sit.  32.  2  :  arbores  facilo  iili  bene  inaritae  sint  uitcsquc 
itti  satis    inultae  adscrantiir  et,   sicubi   opus   crit.   de   arbore   deiciantiir. 
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délectâre 
Enn.  Trag.  390  :  set  me  Apollo  ip'sus  dclcclat,  ductat  Dclficus. 

clclir/âre 
MEN.  Sg  :  apud  wcusaiu  ploiaui   hoiiiiiii  roslnini  deliges. 

d(~lirigcre 

Cu.  5Ô2   :   hic  liodic  apud  )}ic  >iui)iqiia)n  dcliiigcs  salcm. 

dèlinquere 

Caton    Agr.   5.1    :   siqitis  quid  dcUqncrit. 

dèlitescrre 

Ru.     466    :   dcîititit    ))iala. 

dcmerr 
As.     706  :  dcntani   Jicrclc  iam  de  liordco. 

demi  (/rare 

Am.    240   :   anima)!!    amittiiut    piins   qnam    loco   dcmigrcnt . 

dètiiilterc 

Ru.   984   :   ubi  demisi  retcm   alquc   liamum. 

dêrnori 
Mi.     gjo  :   ;'//((  demoiitar  le  atquc  ab  illo  citpil  abire. 

d(~)t}oiicre 

Fers.   373-4   :  ego  de   hac  seuteritia 
110)1    dcDiouebor. 

dC'nifitârr 
Tri.     iiii    :   ncquc  dcmiilaiiit  animiiin   de   lin)ia  jide. 

de  pelle  rc 

Pac.   l'rag.   ig2   :  ab  eo... 

deptilsiim     ))itii>i))ia    paedagogaiidum    accilui 
lepolialis   libe)\ 

dèpendèrc 

As,  305   :   nec  dépendes ,   née  propendes. 

drponcre 
Cu.    360   :   caput  deponit. 
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dèp07'(ârc 

CaTon    ylgr.     144.3   :  de  fiindo  lii^na  et  oleam   ne  deporialo. 

dëprecârï 

K.NX.     Trag.,    162    :    ego    )nectc    ciiDt    iiilae    parcani,    leluDi    itiiniieo 

depreecr. 
dèpyehcitdere 

?»Il.    127b   :   nir  eiiis   ))ie  deprcheiidat. 

drprimcrf 
Catox  Agr.  32.2   :   ;//;  i)i   lcyya)ii  dcpriiiUDititr. 

dôprninere 
Cu.    255  :  abi,  depromc. 

dèpulsâre 

Sti.     2S6   :   cubitis  dcpulsa  de   nia. 

dôpuryârc 

Sti.  359  :  alii  piseis  depiiirgate  quos  piseator  attitlit. 

dèr/pere 
]Me\.  1003  :  en{}}i 

nieit))i  Iiic  in  paealo  oppldo  luci  deripier  in  itia. 

àèscenderr 

Ci.AUU.  QuADR.  4  :   Coniinius.  i)iqitit,  qua  asee)idenit ,  descendit. 

dèsercre 

IIec.  S'-)-   '■   '''"'   tuas  aviieas  te  et  eognatas  deserere  et  fcstos  dies 
)nea  eaiisa   nolo. 

dcsUcre 

Rr.     173   :  desiluit  Iiaee  auteni  altéra  in   terram  c  seapJia. 

dèsicc'lre 
Tru.  5S5   :  nasa  nolo  anferant  :  desieeari  iube. 

dèsincre 
Andr.    S37  :  iibi  ea  causa  quant  ob   rcni  haee  faciunt  crii  adcmpta 

liis,   desinent. 
dësistere 

i\lEN'.  jyy  :  quid  ille  auleni  abs  te  iratus  desiitit. 

dès  pic  ère 
Enn.  Trag.  352  :  ibi  tuin  dere pente  ex  alto  in  allu})i  despexit  }na'e. 

dcspoUâre 
Men.  804  :   nie  de  spoliai. 
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(I.èspondère 

Mkr.  014  :  quacso  hcrclc,  a)}i))iu)ii  iic  dcspoudc.  Cil.   niiUusl  qucvi 

dcsj-'ondcani . 

dèstilurre 

RUD.    S23   :  //(/  duo  dcstitnit  sii^ua  iiic  cidu  clauis  scncx. 

dclerere 

Mer.    g52    :   clcnicutcr  quacso,    calcis   dcteris. 

f/c/errcrc 

Ad.   144  :   quoiti   [^laco,  aduorsor  scdulo  et   dcterrco. 

dèlinère 

Phor.     574    :   t'ol   iiic  dclinuil    ))io)luiS. 

dèlondëre 

Caton    Agr.    (p.i   :  posica  cum  dctoudcris. 

drl rail  ère 
Enn.  Sai.   3g  :   cu)n  spolia  gciicris  dctraxcritis. 

(If'trùdcrc 
Men.   204  :  Qui  quidc))!  ad   )iiciidicitalc))i  se  piopereni  deirudere. 

dèlurhrlre 

Mer.,  Ht)  :  aspellito, 

detrude,  deturba   in   uiavi. 

(Irneherc 

Enn.    l'rag.    26S    :    eos    reduei   quam    rclinqui,    deuehi   quam    dcscri, 

uuilui. 

dèifeZ/ere 

Luc.     1037  :   quiu   loiuui   purges,  deucUas   )}ic  atque  deuras. 

dèuenire 
AvS.     105  ;  si  forte  iii  iiisidias  deueiiero. 

df't'Uâre 
Enn.    1  rag.   20  :  si  qui  sapieutia   ])iagis  uestra   mors  deuitari  potest. 

d(~aolâre 

Am.    I  ro<S    :    deuolant    diigues    iut^atae    deorsum    iu    i)}ipluuiu)}i    duo 
iiia.xuniae. 
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druordre 

Caïon    Agr.    "ji    :   inicgrum    facile   dcuonl. 

df'iioricrr 

PlKJR.  ;iii-i2   :  ego  dcos  pciialis  liiiic  salulidiiDi  doimm 
dciiorlar. 

Le  sens  i)riniitil'  de  (/r  \)c\\i  s'affail)lir  par  suite  (ruiie  cx'cjlution 
scinanti(]iie  du  coniiJosé,  ainsi,  i)ar  cxcin])lc  : 

drbère 
PcjEN.    1233    :   qiiid  lihi  drbcniiis. 

(Ircolâre 

Cas.    307     :    si    sors    aulcm    dccolassil .    gladiuDi     (aciaiu     culcilcU)} 
ciDiiqitc    i)iciii}ihaiii . 

ExN.    Ann.    iig-2u    :    Komulns   iii    caclo  cùiii   dis  gcuilalibus  aciiiDii 
dcgH. 

(de   même   di'geic   die»).   Ad.    5::^,    uilaiii,   Afrax.    Co)ii.    141,    actatcni, 
Cas.   2gi). 

dèlinquere 

Ba.   1014   :  in  slitltilia  si  dcliqiii. 

dèlîrârc 

Ci.   2yi   :  ulrum  déliras,  qiiacso,  an  aslaus  soninias. 

Dans  les  composés  suivants  on  entrevoit  également  le  sens  primi- 
tif de  de.  Ils  ont  été  affectés  au  sens  de  Iromjn^r  par  le  besoin  popu- 
laire d'expressions  fortes  et  pittorescpies. 

dèdulr'/re 

!Me;n.    858-9  :  hune  se)ii))i 

osse   fini  dcdolabo  assiil'ili)}i    uiscera. 

dcruncindre 
Ml.     1142   :   ul  Icpidc  dcrnncinaiiil   niililcm. 

Le  simi)le  correspondant  au  comjjosé  sui\ant  n'est  attesté  que  plus 
tard.  C'est  peut-être  par  hasard,  mais  rien  n'empêche  qu'il  soit  tiré 
directement  de  ascia. 

dcasriàre 

iNIl.  884  :   miles  quidein  ad  modiim  potisset  deasciarei. 
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II.  —  CELTIQUE 

i"   Irlandais. 

Dans  hiaucou])  ck-  coniixisés  irlandais  ci/  .yardc  l)icn  son  sens  du 
point  de  dc])aii.  Mais  les  préxerbes  perdent  généralement  de  leur  netteté 
dans  cette  langue.  L'acticju  de  l'accent  les  défigurait  (v.  p.  2).  Il  est 
frappant,  à  cet  égard,  d'observer  l'accmnulation  de  préverbes  qui  est 
si  fré(iuente.  Dans  les  composés  à  i)luhieurs  préverbes,  c'est  générale- 
ment le  dernier  préverbe,  celui  qui  précède  immédiatement  le  verbe, 
qui  garde  le  mieux  son  sens.  Comme  en  latin,  il  y  a  parmi  ces  compo- 
sés des  verbes  primaires  et  des  dérivés.  On  en  trouvera  la  plupart  dans 
le  grand  recueil  de  M.  Pedersen  (pii  rend  tant  de  services  inappréciables 
aux  celtistes. 

On  examinera  les  composés  avec  c?ï  suivant  :  1°  qu'ils  ne  contien- 
nent (jne  ce  préverbe;  2"  que  ^/7  précède  immédiatement  le  verbe  et  est 
précédé  lui-même  d'autres  préverbes;  3"  que  dï  est  préverbe  en  dehors 
des  conditions  indicjuées  sous  i"  et  2"   : 

i"  Dans  les  C(jmposés  où  d/  est  seul,  le  sens  de  dï  est  généralement 
très  net. 

''//-  ag- 

Ir.  Dicht.   II   22.1   :  coic  dind  rodonini  dicliîad 

«  il  \'oudrait  arracher  un  secret  au  grand  monde  ». 

dï-  baid- 

W^H.  27  a  21  :  coiidobaliad  in  sanguine  ((  cnie  cela  a  été  nt)yé  in 
sanguine  ». 

dï-  haig- 

(thème  en  /,  iTaig,  Iviig  à  côté  de  liong,  v.  Pederskx,    l'.ir/.  (na)}!)}}.,  II, 
p.    477)- 

Ar.H.x.  135  :  Dior  scgaind  .^iacrlicsccli  rodiliaigUica  ami  d  ])eaucoup 
de  beaux  et  fiers  héros  ont  été  anéantis  là  ». 

dï-  hidg- 

Mi..  ()3  d    II    :   duliidcci  .t;/.   iaculaïUur. 

dï-  cel- 

Mr,.  ,sh  c  II  :  dut liaidl\si)i-iiad)idicliii  11/  ar  dia  iiigni luaili  cccli  ôin 
((  de  montrer  que  nen  n'est  caché  à  Dieu  dans  les  actions  de  chacun  » 

dï-  cinr- 
SM.   I  204.24   :  ccn  co  dilliciiirllici   «  though  he  is  nol  dismissed  » 
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di-  c/l- 
Mi..    78  d  b  :  duucllis  i,'/.  dciiiare. 

ffï-  em- 

"SU,.    \^2  a  5  :  a))inl  tluiniii  sidc  uech  ianiu  th/il  \ihal\i   k  euiiiiiic  il 
protège  quelqu'un  derrière  lui  au  eonihal   ». 

dï-  gaib- 

\Vb.,    10   d    13    :    aynadcrgaba    linn    crctmccli    «    (lu'il    uc   laisse   pas 
diminuer  le  nombre  de  croyants  ». 

dt-  gell- 

MoNAST.  Tall.  i.v4--7  ■  '"<'  dcïbgchid  (.<  avez-vous  i)ris  un  vœu  ?  » 

dJ-  glcnn- 

Ml.   133  b  7   :   (();;((/  as   nid  7  as  cobsnd  indrôi  doghnnar  dosuidin 
((  comme  la  plaine  ([ui  est  elioisie  pour  cela  est  unie  et  ferme  )). 

dJ-  h>g- 

Mi,.    74  d    13    :    ni   dciicgacsiii    iiililiil    d   cpie   tu  ue   détruises   i)as   le 
titre   ». 

dï-  mcrc- 

(Cf.  Pedersen,   \'gL   (irannu..  II,  p.   576,  §  777  et  note). 

Mi.,    ioô  c   II    :    ni  a})ial  dniidat ))iccctarsu   in  aniaircsaig  «   non  pas 
comme  le  mécréant  te  mé]")rise  ». 

(fj-  iiodit- 
^Ii,.    54  d    23   :  dinochiar  gl.  denudatur. 

(Il-  rig- 
(nom  verbal  dircch) 
Ml.   28  a   ig   :   dmig  gi.   nudat. 

dJ-  tà- 
^li,.   113  a  2  :  n'hUlluil  «  ils  ne  diffèrent  i)as  ». 

(Cf.     également    TrK.     17  ;     TheS.     I    4S5.24    et     PedersEn,     Vgl. 
Gramm..  II,  p.  652). 

dï-  ilen- 

(nom  verbal  ditJilc) 

SM.  V.  4ÔÔ.Ô  :  fer  dollcan  a  ccalhra  a  riionime  (|ui  amène  son  bétail  ». 
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(Vi-  tail- 

vS]\I.  V'.  3g8.ii-i2   :  dosli  lan  log  for  fer  darsan  ndiihai  ccnn  «  hc  is 
cntitlcd   to  llie   l'nll   pricc   from   tlic  nuin   for  wlioni   hc   weiil  securily   ». 

Coiunir   en   latin,    le   sens   i)iiniitif  de  dJ    peut   s'affaiblir   si   le  sens 
du  composé  se  si)écialisc,  ainsi,  ])ar  exemple  : 

(h-  h'ig- 
Mr..  71  b  22  :  scclii^  ni  dili^ai  ,u"l.  ncc  condonas. 

dl-  l'r'il- 
SM.    IV    igS.ig  :  dircu  se  a)}Uil...  «  il  paie  (une  amende)  connue...)). 
Cf.  '''css-rcn-  avec  le  même  sens. 

2"    Le   sens  <le   c/i   est   assez   net   aussi   cpiand   il   est   précédé    d'un 
autre  préverbe. 

"nir-  dl-  hcti- 

vSc.   30  a  4   :   ni  airdbcn  gl.   nec  interimit. 

'etar-  di-  ben- 

Ml.   15  1)  ti  :  ctardih{n)ci  '^\.  ])erinuint. 

'iitih-  (11-  beii- 

\Vj{.    I    d    17   :   hcnmmc  et    ni   iindihllw   «   c'est   connue   on   n'a\'ait 
pas  circoncis  )). 

*!<)-  dl-  ben- 

TheS.    II    325. ly  :  do-rodha  (sic  nis.)   (f  (qu'elle  détruise  ». 

*/';-  i//tb-  dl-  bcn- 

(ou  'dl-  imb-  dl-  bcn-,  cf.   Pk!)ER.sex,    \'gl.  (iramm.,  II,  p.  462). 

\Vv..    17  d  22   :   doinihdihi)))]}}    u   j'aljrège  ». 

*/o-  dl-  cid- 

Sg.  s  a  8  :  dandichdci  i^l.  deducunt. 

* fo-  (ft-  dl-  cid- 
>\Ii,.  3h  b   10   :  fuduidchcsiar  .ul.   subduci. 

Ho-  dl-  cll- 
The.s.     II     47.5   :   lodihcl  «1.   deerrauerat. 

'Iiuad-  dl-  cni- 
Mr,.  31  tl  14   :  Ititadcrci  «  il  a  décou\ert  )). 
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*esff-  cnni-  dJ-  Udg- 
Mi,.  S3  c  f)  :  asch/hnhuiuii:  ,ui.  qui  (lirni])il. 

'co/i'-  dJ-  saig- 

Tmks.  II  2C)6-5  :  inr'i  chondaiii'i  Jiifoss  «  \v  roi  <\uv  lu  cherches 
ici  )). 

*nit/t-  coni-  dl-  saig- 
V.  Sarauw,  Jrskc  siiidicr,  \).  84. 

Les  deux  composés  suivants  ont  subi  une  évolution  sémantique 
comparable  à  celle  (pi'on  a  constaté  clans  le  premier  groupe  : 

*lO-  inib-  (II-  retli- 

Wb.  2?>  d  30  :  madudïnl})ithirid  àis  caircrc  a  si  elle  a  servi  des 
l)risonniers  »  . 

'/'()-  (')-  inih-  (11-  t'clli- 
Sg.   1S5  b  3   :   foti))n)idiriiit  si.  suffio. 

3"  En  dehors  des  deux  cas  précédents,  il  faut  d'abord  distinguer 
les  composés  dans  lesquels  dl  semble  seulement  renforcer  les  préverbes 
de  sens  voisin  ''■'od  et  '"-''css. 

En  ce  qui  concerne  '^od,  il  y  a  lieu  de  tenir  comi)te  du  fait  que  ''od 
(et  aussi  coin)  ne  peut  pas  être  proclitique  et  doit  toujours  être  précédé 
d'un  autre  préverbe  dans  les  cas  où  l'accent  frapperait  la  syllabe  ini- 
tiale du  verbe  (v.  PedeRSEX,    l>/.  ('•  raumi..  Il,  p.   270). 

*rf7-  od-  ber- 
Sg.  221  b  I  :  doopir  sens  iiidiiiit  <(  il  enlève  le  sens  du  simple  d. 

*(lj-  0(1-  gair- 

Pîl.  457,  6-7  :  diucrail  iani))i  ua  da  popul-siii  citsiii  coi)}idid  u  les 
deux  peuples  crient  alors  au  Sauveur  n. 

(Texte  moyen-irlandais,  pour  le  vieil-irlandais,  cf.  le  nom  verbal 
TuR.     13   :  dhicrac  gl.  clanior). 

*dJ-  od-  gell- 

\Vb.  2b  b  16  :  manisdchclininus  dithontd  arUh^))!  «  si  nous  ne 
l'avions  pas  acheté  des  fruits  de  nos  mains  ». 

*dl-  css-  org- 
AIl.   103  d  4   :  ducsouari  gl.  confudit. 
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*(li-  ess-  rctj- 

W'ii.  ()  (1  ,s  :  "'/^'  ii)i))uiygu  Ictc  adochuDisi  ih>cci)iaUasidc  foir 
iudUih)i  })niii'  iiirhoi)  l^^iii  cl  in  jn'cllni  siii  his  forsi)i  )]iciiric]i  et  lUSn- 
derigsi  daiio  acl  albidlat  dihlhiaih  n  clIih,  donc,  (lui  va  à  elle  (à  la  prosti- 
tuée) ramasse  sur  lui  la  graudc  masse-  (k-  ce-  cori)s  (corps  =  l'ensemble  de 
ceux  (pii  visitent  la  prostituée)  et  ils  (les  ]técliés)  ne  la  quittent  pas, 
mais  tous  les  deux  ])érissent   ». 

'dî-  (kI-  relh- 

Sc.   12  a  ;^  :  iniitu  dofiiaral  iud-c-  k  (jiiaud  le  c  reste  ». 

'd7-  od-  sc(trl 
Tues.     II     248.4   :   diuscart  d'im  andclg  u  enlève-moi  ré])iue  ». 

^(/ï-  od-  sec/i- 

Sc.  6  1)  27  :  »/  diuschi  fogiir  a)iuil  .ysaiia  «  elle  n'éveille  (produit) 
l)as  de  son  connue  les  consonnes  ». 

*d7-  od-  peu  veut  encore  être  précédés  d'un  préverbe  : 
"iiiih-  (II-  od-  hcr- 

vSM.  II  340.2  :  conam  andcrbara  «  (lu'ils  ne  tr(nnpeut  pas  l'un 
l'autre  »  (pour  l'évolutiou  de  sens,  cf.  p.  41). 

*f(>r-  d'i-  od-  f/lerni- 
]\ri,.  44  c  32  :  joïiamdiucnihcl  «  (ju'ils  me  dévorent  ». 

*  for-  dl-  od-  rclJi- 

Ml.   23  d  7   :   forduair  {sic  vis.)  gi.  superesse. 
*/o-  dl-  ()//-  sec/i- 

Sg.  7  a  10  :  ioddiusgat  gnlli  uinliu  «  elles  éveillent  (produisent) 
voix   (c.-à-d.   sonorité)   en  elles  )>. 

Le  sens  de  J/  est  moins  net  dans  les  autres  composés,  '''iu-ci 
«  voir  »,  ])ar  exeuii)le,  était  évidenuneut  deveuu  uu  tout  au(]uel  on  a 
ajouté  (//  ])()ur  uiar(iuer  l'éloiQ-nemeut  de  l'actiou.  Ce  '"d/-in-ci  est  de 
sou  tour  dewuu  un  tout  auciuel  d'autres  ])ré\'erbes  connue  ctar- 
iariu-,   rcDi-,  donnent  des  nuances  diverses.   \'oici  des  exemples   : 

*dî-  in-  ci- 

\Vr.  10  c  20  :  dcccc  lai  corinliit  a  regarde  les  Corinthiens  ». 

*('/nr-  (II-  in-  ri- 

]\Ir,.  61  a  8  :  clardccai  gl.  intros])icit. 
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'iarni-  in-  dl-  ci- 
Lly.  2gT,  h  42  :  !iiniuuit.'rai  «  ([iii  regarde  en  arrière  ». 

*reni-  dl-  iii-  ci- 

Mt,.  55  d  23  :  ^cch  rcniidcci  du\  diiuaib  cniDiaiidaib  aiiilabrib  ((  car 
Dieu  pourvoit   aux   animaux    nuiels   ». 

*  dJ-  in-  gaih- 

TiiKS.  II  ,vSi-5  :  dia  dhii  ci'cli  saclh  doringba  «  (jue  Dieu  me  dé- 
fende de  toute  peine   ». 

*/'>/•-  d')-  in-  (jair- 

vSc.  117  a  i:  huare  (d'i  iuh'dibeodni  fordiiigrat  n\y.\r  le  fait  ([ue  ce 
sont  des  êtres  vi\"ants  ([u'ils  désignent  ». 

'dl-  ro-  iituin- 

j\Il.  32  d  5   :   )iiichai)>dcr})iai)ilc  ctir  «   ne  m'oubliez  pas  ». 

*dt-  fo-  nig- 
(ou  *di-  od-^  cf.  Pederskn,    1'^'/.   (',ram))\.,   Il,   ]>.   sSy). 

Sg.  22  b  5  :  dojonug  gl.  abluo. 

*dl-  ro-  od-  scuich- 

Sg.  40  a  iS  :  dirâscai  diliilib  aciicneuil  fcisiu  a  il  (le  sujierlatif) 
dépasse  beaucoup  de  sou  espèce  ». 

2"   lUittoiiiquc. 

Le  nombre  des  verbes  composés  a  été  très  réduit  en  brittonique,  on 
l'a  vu  p.  35.  Il  reste,  cependant,  un  certain  nombre  de  composés  con- 
tenant di,  surtout  eu  gallois,  où  le  sens  primtif  du  préverbe  est  plus  ou 
moins  net.  Beaucoup  de  ces  verbes  brittoniques  sont  des  dérivés  tardifs 
de  noms  verliaux.  \"oici  des  exemples  gallois  : 

di-  a  ne 

Mb.  31.25-2Ô  :  ac  a  diangyssyui  or  ly  haear)i  yu  Ja'crdou  «  ils 
s'étaient  échappés  de  la  maison  de  fer,  en  Irlande  ». 

SkenE  21.17  (BB.)   :  ac  or  diaghune  n  si  nous  échappons  ». 

di-  al  {■<  *di-  gai-) 

SkENE  II  52.21  (BB)  :  oct  ira'))!  y  dial  «  sa  vengeance  était 
lourde  ». 
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(Il-  (foU,  di-ddoli 

(Deux  verbes  différents,   en  partie  confondus,   v.   Loth,  AjcL.,  ^. 
502  et  suiv.;  pour  le  second,  cf.   irl.   dàlid). 

vSkkxK  II  25.12   (BH.)    :   ncb  0  haclonacih   ni  didolaur  »  et  i)ersonnc 
ne  sera  exclu  de  la  générosité   ». 

Ib.  yo.i  (BA.)   :  ny  didolit  yng  kynted  0  ved  giviraivt  «  nous  n'au- 
rions pas  été  privés,  dans  la  halle,  du  banquet  d'hydromel  )). 

<Ji-  fa  (ci.  irl.  dl-  bad) 
vSkexE  II  _202.4   (BT.)    :   dymhun...   diua   hiiu   0  goclig  u   sleepiness 
will  destroy  ^deep  froni  a  l)eliever  ». 

Cf.  également  En'ANS  :  difa)iuit,  dijanu.  difaut. 

di-  fodi  (iii.  dl-  hfii(l-) 

y.  T.  Lewis,  C-Iossary,  s.  u.  dyfody. 

di-  fi/rru 

vSkexe  II  223.14  (RB.)   :  eu   hocs  a  diiiyrrcr  <(  dont  les  vies  seront 
raccourcies   ». 

de/iol,  diliol 

vSkexE  II   i2S.g   (BT.)    :  a  dchol  sacsson   0  i'a'crdou   dyhyd   a  et  les 
vSaxons  seront  chassés  de  l'Irlande   ». 

/().    128.1g  (BT.)    :    V  dihol  0   j^rydcin  virciu   hiyd   u   de  chasser  de 
Prydein  des  armées  brillantes  ». 

deongl(i),  dr/ionglfi) 

vSkexh  II  5.^>  (BI5.)  :  ysccluit  ac  dchoglho  u  élever  is  he  that  can  in- 
teri)ret    it    ». 

di-  leln 

Skexe  II  52.34-35  (BB.)  :  Kei  iciu  nacth  von  y  dilcin  Uciion   «  Kci 
le  blond  alla  à  Mon  dévaster  I.leuon  ». 

Attesté  en  vieux-breton,   w    LoTir,    \'ocahulaiic ,  s.   u.   dilci)i. 

di-  h/ II.,  di-  h/ H  II 

v^KiCXi'  II  (')3.7  \H.\.)  :  ny  lodci    na:cd    niciul  dilynci  a  lie  would  give 
no  (luarter  \vhere\'er  he  pursued  ». 

dillirg^  dillj/gein 

(rac.  '^long-,  cf.  clhcng). 

.Skexe  II   164.30  (BT.)   :  .v  ditlwg  clt^Jiin  o  allliilcd  «  de  libérer  Kl- 
pliin   de  l'exil   ». 
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ib.   304.15   (RB.)    :   cf  dillyui:h-a\vs  y  ta'ryf  a   hc  lias  liberatcd  the 
Uiniultuons  multitude   ». 

ib.   157.30  (HT.)   :  dillyLiciii  cll'liin   «   de-  lil)cri.r   l-'lpliiii   '>. 

di-  nc(( 

Skene  II  14(^.15  (HT.)   :  liy  jiailh  fan  diiicit   »  de  (iulIciuc  côté  (lue 
cela  se  répande  ». 

Attesté  en  vieux-l)ret()n,  cf.  LoTH,    l'ocabiilairc,  s.   u.   dino. 

(li-  0(1 

Mb.    73.1    :    dioda'u    au    Jiarueu    7i'eithon    a    tirons    maintenant    les 
armes  )>. 

Il   y   a  aussi   en   gallois  (luelques  exemples  où   d/   est   accompagné 
d'autres  préverbes  : 

diffryd 

(<C  *dl-  ud-  ber-  Cf.  Pederse.n,  Vgl.  dramm.,  I,  p.  472). 

SkexE  II  147. 14-15  (BT.)   :  dua'  diffcrth  nehcy 

rac  llaniv  llet  ofncy 
<(  God  préserve  the  heavens  from 
a  fluod  wide-spreading  ». 

di-  g07'-  fod 

Skene  II  21.13  (BB.)   :    gnr  dïgoïbïi  «  quelciu'un  cpii  vaincra  ». 

di-  ar-  heh- 

Mb.  36.27  :  ac  y  diaercbir  ctta'a  ohonaw  «  et  aujourd'hui  encore  il 
sert  de  proverbe  ». 

di-  0-  llwg  (cf.  dillicy) 

Skene  II   193.28  (BT.)    :   anhaxcd  diolhcg  aa'dlocd   a   it  is  difficult 
to  utter  odes  ». 

(/î-  ro-est  devenu  ini  préfixe  intensif,  comme  on  le  verra  plus  loin 
mais  le  sens  primitif  de  dï  est  encore  perceptible  dans  quelques  com- 
posés. 

der-  lli/du 

SkexE  II  67. S  (BA.)   :  g-a-rthlef  a  euo  biyd  ac  dcrllydci  u  (hirthlef 
et  lui  quand  il  le  versa  ». 

dir-  mijgu  (irl.  di-  mecc-) 
Skene  II  36.2  (BB.)   :  ac  nistirmycco  «  et  (\\\\  ne  le  méprise  pas  ». 

Le  domaine  de  ces  composés  a  évidemment  été  restreint  en  gallois 
sous  l'influence  du  groujie  traité  p.   53   et  aussi   de   la  confusion   résul- 
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tant  de  ralternance  p.  2g.  Des  verbes  (jui  contenaient  à  l'origine  d'/  ont 
passé  aux  composés  avec  dy,  ainsi,  par  exemple  :  dy-gclit  u  cacher  »  : 
vieil-irlandais  dï-  cel-  (p.  42). 

Les  exemples  ne  sont  pas  nombreux  en  comique  non  plus  et  pour 
les  mêmes  raisons. 

di-al 

RD.  1753  :  Pilât  a'u  ladhas...  waniotlio  telych  dyal  a  Pilate  l'a 
tué...  vengez-vous  sur  lui  )i. 

di-auc 
RD.  520  :  mass  y-a'  dycnkys  u  s'il  a  échappé  ». 
idc-anc,   MC.    251). 
di-fydhy    (de-fydhy,    dii-fydhu] 

OAI.  2637  :  dc'a'  (Di  nef,  dre  dhc  vciiti  dufydii  uciili  au  jlani  ha'u 
tân  ((  Dieu  au  ciel,  par  ta  vertu,  éteins  la  force  de  la  flanune  et  du  feu  ». 

dyllo 

OAI.  logg  :  da  yw  dyllo  hrâu  «  c'est  bon  d'envoyc-r  une  corneille  ». 
(cf.  dcllo,  RD.  2g2). 

dy-)ia(hy 

PC.  36g  :  }}iar  uy  dhyuach  y  a'hcthlo-a'  a  s'il  ne  veut  pas  retirer 
ce  qu'il  a  dit  (litt.  ses  histoires)  )). 

dc-ncTcy 
PC.  487  :  7var  dhc  pcn  y  dhenevy  ((  sur  ta  tête  je  le  verserai  ». 

*dl-  ro-  se  trouve  dans  le  composé  : 

drchcvcl  {drcval,  dcreval) 
OM.   253g  :   dycJuvyn  cf  yu   han   a  levons-le  )). 

Le  breton  a  conservé  encore  moins  (pie  le  corniciue.  On  ne  trouve 
j.  ;  eu   (jue  les  com]>osés  suivants  : 

di-aiic  «  écha]:»])er  )> 

V.  Erxaui.T,  /)/(-/.  clym.  et  C.lossairc,  s.  u.;  ce  mot  subsiste  en 
breton  moderne  (v.  Ernaui-T,  //'.).  M.  Loth  me  signale  le  vannetais 
diankcin  a  égarer  0,  qui  a  aussi  ])ris  le  ï;ens  de  <(  suffire  à,  fournir  à  », 
('\  lution  sémantique  curieuse  qui  montre  combien  peu  vi\-ant  est  le 
sei.«  de  dï. 
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di-Ucunlci  ((   dc-licr  »,  ])]).   dllloei  C,  v.   Krn\ui,T,  /)/<•/.   clyni.   et 
(ilossaiiv,  s.  u.   (rac-     loni^-). 

di-nott  II  loiulif,  épaiidic-,  vrrsi-r  n,  \\  Ivrnaui.t,  d/».  t//.,  s.  u. 

di-Ht')iiitf  II  abréger  n,  v.  Krnaui.t,  dlossaire,  s.  u. 

L'exemple  de  di-redch  que  cite  AI.   Krnaui.t,   (îlossaire,  p.    175   : 

(ir  /f  a  ('((  var  al  Uac'h  a  zircdc  an  dacloii  eus  0  daoulafiad  «.  les  larmes 
coulaient  des  yeux  des  assistants  »,  peut  aussi  avoir  gardé  l'ancien  sejis 
de  d/-.  Il  se  confond  avec  di-rcdck  k  accourir  »,  cf.  ]).  2g. 


* 
*  * 


De  ce  premier  type  de  com])osés  qu'on  vient  d'examiner  et  qui 
conserve  le  sens  primitif  de  de,  un  nouveau  groupe  comportant  une 
nuance  de  sens  particulière  s'est  développé  dans  tout  le  groupe  italo- 
celtique.  Quand  un  verbe  latin  comme  discere,  par  exemple,  est  com- 
])osé  avec  dP,  ce  préverbe  ]irend  le  sens  du  préfixe  français  dé-,  dés-. 
L'action  d'apprendre  s'ék)igne,  en  (juekiue  sorte;  on  u  désapprend  ». 

l.   —  ITALIQUE 

Voici  des  exemples  latins  : 

df'-Ci'escere 
Caton     Agr.     31.2    :   liina   decrescente   eximito  post    mcridicm   sine 
ucnto  austro. 

dè-discere 

Am.   6S7-S  :  haud  acquom   facit 

qui   quod   didicii   id  dediscit. 

dë-sipere 

Ep.    138   :   dcsipieham    mentis  qiiom   illa   scripla    miitcham    iibi. 

Il  arrive  très  fréquemment  (juc  les  composés  soient  tirés  directe- 
ment de  noms   : 

dè-arluâre 
Cap.  672   :  me  meamqiie  rem... 

delaeeraiiisli  deartiiaiiistique   opes. 

dè-faecâre 

Aur..    7Q  :   nunc  defaeeato  demiim  ani)no  egredior  domo. 
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de-  nâsarc 

Cap.  604-5  '•  ■*■''  i^àbilcs  j^rol^ius,  os  dcnasabil   libi 
n:onii(US. 

de-  rluârc 

Tru.     .s6.V4   :   "<""   hoc  adshnilc  csl   quasi  de  jhiuio  qui  aqiia»i  dcri- 

uat  sibi. 
nisi   deriuclur,    iauioi    ca   aqua   onniis   abcal    iu    mare. 

Les  composés  de  ce  groupe  peuvent  prendre  le  sens  de  cesser  : 

dè-siiiere 
Ru.     6S0"   :  ah  !  de  si  ne. 

dè-sistere 

Ru.    682   :  désiste  dictis  nu)2ciam   misera)}!   me  consolari; 

et  quelquefois  un  sens  purement  négatif,  peut-être  sous  l'influence  des 
composés  nominaux  (v.  ci-dessous).  Un  exemple  est  fourni  par  dê-sipere, 
ci-dessus.  vSi  la  conjecture  dc-decei  (Per.  220)  est  juste,  on  trouverait  ce 
mot  déjà  en  vieux-latin.  Il  n'est  attesté  sûrement  (]ue  depuis  Cicéron 
(cf.  Thes.I. 

Cependant,  c'est  généralement  dis-  q\\\  a  ce  sens  et  l'on  trouve 
aussi  dis-  avec  la  nuance  de  dê-diseere ,  par  exemple  :  dis-smUicre. 
C'est  dis-  (jui  éliminera  df'-  en  roman,  par  exemple  en  français. 

II.  —  CELTIQUE 

i"    Irlandais. 

Le  groupe  est  peu  représenté  en  irlandais,  ]>r()l)al)lemcnt  à  cause 
de  l'affaiblissement  du  sens  des  pré\erl)es  et  de  la  tendance  (}u'il  y  a  à 
les  éliminer. 

Le  compose- dis luittd-  ((  nier  »  est  lui  exem])le.  Le  simple  a  le  sens 
de  «  signifier  ». 

E.v.  .■  ML.  50  d  I  :  asbeir  /))n)n/r_c;(  uaduib^  cialî  la  ncch  dishtindi 
dli^cd  remdeiescn  a  il  dit,  cei)endant,  (pie  celui  ([ui  nie  l'emiure  de  la 
providence  est  insensé  )>. 

dï-samal  et  '-'di-iud-samal-  sont  tous  les  deux  des  composés  artificiels 
(jui  traduisent  lat.  dissi))iul(>re  (])()ur  drs  exemples,  \-.  Pkdhksicx,  l'i^l. 
(•ram))!.,   II,   p.    612). 

L'irlandais  connaît  aussi  des  composés  dérivés  directement  d'un 
nom   : 
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RC.  X\'.  .427,  ^J  3g,  10  (I)inds.  Rennes)  :  aujslaidfidcr  dibsconi 
iiii))iono  dichiiclu)  uilc  k  ceux  d'eux  ([ui  seront  tués,  <iu'ils  i,uient  tous 
(lécai)ités   ». 

Rien  n'empêche  de  sui)i)()ser  (\uc  dl-CCnnaim  est  un  composé  dérivé 
de  ccnii,  et  non  ])as  ini  dérivé  de  d/-cJicnn.  Il  faudrait  alors  écrire  : 
dl-  cennaim. 

dl-  clannairn 

TTr.,  427  (texte  ni().\-en-irlandais)  :  radichlaiid  iffasccrt  mbctiui  di 
ddiiiib  7  cethraib  7  ind)iassaib  u  il  dépeui)la  le  nord  du  monde  d'iionunes, 
de  bétail  et  de  trésors  ». 

f/7-  cldChaiiK 

RC.  X\'.  2go,  S  3,  14  (l)intls.  Rennes),  nom  verbal  :  diclochadh 
((  a  throwin.s:  away  of  stones  ». 

2"    iUa Ionique. 

Le  brittonique  présente  de  nombreux  exemples  de  ce  type.  Toute- 
fois, il  est  le  plus  souvent  difficile  de  déterminer  si  l'on  se  trouve 
devant  de  véritables  composés  ^ou  des  dérivés  de  noms  verbaux  com- 
posés) ou  devant  des  dérivés  de  noms  qui  renferment  le  dl  négatif. 
En  brittonique,  la  plupart  des  composés  nominaux  à  (fJ  négatif  peuvent 
avoir,  à  côté  d'eux,  un  verbe  composé  avec  le  même  dJ. 

\'oici  des  exemples  gallois  : 

de- eh  yen 
(Cf.    PedERSEN,    ]'gl.    Crauun.,   I,   484)- 

SkenE  II  S. 27  (BB.)  nom  verbal  :  deehrev  u  commencement  »,  ib., 
lo.ib,  etc. 

di-anrededy 

vStrachan,  Introdiielio)!.  142.5  :  ny  alieys  diodef  y  dianrydedit  mal 
y  daroed  a  il  ne  iiouvait  pas  supporter  qu'on  le  déshonorât  connue  il 
était  arrivé  ». 

di-arehenii 

Mh.  4.4-5  nom  verbal  :  a  doeth  )naek:eyeit  a  giecisson  ieiieiney 
diarelienii  a  des  écuyers  et  des  jeunes  valets  accoururent  pour  le  désar- 
mer  ». 

ibid.  it)4. 21-22  :  a  ehieeeh  onaeliint  a  gymerth  vy  mareh  ae  ani 
diarelie)i:eys  inneu  ((  six  d'entre  elles  s'emparèrent  de  mon  cheval  et 
me  désarmèrent   ». 
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di-arfu 

.Skhnk  II  1Ô7.2S  (BT.)  :  iiciii  iiicriicis  i  riu  «  je  n'ai  pas  désannc 
le   nn'stèrc   ». 

di-i;aru 

Skp:nk  II  259.18  (RB.)  :  ncui  digcrcis  a  !:aiaf  ((  n'ai-je  i)as  senti 
de  l'aversion  pour  ce  (pie  j'aime  (maintenant)   n. 

Ib.  161.30  (BT.)   :  di_i;arii\ys  eu  tal  «  ils  n'aimaient  i)as  leur  père  ». 

di-gyfoethi 

SïRACiiAN,  Introduction  igi.17  :  y  geissaïc  y  digyfoctJii  yntcu  «  de 
chercher  à  les  déposséder  ». 

di-hcnydya-a- 

Mb.  18.22-23  '■  hychan  a  dial  ocd  an  lloski  ni  ncu  a)i  dihcny- 
dya'a'  ani  y  mab  «  trop  petite  serait  la  vengeance  de  nous  brûler  ou  de 
nous  tuer  ». 

Il  existe  aussi  en  gallois  des  composés  verbaux  tirés  directement 
de  noms,  cf.,  par  exemple  :  vSkene  II  82.24  (BA.)  :  divudya-a'c  dimyn- 
gyei  «  tu  décapiteras  les  vauriens  »;  Evans  :  di-bennu  «  décapiter  »,  di- 
farfu  ((  couper  la  barbe  »,  di-risgo  ((  écorcer  »,  etc. 

Exemples  comiques   : 

di-al7i.'hedhe 

RI).  1445  :  dodho  ny  dliyai'a'hcdhas ,  gour  ha  bcncn  ((  to  hini  \\e 
unlocked,   man   and   woman    ». 

dc-gylmy 
MC.    27  :  ha  degyhny  an  asen  «  et  de  détacher  l'âne  ». 

di-g7cisga 

RD.  ig24  :  arluth,  a'hy  y'a'  a  dhy  grc  an  bo2i's,  ha  ))iy  dhygii'yslc  c 
((  vSeignenr,  vous  aime/,  le  \'ètement,  l'ôterai-je  ?  » 

Comjjosés  tirés  directement   de  noms   : 

Wn.i.iAM.s  :  di-hcinni  h  (lé(ai)iter  ».  dc-lalcby  u  déformer  »,  ti^- 
riisky  ((  écorcer  »,  di-lcclui   n  i)artir   d   {lc\  etc. 

Exemples  bretons   : 

Ernault,  Dict.  cty)n  :  di-ansaf  <(  désavouer  »;  di-coiil})iaff .  di-gol- 
iniff  «  délier,  dénouer  »;  di-nozclajl  «  déboutonner  »\  di-zonaff  «  se- 
\'rer    >•    (  "-"    gall.    di-ddy/)iH    <(   sexrer   ",   i)i()i)renient    «   désliabituer   »). 
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Composés  lires  directeiiieiit  de  noms  : 

iii-hoii:zcllaff 

vSH.  ,i<)()  :  (/(/  )iiciiicll  iiioz  dibouzcUo  a  je  vcnis  ferai  mourir  eu 
\()US  éveutraut    ». 

Ernai'I.T,  Pict.  ctytu..  (ilossairc  :  di-hiiuhaff  «  éj^arer  »  (lient); 
di-f'^oniaf  u  décapiter  »;  (Tlossairc  :  di-quciuaff  ((  romi)re  le  dos  ». 

A  côté  de  ce  d/  brittoui(|Ue,  ou  rencontre  également  dis-  (jui  a  i)ris 
une  très  grande  extension  sous  rinllueuce  des  emprunts  latins,  français 
ou  anglais. 


A  côté  de  ces  deux  groupes  composés,  dr  apparaît  dans  un  troi- 
sième cas  où  il  a  pris  un  sens  intensif.  Il  renforce  l'action  verbale  ou 
indique  qu'elle  se  fait  avec  netteté  et  précision,  ou  encore  qu'elle  se 
fait  complètement.  Ce  sens  s'est  développé  en  partant  du  sens  local. 
L'évolution  était  naturelle.  Des  adverbes  d'éloignement  prennent  souvent 
ce  sens.  En  norvégien  moderne,  par  exemple,  l'adverbe  vack  (pour  le 
sens  =angl.  a7vay,  ail.  fort)  garde  bien  le  sens  local  :  gaa  vaek  «  allez 
vous-en  »,  etc.,  mais  il  peut  aussi  s'employer  dans  des  tournures  comme 
la  suivante  :  skrik  vack  «  crie  autant  que  tu  voudras  (ça  m'est  égal)  ». 
(Cf.  aussi  V.  Garnier,  Prà position,  p.  46). 

Le  préverbe  de  n'est  pas  seul  à  prendre  ce  sens.  On  en  trouve 
d'autres  dans  différentes  langues  i.-e.,  ainsi  en  sanskrit  et  en  grec.  En 
latin,  c'est  surtout  ex  et  per  (]ui  apparaissent  avec  cette  fonction. 

Il  est  possible  que  quelques  adverbes  aient  déjà  pris  ce  sens  en 
indo-euroïK'en  connnuu.  Mais  c'est  sevdement  depuis  le  moment  où  les 
adverbes  se  sont  groupés  avec  les  verbes  qu'on  peut  ])arler  d'un  système. 
Il  s'agit  donc  d'un  développement  parallèle. 


I.   —  ITALIQUE 

Le  sens  intensif  est  net  dans  beaucoup  d'exemples  latins.  Mais  il 
est  évident  qu'il  y  en  aura  beaucoup  qui  chevaucheront,  dans  lesquels 
le  sens  local  est  encore  saisissable,  mais  où  l'on  peut  aussi  saisir  un 
sens  intensif.  A  ceci  s'ajoute  encore  la  nuance  de  l'aspect  déterminé 
qu'on  croit  sentir  (\  .  ci-dessous). 


no         .  AlF    vSoMMERFEI/r  H. -F.  Kl. 


dc-aiiihitl(frc 

HeauT.  587  :  cibi  dcaDihiilaiiiDi.  CL.   dLa))ibitlalit))i  !  SV.   uah .  quasi 

dcsit   lociis. 
d(^-})iouslrtîrc 

CiSï.  578  :   ((   (//'/  liabiial.'  n  inqmnn      n   duce  ac  dciuoustra   niihi   ». 
Mil.  Sy-,   :   rcni   oduicdi   tibi,  Acn>)ilclcutiu)u,   Libiquc  una,  Milp>lii- 

dil^l'Li 
doDii  dciiionslraui   iu   ordiuc. 

dc-negdre 

Cu.  350  :  rcligio  fuit,  dcncgarc  uolui. 

Men.    582    :    datu))i    dcucgaut    quod   daiu>n    est. 

Les  exemples  suivants  sont  ]ûus  probants,  mais  il  ne  faudra  pas 
les  serrer  de  trop  près.  La  tendance  est  souvent  trop  fuyante  i)our  qu'on 
l)uisse  parler  d'un  système  arrêté. 

di -amure 
PoEN.  8q4  :   quia  AdclpJiasiuiu ,  quam  crus  dcamal   tuos,   iugctniast. 

'  dc-baccJulrl 

Ad.  1S4   :  si  satis  ia))i  dcbacchaius  es,  low. 

dc-blaierârc 

Au.  268  :  ubi  tu  es  quae  dcblatcranisti  iam  uicinis  omnibus 
mcac  me  filiac  daturum  dolcm  î 

dc-ccrnerc 
Enn.    Ann.     13b  :  adnuit  sesc  viccum  dccerncrc  fcrro. 

dc-coqiierc 
Caton  Agr.  y8.i   :  amurcam  dccoquito  ad  di))iidium. 

dë-jcrucsccre 
Caton  Agr.  yb.i   :  aquaui  in  qua  lut-'i)ius  dcjcrucrit  [dcjruerit  cod.). 

dc-jrau  da  rc    (  dc-jr/uia  rc) 

As.  3hC)  ;   iussit  ucl  nos  atricnscm  ucl  nos  uxorcm  suan, 
dcfruddrc. 

dt'-tassdre 
As.    872   :  ibi  laborc  dclassatum   noctcni  tolani  stcrtcrc. 

(Ir-luctâ)'! 

Per.    4-5   :  cu)}i  Aulaco  dcluctari  mauclim 
(juam    i  um    .  I  )norc. 
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o/ 


d('-})icr('rc 
Ps.   iicSh  :   (];(/(/  incncdis  luiasiis  liodic  doiiii)io  dcnicrci  / 

Le  sens  concret  est  pins  saisissablc  dans  l'exemple  snivant  : 
Au.  735  :  quid  f,i,'('   [de  lc\  dcnwnii,  adnlcscciis ,   Diali. 

dt'-DUnn/ 

Phorm.    234-5    :    niihi    quid    diccid    aul    qua))!    ccuistn)i    rcl'ciiciit  ^ 
dcuiiror. 

df'-Diordri 
Cu.  352   :   )icqiic  dicDi  dccct  dcmorari,  uequc  uocti  nocericr. 

df'-niiiU'êre 

HeauT.    761-2   :  non   JH'issu))!   j-iali 

qiiiii    lihi   catgut    dcnutlccain. 

Le  sens  local  est  pom'tant  assez,  visible  dans  cet  exemple. 

d('-)iarr(lrc 
Phorm.    944  :  hacc  adeo  ego  illi  ia))i  doiarrabo. 

dc-osciil(hi 
Cas.    4fc)7  :  ut  ego  Jiodie  Casinain  deoseulahor. 

de- pe  rire 
Ba.     470   :    meretrieeiii   indigne  depcrit. 

dc-pingere 
PoEx.    II 14  :  formani   quideui   Iiercle   iterbis  depiuxti  probe. 

dc-properârc 

PoEN.    321    :    prin'    quam     \'enus    expergiscaiiir,    priii'    dcpropcrant 

sediilo 
saerufiearc. 

dê-piignâre 

Sti.     627   :   quicumuis  dcpugno   mullo  facilius  quani   cuui   famé. 

de- pu  tare 
Tri.  748  :  ufdc  si  hoc  utibilc  uiagis  atque  in   rein  dcpuias. 

dê-rïdcrc 
Am.  963  :  dérides  qui  scis  haee  duduin   me  dixisse  per  ioeu))i. 

dè-serHwre 
As.  402   :   non  potuit   Ivetor  rectius  deseribere  eius  formam. 
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dë-sîderdrc 

Ou  ])cut  chercher  hi  nuance  de  renforcement,  (juelle  (jne  soit  son 
étyniologie  (cf.  Wai.dk,  l'Jyni.  W'oricrb,  s.  u.  considciaïc) .  Le  verbe 
simple  n'existe  pas.   r^xem]>le   : 

Hu.     ig3   :  dics  iioclisquc  me  aDics,  inc  dcsidcrcs , 

nie  so)}nucs,   me  expecles,  de  vw  cogiles. 

dê-shi('re 

B.\.     2;'^y-S  :   uam   )}uu'  formidat  aui))iiis,   uoslnim   Udu  din 
ihi  desidere   ucquc  redire   filiioii. 

dê-slindre 

La  même  nuance  i)ourrait  être  cherchée  ici,  mais  le  sens  local  est 
ég-alement  saisissable.  (Pour  l'étymologie,  v.  \\',\i,dk,  Ety)n.  Wdrterb., 
et  ThEvS.,  s.  u.).  Ex.   : 

Mo.  643-4  :   benc  lierele  jaeiiim,  quid  eus  quauii  desti)iat  ? 

TR.   :  taUmtis  mai^uis  tolidem  qiiot  ego  et  lu  sioiius. 

dê-s/ldaseere 

Ba.    à^-à    :  quid   ego    iiietuam,    rogitas,    aduleseeus   Jiomo  ? 

l^euetrare    [uie]    liuius    uiodi    iu    j-'ulaeslram ,    ubi    da}uuis 

desudaseitur. 
dr-termiiuh-e 

I'()i':\.  /i8-<j  :  eius   iiuue   )egioues,   liuiHes,  coiifi)iia, 
deler)tiiuabo. 

dê-texere 

Ps.  3(.)g-4oo  :  ueque  exordiri  f^riiiiuui  uude  oeeipias  liabes 

iieque   ad   delexuuda))i    teUi))!    eerlos    terminas. 

dr-uiueere 

Ps.    221-2    :  sed  seio,   tu   oleu))i    hau    )>iag)ti  {^e)idis,   uiuo 

te  de  ui  II  ris. 


IL  -  cp:ltique 

i"    Irlandais. 

Il  est  difficile  de  trouver  des  exem])les  bien  nets  en  \ieil-irlandais. 
D'une  part,  le  sens  des  préverbes  s'est  beaucoup  affaibli,  de  l'autre,  c'est 
surtout  le  ])réverbe  ro  (\\ù  joue  le  rôle  d'intensif,  ainsi  aussi  dans  les 
cotnjxisés  nominaux.  Mais  \oici  {|Ueiinies  exem])les  (pii  semblent  conte- 
nir nn  d/  intensif  : 
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'  di-ro-coiu- 

Wh.  ji  1)  1  :  dcrclioiiilca  dvroclioi]icl  an'icc  licchcsad  crisi  u  du 
désespoir  i>ar  leiiiul  ils  désespèrent  de  leur  salul  ])ar  la  ])assi(in  de 
Christ  )). 

La  nuance  intensi\'e  de  ce  C()ni])()sé  i)eut  pourlant  i)r()\enir  plutôt 
de  ro  (jue  de  d/.  L,e  simple  côiuid  si,s;nilie  ((  se  plaindre  ». 

d/-do)i- 
Sg.    5.1  1)  7  :  dodo]hiimiu  gl.  solor. 

"■\-0))I-d/-d0U- 

Ml.    t2  h  h  no)}i  verbal  :  co))idid)iad  «  consolation  n. 

Le  simple  don-  (cf.  p.  ex.  le  nom  verbal  Ml.  Sb  d  <S  :  donad) 
a  le  même  sens. 

''''dl-fo-tiacc- 

Ml.  56  c  7  :  air  cia  duiairsctar  soui  ingrai))i  i)nia  firîan  ((  car  quoi- 
qu'ils désirent  la  persécution  des  fidèles  ». 

Le  simple  n'est  pas  attesté  (pour  l'étymologic,  v.  Pedersen,  Vgl. 
Gramm.,  H,   p.   t)54). 

Enfin,  ou  pourrait  demander  si  le  sens  de  dl  dans  le  composé  dî-gnî 
n'ciait  pas  à  l'origine  intensif.  Le  composé  est  beaucoup  plus  fréquent 
que  le  simple  gnîid,  mais  l'on  ne  peut  apercevoir  aucune  différence  de 
sens  entre  les  deux  (pour  des  exemples,  v.  Pedersen,  \'gl.  dra))!))!., 
II,  p.  640  et  suiv.). 

2"    Britto)iiqiic. 

En  brittonicjue,  le  gallois  est  seul  à  présenter  quelques  exemples, 
mais  il  faut  avouer  qu'ils  sont  fort  douteux.  On  pourrait  peut-être  cher- 
cher le  dl  intensif  dans  di-asp  n  cri;  l'action  de  crier  »  et  dans 

di-aspad 

((  grand  cri,  cri  de  détresse  »,  exemple  :  Mir  105.19-20  :  or  clyjcy 
diaspat  dos  -a'rthi.  a  diasfnd  ga'rcic  aiiiiat  diasl^il  or  byt  «  si  tu  entends 
un  cri,  va  de  ce  côté.  Il  n'y  a  pas  de  cri  plus  caractéristique  que  celui 
d'une  femme  ».  —  Autre  ex.  :  Skëne  II  bo.4,7  (BB.);  rac.  *5rfe'^'-,  v. 
Pedersen,   \'gl.  Grannu..  II,  p.  Ô20. 

De  même  dans 

di-odcf 
((  souffrir,  sii])])()rter  )>  (i)lus  anciennement  di-giiadcf,  EvAxs),  cf.  godcf, 
même    sens,    bret.    goiczaff,    corn,    godlnij.    \-.-irl.    fo-daiiii-.    Exemple   : 
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Mb.     18.7   :   a   cliyl   kcrycli   di  rot  vcily  uys  diodchini  y  gcnyt    a   aussi, 
quand  iiicnie  lu  \-()udrais  rester  ainsi,  nous  ne  te  le  permettrions  pas  )>. 

Le  vrai  intensif  gallois  est  dir-  <  "''di-rTy-,  i\u\  sert  de  préfixe  intensif 
aussi  bien  aux  verbes  (ju'aux  noms.  L'exem[)le  suivant  est  bien  carac- 
téristique  : 

Mvv.   Arcii.    (d'après   Loth,    Questions,   p.    25)    255.2    : 

ry}}i    dir:<'ac)i    Ihia\    nwH    dincy, 
ry)u   dir-.i'uaclh    niiin   iiiractli  ncy. 

H  Dieu  me  p(nu'suit  troj),  me  ])unit;  il  m'a  réi)arti  une  i)art  trop 
grande  de  regrets  ». 

Autres  exemples   :   EvAXS   : 

dirganu   «  chanter  avec  ardeur  »; 
dirgaru   «  aimer  beaucoup   »; 
dir-a'asgu  «  presser,  pousser  beaucoup  »; 
diroddef  «  souffrir  beaucoup  »; 
dirganfod   «  apperccvoir  distinctement   ». 


On  ne  ])eut  étudier  les  fonctions  du  préverbe  de  sans  jeter  en 
même  temps  nn  cou])  d'ceil  sur  celles  de  deux  autres  qui  sont  de  sens 
voisin.  A  côté  des  composés  avec  de,  l'italique  en  connaît  d'autres  avec 
ah   {abs)   et  ex. 

Les  composés  avec  ab  sont  incomparablement  moins  nombreux  que 
ceux  avec  de.  La  raison  est  évidente.  «6  était  de  forme  peu  commode; 
sa  consonne  finale  devait  subir  des  altérations  diverses  qui  pouvaient 
faire  confondre  souvent  ab  avec  ad,  tandis  que  les  composés  avec  de 
res^taient  limpides.  Ab  garde  entièrement  son  sens  local  et  ne  devient 
pas  intensif.  On  verra  plus  loin  qu'il  ne  servira  pas  à  donner  des 
nuances  d'asi)ect.  La  tendance  de  dP  à  de\'enir  un  outil  grammatical 
apparaît  déjà   ici. 


L   -    rrALlQLK 

i"    (h'<co-0)}ibric)i. 

L'ctseo-ombrien   j^ésente   (|uel(iues  exemples  avec  osque   aa,   ombr. 

ahii  qui  cnrre^itondeiil  à  latin  ab. 
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Osqiic,  BuCK  5  :  Mi-  .Itiiu^s  Mr.  hvaissiitr  ciliiivad  ))i/fltasikad 
L-//))ihc)nncis  tangi[n.  |  aa))iaunffcd  «  Mr.  Atinius  Mr.  1'.  (inacstor  i>ccu- 
iii;i  iiiuUalicia  coiiuentus  scntcntia  locauil   ».  Cf.  de  même  ih.   h,  S,  g, 

I  I  ,     Icj.IO. 

V  V 

(  )mbrien,  le.  VII  a  26-27  :  Presiota  Serpci  Ser/'er  Mariier  aliauen- 
dii  nia  ecla  atcro  pople  totar  lioitinar,  lotc  liouinc...  a  Praeslita  Cerria 
Cerri  Martii  auertito  uia  onini  malum  populo  ciuilatis  Ij^uuinae,  ciuitati 
liïuuinae...  )>,  cf.  ;7).  \'II  a  23. 

a''    Latin . 

Un  latin  il  n'y  a  souvent  aucune  différence  saisissable  entre  les 
deux  composés  avec  de  et  ah.  L'exemple  suivant  est  très  caractéristique 
à  cet  égard    : 

MiîN.  31   :   puer  inlcr  Jiomiucs  abcrrauii  a  paire  : 

Ib.  II 13   :  intcr  homiiies  me  deerrare  a  pâtre. 

Quelquefois  de  peut  prendre  inie  nuance  de  u  de  haut  en  bas  »  cf. 
p.  30),  sans  doute  pour  se  distinguer  de  ab,  ex.  : 

Am.  556-7   :   iani  quidou   iicrcle  ego  tibi  isia)n 

seelesiaui ,    scehis,    linguaiii    apscida»!    : 

C.^TOX,   Agr.   45.1    :    taleas   oleagina.s...    tripadanea.^   deeidito. 

En  outre,  il  y  a  de  petites  différenciations  entre  dr  et  ab  connue  on 
doit  l'attendre,  ainsi  entre  abigere  et  dc'gere. 

Cu.  186  :  iraseerc,  si  te  edcnteni  Jiic  a  eibo  abigat  : 

]Mo.  534  :  a  i}ia)ii  ad  )!ocle)ii  usque  iu  foro  dego  diem, 
cf.  cependant  deagitnr,  \).   ys>   dêgere  a  pu  se  spécialiser  d'autant  plus 
facilement  que  les  éléments  ne  restaient  plus  distincts  par  suite  de  la 
contraction  de  ê  +  a. 

de-es.\-e  tend  à  prendre  le  sens  de  manquer,  tandis  que  la  signifi- 
cation de  ab-esse  ((  être  absent  »  reste,  dê-légare  et  ab-lêgclre  tendent  de 
même  à  se  spécialiser  dans  des  sens  divers. 

L'absence  de  composés  de  n-e  et  de  horrt're  avec  de  tient  probable- 
ment à  ce  qu'on  a  voulu  éviter  l'hiatus  (pour  des  exemples  sporadiques, 
(v.  Thés.,  s.  u.i.  Mais  l'on  ne  peut  parler  que  d'une  tendance  assez 
vague,  cf.  dc-errâre,  de  gère  (ju'on  vient  de  voir. 

Il  ressort  de  ces  exemples  qu'en  cas  de  différenciation  sémantique 
entre  de  et  ab ,  c'est  toujours  ab  qui  garde  le  sens  local  connue  on  doit 
l'attendre. 
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Le  préverbe   <;'.v  maintient  assez  bien   son  sens  de   ((   de  dedans   ». 
t"    Osco-ojuhricu . 

Ainsi  lii  fisco-nnibritii,  où  l'on  trouxt-  osque  ee-,  eh-,  ombr.  e.  ehe. 

Osque  :  Bi'CK.  .15  15  2t'i-7  :  Aasus  ckasL-  ccsthil  Ji/hl/ti  «  arae  hae 
extant  hico   ». 

De  même  ib.  3:  a  5  :  ccJiiia}ias//i}i  d  emitlendarum  »,  ib.  26.  3-4  : 
chpcilalasscl   u  erectac  snnt  ». 

Ombrien  :  lo.  V\  h  55  :  triopcr  cheturslaJiamu  «.  ter  cxterminato  », 
cf.  ib.  \^I  b  17  :  cfurfatu  «  cxpnrgato  »(?);  ib.  \'II  b  2  :  ehiato  a  emis- 
sas  ». 

2°    Latin. 

Les  exemples  suivants  suffirt)nt  à  montrer  combien  vivant  est 
encore  le  sens  de  ((  de  dedans  »  dans  beaucou]>  de  composés  latins  : 

Pdûcerc 

Am.   217-S   :  contra   Teloboac  ex  oppido 

legioucs  cdiininl   suas   ni))ii'   piilihris  ay}}iis  piacdilas. 

e.ximcre 
Au.  471   :  cxemi  ex   manu  manubriiim. 

exlre 

Mi.  375-6  :  opsccro  iindc 

cxit    hacc   hue  f  PA.    und'   nisi  dowo  ? 

cmïderc 
Ru.   175  :  saluast,  cuasit  e.x  aqiia. 

Cependant,  le  sens  peut  s'affaiblir  et  devenir  peu  différent  de  celui 
de  de.   Ex.    : 

expendere 

Mer.  487  :  (//(/'  potius  qua))i  auro  expendas  f 

exhibêre 

Mo.  565  :  ita  cl   hinc  et  illinc  uii  cxhiboit   iici^oliu))} . 

Pour  ce  dernier  composé,  il  y  a  pourtant  à  tenir  comi)te  du  fait  ipic 
*dê-habêre  >•  dëbî're  s'est  spécialisé  dans  le  sens  de  devoir. 

ex  peut  prendre  la  même  nuance  de  sens  que  celle  de  de-  =  fr.  dc- 
dcs-  (v.  p.  51).  Mais  l'on  constate  en  même  temps  dans  beaucou])  d'exem- 
ples une  signification  de  ((  de  dedans  ».  Les  exemples  suivants  suffiront  : 
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cxa)ii))idrc 
Rc.   409-10   :    tiniidas,   c\!:culis,    uiiithis,   cieclas,   cxanimatas 
acccivt  (/(/  scse. 

exoncrârc 
Sti.  331   :  hodlcnc  cxoiic)(U}iiis  iiaitou,  fialcr? 

Cette  l"()iu-ti(iii  (le  ex  a  ,e:a.uiié  bcaucou])  de  terrain  dans  nne  iiarlie 
du  roman.  1,'x  des  composés  italiens  sboscarc,  scoj-'iirc ,  s}}io)ilare .  etc., 
etc.,  remonte,  an  moins  en  i)artie,  à  lat.  ex. 

Enfin,  ex  i)eut  actiuérir  le  sens  intensif,  ]).  ex.  dans  exaii^fre,  voir 
G.\RNIER,   ]''rf!t'Osition,  p.  48  et  suiv. 

Le  latin  conserve  des  traces  d'un  autre  préverbe  de  sens  analogue 
à  celui  de  dé.  ab.  C'est  au-  (\m  correspond  à  skr.  ûva,  v.-irl.  ô  fta,  etc. 
(V.  Brugman'N,  Cnindriss-,  H-,  p.  Sog)  et  qu'on  rencontre  dans  les  com- 
posés aiiferre  et  aujugcre.  Le  celti(iue  l'ignore  en  fonction  de  préverbe. 
*ait'c  >  au-  a  donc  été  éliminé  au  profit  de  ab  et  de  dé  en  latin  et  de 
*od  et  de  di  en  celtique.  Il  est  remarquable  que  au-  dans  les  deux 
exemples-  latins  se  trouve  devant  /.  Il  a  été  conservé  pour  les  mêmes 
raisons  qui  ont  déterminé  la  répartition  de  ab  et  de  dé  (v.  ci-dessus  p.  60), 
et  Brugmann,  (iiiDidiiss-,  II-,  ]).  S 10). 


II.  —  CELTIQUE 

Le  celtique  ignore  donc  le  préverbe  ô,  ila.  A  sa  place,  il  y  a  en  vieil- 
irlandais  *oti  (cf.  skr.  lui,  Brugmaxn,  Grundriss'-^,  II-,  p.  902  et  suiv., 
pour  ce  qui  est  de  la  forme,  v.  Pedersen,  \^gl.  Gramm.,  II,  pp.  299, 
672).  Le  sens  de  *od  ne  se  laisse  pas  distinguer  de  celui  de  dL  On  trou- 
vera des  exemples  ci-dessus. 

i"    Irlandais. 

Le  sens  de  '^ess-  (  =  lat.  ex-)  est  assez  apparent  dans  plusieurs  com- 
posés vieil-irlandais.  Ainsi  dans  *ess-ber-  a  dire  )>,  '  f.s'.s"-  =  «  de  dedans 
(la  bouche)   ».  De  même  *t\s\s'-^aZ/-  (toujours  avec  pronom  infixe).  Ex.   : 

Wb.  4  d  15  :  intî  foratuitsoui  ii}n)uirgu  atbail  side  a  celui  sur  qui 
elle  (la  pierre)  tombe  meurt  ». 

Le  composé  avec  le  pronom  infixe  signifiait  à  l'origine  k  la  (la  vie, 
l'âme)  jeter  dehors  »  et  le  verbe  se  rattache  au  grec  5'>:>."/.o)  ^  skr. 
gàlati  (v.  Pedersen,  1'^/.  Gramm.  II,  p.  459).  L'expression  s'explique 
par  les  croyances  primitives  d'après  lesquelles  l'âme  quittait  le  corps 
sous  une  forme  concrète. 
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Autres  exemples  : 

^css-fcd- 

Sc.  221  b  .|  :  lissa fiud  gl.  exsero. 

'■''css-feu- 
\Vb.  22  a  20  :  asfcni)U})i  si-  leh,tificor. 

*od-ess-an- 

Nom  verbal  (le  verbe  aurait  encore  un  préverbe,  cf.  p.  45),  Ml. 
31  c  10  :  cà  osnada  u  usque  ad  suspiria  ». 

Dans  les  composés  *ess-ber-  et  ^-''ess-hall-,  "ess  a  naturellement  perdu 
toute  valeur  significative  pour  les  sujets  parlants.  Le  sens  de  *ess 
s'affaiblit  ainsi  assez  souvent  .de  façon  qu'il  est  difficile  de  trouver  une 
différence  entre  lui  et  d^ ,  *od,  cf.  surtout 

*  css-ren- 

Mi,.  44  a  6  :  asrcnai  gl.  inpendis,  (lui  a  à  côté  d^-rcn-  avec  le  même 
sens. 

De  même 

*css-ro-coil- 
W'b.  27  a  17  :  asrochoilcd  bas  dû  uni  «  la  mort  nous  a  été  décrétée  ». 

Il  est  encore  plus  difficille  de  trouver  des  exemples  d'un  *ess  que 
d'un  dï  intensif.  On  pourrait  peut-être  citer 

'■''ess-glenn-    «    examiner    ». 

Mi,.  64  a  4  :  iuuî  nadncclaiiDiisiu   ((  est-ce  une  chose  que  tu  n'exa- 
mines ])as  ». 

Les  autres  composés  de  ce  verbe  sont  d/-glcnn-  «  glaner  »,  *to-ess- 
glcun-  «  élire  )>,  fo-glcnn-  u  apprendre  »,  '  for-dl-od-glenn-  «  dévorer  ». 

De  même 

'■''ess-gniu- 

vSg.    146  1)   16   :  asagninai)ii  gi.   sai)i(). 

Mais  ces  exenii)les  sont   fort   douteux. 

Le  brittoniciue  conserve  des  traces  des  mêmes  ]>réverl)es,  v.  Peder- 
SEX,    \'gl.  (ira))!))!.,   II,  ])]i.   2Q5,  2gg. 


* 
*  * 
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Qiwslious    d'aspect. 

A  ré])()(iUL'  (le  riiul()-c'iir()i)éen  coninum,  les  as]Kcls  divers  de  l'ac- 
tion verbale  s'exprimaient  par  des  opi^ositions  on  bien  de  thèmes,  ou 
bien  de  racines.  Le  premier  cas  a  lieu  quand  la  racine  prenait  des 
formes  thémaliciues,  le  second  (|uand  elle  prenait  des  formes  atliéma- 
tiques.  ^Nlais  l'évolution  des  langues  indo-européennes  a  ruiné  ce  sys- 
tème. L'opposition  ancienne  de  l'aoriste  et  du  présent  nVst  clairement 
conservée  qu'en  grec  ancien.  Plusieurs  langues,  connue  le  gernuuiiciue 
et  surtout  le  sla\'e,  ont  tL'udu  à  rendre  les  nuances  d'aspect  au  iiio\en  de 
préverbes.  De  même  le  \-ieUx-perse  présente  des  exem])les  très  nets  de  ce- 
procédé  (v.  INIhiij.ET,  (  ',  i(n)i))uiirf  du  victix-lH-rsv ,  p.  i^j  et  suiw).  Le 
sens  des  i)ré\'Lrl)es  s'affaibbVsail  et  ils  tendaient  à  dexeuir  des  outils 
grammaticau.x  é(ii:i\'aleuts  aux  thèmes  indo-européens,  (cf.  DKLHKiiCK, 
1'^/.  Synt.,  Il,  p.  14(3  et  suiw;  Brugmann,  (iniiidriss- ,  II '",  j).  68  et  suiv.). 


L  —  ITALIQUE 

En  italicpie,  l'ancienne  oi)positiou  de  thèmes  a  été  ruinée,  mais  il 
subsiste  encore  quelques  traces  de  l'état  de  choses  indo-européen,  cf. 
p.  ex.    latin 

si.stcrc   :  s  tare 
shicre   :   scdPre 

Les  préverbes  latins  —  les  matériaux  man(]uent  poiu*  l'osco-om- 
brien  —  présentent  les  mêmes  tendances  à  de\xuir  des  marques  d'aspect 
connue  dans  d'autres  langues  indo-européennes  et  spécialement  à  noter 
l'aspect  perfectif  ou  déterminé  (l'action  parvenue  à  son  terme),  mais  ces 
tendances  n'ont  pas  abouti  à  un  grand  sj^stème  connue,  par  exeuq)le, 
celui  des  langues  slaves.  Il  est,  le  ])lus  souvent,  extrêmement  difficile  de 
saisir  les  imances  en  latin;  car  le  sens  local  de  beaucoup  de  ])réverbes  est 
encore  très  fort.  Et  ce  n'est  pas  seulement  la  répartition  du  préverbe  en 
tant  que  marque  d'aspect,  et  du  préverbe  de  sens  local  (pii  est  difficile 
à  faire.  Plusieurs  préverbes  peu\'ent  encore  être  intensifs,  on  vient  de 
le  voir,  ce  qui  rend  la  question  d'autant  plus  conq)li(iuée. 

Ce  sont  les  préverbes  de  sens  local  peu  net  qui  présentent  les  exem- 
ples les  plus  clairs,  ainsi  surtout  covi-  (v.  Barbei.EXET.  Aspect,  p.  253 
et  suiv.;  DELBRiicK,  \^gl.  Synt.,  II,  p.  14;  et  suiv.;  v.  Garnier,  corn- 
ais perfektivicrcudes  pràfix  bci  Plaufiis,  sam-  /;;;  Rigveda,  tj-j-  bei 
Homer,  IF.,  XX\M,  p.  Sô  et  suiv.i.  Il  y  a  aussi  des  exemples  d'autres 
préverbes,  ainsi  également  de  de. 

Si  la  difficulté  qu'on  rencontre  à  répartir  les  fonctions  diverses  des 
préverbes  est  grande  en  général,   elle   l'est  encore  davantage  pour  de. 
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Bien  que  le  sens  local  de  ce  préverbe  soit  moins  net  «ine  celui  de  ab 
(cf.  aussi  Barbelenet,  Aspect,  p.  308),  il  est  assez  fort  —  et  sa  valeur 
intensive  l'est  aussi  —  pour  nous  embarrasser.  Il  n'est  pas  licite  de 
considérer  comme  sûrs  des  exemples  qui  peuvent  s'expliquer  par  les 
autres  valeurs  de  dé.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  celui  des  aspects  qui 
exigeait  le  plus  souvent  une  détermination  locale  était  justement  l'as- 
pect perfectif  ou  déterminé.  L'imperfectif  ou  l'aspect  duratif  nécessi- 
tait bien  moins  souvent  un  préverbe  de  sens  local.  Tout  ce  qu'on  peut 
faire  est  de  chercher  des  ixemples  de  composés  dans  lesquels  de  ne 
semble  avoir  wuv  \akur  ni  locatix'e  ni  intensive  et  qui  expriment  un 
aspect  i)erfeclir  ou  détenniné  jtar  <)])])()sitioii  an  simiile. 

I^e  doublet  pcndcrc  :  dfponicrc  [prôpendërc)  montre  clairement 
combien  il  est  difficile  d'arriver  à  des  conclusions  nettes.  A  rop])osition 
du  sim])le  (jui  indiciue  l'étal,  di'pcndï'rc  et  jjrôjjenclf'fc)  sont  bien  d'as- 
pect perfectif  ou  déterminé  dans  l'exemple  suivant   : 

As.  303-5  :  ad  pcdcs  qujudo  adligatumst  aeqiiom  ccntimipondium , 
ubi  vianiis  manicac  complcxae  suni  atqiie  adductae  ad 

Irabeni, 
nec  dépendes  nec  propeudes — quiu  nuiliis  nequaviqiic  sis. 

«  il  ne  pèsera,  à  ce  moment-là,  ni  ])]us  ni  moins...».  ^lais,  d'autre  part, 
le  sens  local  du  préverbe  est  dominant.  I^'iniage  est  tirée  d'une  balance 
qui  penche  d'un  côté  ou  de  l'autre. 

lycs  verbes  exprimant  un  moux'enicnt  et  composés  avec  de  dans 
lesquels  ce  dernier  n'ajoute  rien  de  très  i)récis,  ne  sont  guère  utili- 
sables. Le  rôle  du  préverl)e  était  ici  comme  ailleurs  de  déterminer  l'ac- 
tion   verbale   et    de   riutensiiier. 

On  ne  peut  ])arler  d'un  véritable  système  :  ceci  ressort  de  quelques 
composés  à  valeur  nettement  durative,  non  ]ias  seulement  des  compo- 
sés dans  lesquels  la  forme  de  de  s'est  obscurcie  i)ar  suite  d'une  évolution 
phonétique  comme  dans  dêbêre,  de  gère  (exemples  ci-dessus,  cf.  Barbe- 
LENET,  p.  310),  mais  aussi  d'autres  comme  de-esse. 

Per.  2S()  :  iiadalur  hir  )iie.  PA .  ulincim  iiades  desint,  in  carcere  lit  sis. 

\'ùici  des  exemples  (|ui  sont  à  ccmsidérer  : 

I'  0)  )}ialions    à    nasale. 
M.   Harl)elenet  cite  dr-rernere  et  ojijxjse  cernere  : 
Ad.  43g  :  si  salis  cerna   : 

Hec.   542    :   /(/  nilium   numqiiaiu   decrcui  esse. 

De  Plante,    on    ])eut   citer    : 

PoEN.  i2yQ  :  sati)i  ego  oculis  ccrno  .';  ib.  Prol.  lOi  :  quia  amare 
cernit,  tangere  hoDiineni   uoll   bolo  : 

Au.  Arg.  II  S  :  uter  sit  non  qiiit  Amphilruo  decernere. 
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jun<ii  :  iU'-jungî 

founirait  un  joli  douMct  si  dcjungi  ne  chevauchait  pas  sur  la  caté- 
gorie ci-dessus,  ]).  51  et  suiw,  (|ui,  natiucllinienl,  est  d'aspect  déter- 
miné. Kx.   : 

Al\t.    .S::î7    ;    Irqiic    (//'Vt'H/c    liii'    )inniii\    linii^dliii    liiin)!;    Mkx.    223    : 
;;(())/  luiiasiliis  orlo  liii)iiliiii))i   ))niiiii^  huile   ////;.t;//nr  ; 

Phorm.    io.m    :    iiil'io    (u/scf/r    /);    liac   n    iiU)!   d  cl  unifier ,   Al).   507-8    : 

iiliniuii    lili     s'il    ));ei/(i    ililii  lit  I  II  m . 

Mais  le  simple  ])eut  aussi  axoir  une  valeur  i)erfectivc  : 
PiloKM.    2N1-2    :    fiiiirtiis  aJiilcscciiliilist   oijicimn   Uhcralis. 
((    il    s'est    conduit...    à   cette   occasion...    ». 

l 'crhcs    radicaux . 

l'n  doublet  est  fourni  ])ar  l//dcrc  :  dP-U?dcrc  (cf.  I^arrelEXKT.  Asju^ct, 
p.  314);  POMl'.    17   :   nictiio  illinii   :  iocari  iicscil;  liidil    iiiiiiiiini   iiisaiiilcr; 
Ad.  63g  :  qiior  non  liido  liiiiic  aliquaiitisf-'cy  : 

An.  5S2-3   :   ne  farcies  idem   ciiiod  iiolgus  seruoruiu  solci  : 
dolis   ut    me   deliidercs. 

Cependant,  on  ne  ])iut  refuser  toute  valeur  locale  au  préverbe. 

]'^crbes  en  -cre 

(le  suffixe  -c-  indi(|uait  l'état). 

dr-spondt're 

An,.  2,S5-A  :  ctiani  inilii  desf^ondes  filiaw  .'  Evc.  illis  le^ihus,  einn 
illa  dote  quani  lihi  dixi;  cf.  aussi  le  bel  exemi)le  cité  ]iar  M.  l^arbelenet  : 

PuKN.    1155-7   •   i^'iidin   lu,  l^alrue'.'   dico,   ne  dieliiin   neges  : 
luam   niilii  inaioieiii  jiliani  desf^ondcas 
H.\.   paelaiii    rein   liaheto,  A(î.   sj'ondesne  igitiir. 
îIa.    spondeo. 

dt'  présente  donc  une  tendance  à  noter  l'aspect  déterminé  de  l'ac- 
tion verbale.  On  trouvera  d'autres  exemples  dans  la  thèse  de  J\I.  Bar- 
Ijelenct,  mais  ceux-là  sont  encore  moins  nets.  Il  s'agit  d'une  tendance 
qui  se  dessine  à  peine.  ^I.  Barbelenet  cite,  ]).  ex.,  le  contraste  Eux.  350- 

52    :    scia   quo   abdiieto   sit Jiue    deduetasl    ad    iiieretrieein    TJia'ideiu, 

qui  semble,  en  effet,  montrer  (pie  de  sert  à  marijuer  l'aspect  déterminé. 
Plaute  présente  aussi  des  doublets  pareils.  Mais  le  contraste  n'a  rien 
d'absolu.  On  trouve,  p.  ex.  :  Am.  214-5  mi  exemple  de  dé-dficere  où  dé 
marque  l'éloignement  sans  que  le  point  d'aboutissement  soit  indiqué  : 
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reslTonioit   bcllo  se  et  siios  liilari  [^ossc,   l^ro})idc   uti 
propere  suis  de  finibus  cxcrcitiis  dcdnecrent, 
cf.  de  même  Cu.  361. 

ex  présente  la  même  tendance  à  noter  l'aspect  déterminé,  mais  il 
n'y  a  pas  de  différence  saisissable  entre  ce  ])réverbe  et  de.  D'ailleurs, 
la  valeur  locak-  de  t.v  est  trop  forte  pour  (pi'on  puisse  attendre  des 
exemples  nets.  —  Pour  ab,  on  ne  peut  constater  aucune  tendance  pa- 
reille. 


II.  —  CIvLTlQUr: 

Les  préverbes  celtiques  n'ont  i)as  ^eu]ement  un  sens  local  (ou 
intensif).  Certains  d'eux  ont  en  vieil-irlandais  un  rôle  grammatical. 
C'est  le  cas  de  ro-,  eom-,  ad-,  "od-,  '-'ess-.  Mais  ce  rôle  grammatical  est 
essentiellement  celui  d'ex])rimer  une  notion  de  temps,  celui  du  parfait. 
M.  Pedersen  explique  tout  ce  système  par  la  valeur  intensive  des  pré- 
verbes et  repousse  toute  comparaison  avec  les  systèmes  d'autres  langues 
où  les  préverbes  indiquent  l'aspect.  Peut-être  cette  explication  de  l'émi- 
nent  savant  danois  est-elle  trop  simpliste.  Sans  doute  le  système  des 
préverbes  du  vieil-irlandais,  tel  qu'il  est  à  date  historique,  est  un  sys- 
tème temporel.  Mais  en  latin,  de  est  intensif  et  présente  en  même 
temps  une  tendance  à  donner  lUie  nuance  tl 'aspect.  Les  deux  valeurs 
ont  pu  être  présentes  en  celtique  et  la  \aleur  temporelle  pourrait  repo- 
ser sur  les  deux.  Il  est  en  effet  frappant  de  remarquer  dans  combien  de 
composés  figure  le  ])ré\-erl)e  eo}}i-  sans  (^u'on  ])uisse  lui  donner  un  sens 
apparent.  Mais  cette  li>])()thèse  d'inie  tlouble  origine  échajiije  naturelle- 
ment à  toute  espèce  de  vérification,  vn  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances. 

d/  n'est  ])as  nu  iiré\-er1)e  tenqxirel  et  il  serait  \ain  de  xouloir 
retrouver  une  ancienne  \aleur  d'as])eet  dans  des  composés  qui  le  con- 
tiennent. Tout  au  plus  i!ourrait-on  se  (knnander  si  l'évolution  séman- 
tique du  composé  di-jieh-  «  i)\uiir,  venger  »,  en  regard  du  sinqjle  fieiiid, 
ne  repose  pas  sur  une  tille  vale\u-  de  <//.  Mais  elle  ])eut  aussi  s'expliquer 
par  le  sens  local  de  (//  et  cette  explication  est  préférable. 

Le  brittonique  n'apporte  rien  (pii  puisse  servir  à  l'étude  d'une 
valeur   d'aspect   possible   de   dl. 
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«    Traiisilif  »    et    <(   iidriDisilif  » 

Le  \'lt1)c  iiuIo-Liiiiipécn  était  ni  transitif  ni  intransitil'.  L'action  ver- 
bale s'eNi>riniail  iiulépendaninient  de  telles  notions  (cf.  Bkkal.  lissai  de 
sctiiandqiic,  ]).  lo.s;  Mi'nr.i.KT.  I iilroduclioii\  \k  177;  ce  (|ne  disent  M. 
DKi.BKiiCK,  r.i,'/.  Syiil.,  I,  ]).  }.-(^  et  suiv.,  et  BruGMANN,  ( •  niiidriss'^,  II-, 
p.  ôih  et   suiw    rexient   an   même). 

L'indé]»endance  dn  xcrhe  indo-e'Uidiiéen  jiar  rai>i)ort  à  de  telles 
n(jtions  (.si  nne  ciMiséquence  tle  l'antononiie  dn  mot  indo-européen.  L^ne 
distinction  entre  les  verbes  (|ui  sont  habituellement  accompagnés  d'un 
complément  sur  k(|nel  s'exerce  l'action  x'crbale  et  ceux  (|ui  ne  le  sont 
pas  n'a  pu  se  créer  (pie  quand  le  svstèmc  d'autonomie  indo-européen  a 
été  notablement  modifié  et  tpi'il  s'est  déveloiipé  une  dépendance  entre 
certains  membres  de  la  plirase.  Ce])endaiit,  une  distinction  entre  les 
verbes  «  transitifs  »  et  ((  intransitifs  »  est  toujours  difficile  à  faire.  Les 
verbes  ])assent  continuellement  d'une  catégorie  à  l'autre. 

A  ré]>ocpie  indo-européenne,  n'imiiorte  quel  verbe  ]>ou\ait  être 
complété  par  un  nom  à  l'accusatif  (piaiid  il  fallait  exprimer  (pie  l'action 
indiquée  par  le  verbe  s'exerçait  sur  la  totalité  de  l'ol^jet  indi(pié  par  le 
nom.  La  racine  védique  sad-  ii.  ex.  qui  exprime  l'idée  de  s'asseoir,  cVêtre 
assis,  n'était  habituellement  pas  complétée  par  un  accusatif,  mais  était 
tantôt  employée  sans  complément   cpielconque,   ainsi   : 

R\'.  \'II  7.5  ;  iisâdi  ri'/(')  ràhnir  d  jaiinnron  agnir 

((    il   s'assit,    l'élu,    le   cocher,   étant   venu,   Agni   », 

tantôt  avec  nn  locatif,  détermination  naturelle  (pii  indi(piait  où  l'action 
verbale  avait  lieu   : 

R\\  I   14. II    :   tràiH  hôUl  miiniiy^lnU)  'gn^'  t/ajncsH  sldasi 

((  toi,  prêtre,  institué  par  Mann,  O  Agni,  tu  es  assis  aux  sacrifices  ». 
jNIais  rien  n'empêche  (pie  ce  verbe  soit  complété  par  un  accusatif,  com- 
plément direct   : 

AB.  III.   14. 1   :   tcii/i  viffjfur  ns7<Iat  <<  la  mort  l'épiait  ». 
(DELBRiiCK,  Aind.  Synt.,  p.    177). 

RV.  I  13.7  •.idàiii  noharhir  flsnde  i'.  pour  s'asseoir  sur  le  barhis  ». 
Cf.  également  ib.  l\' .  21.6  :  sàdanto  àdrim. 

Dans  certaines  langues,  surtout  dans  le  groupe  germanique,  il 
s'est  développé  un  système  d'oppositions  entre  des  verbes  simples  et  des 
verbes  composés,  les  premiers  étant  ((  intransitifs  »,  les  derniers  ((  tran- 
sitifs ».  C'est  un  état  de  choses  qu'on  n'est  pas  fondé  à  faire  remonter 
à  rindo-curo])éen,  comme  le  fait  Brugmann,  (i niiidris-<' ,  II-,  p.  61S  et 
suiv.  L'accusatif  qui  complète  les  verbes  (pi 'il  cite  est  ou  un  accusatif 
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latif,  marquant  Ir  but  d'un  mouvement,  ou  un  complément  direct.  Il 
était  tout  naturel  de  déterminer  un  verbe  de  mouvement  accompagné 
d'un  complément  direct  i)ar  un  adverbe.  Celui-ci  servait  à  distinguer 
l'accusatif  complément  direct,  de  l'accusatil'  latif  qui  se  confondait  pour 
la    forme   a\'ec   le  précédent. 

La  question  de  composés  ((  trane^itifs  n  en  regard  de  verbes  simples 
((  intransitifs  n  ne  se  pose  pas  pour  l'italo-celtique  et  n'intéresse  donc 
pas  l'étude  des  composés  avec  df.  Il  est  vrai  ([u'on  a  quelcpiefois  le  sen- 
timent qu'un  verbe  latin  prend  en  ijuelque  sorte  un  sens  «  transitif  » 
en  composition  a\ee  un  préverbe,  mais  l'on  arrive  pas  à  en  trouver 
des  exemples  nets  et  décisifs.  Le  verbe  latin  a  bien  conservé  le  sens  géné- 
ral qu'avait  le  verbe  indo-européen. 


PREPOSITION 
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de  accompagne  Tablatif  de  séparation 


Beaucoup  d'ad\-erbcs  indo-européens  se  sont  groupes  avec  les  noms 
au  cours  de  l'histoire  des  langues  indo-européennes  et  sont  devenus  des 
prépositions,  conune  en  l'a  vu  p.  13  et  suiv.  C'est  ainsi  que  dé  précède 
l'ablatif  de  séparation  dans  le  groupe  italo-celtique. 

Cet  ablatif  pouvait  se  trouver  dans  deux  espèces  de  phrases,  la 
l)hrase  verbale  et  la  phrase  nominale  (pure  ou  à  copule).  Il  est  néces- 
saire de  maintenir  ces  divisions.  La  phrase  nominale  faisant  ]iartie 
d'une  i)hrase  verbale  et  formant  avec  elle  une  ])hrase  à  la  fois  nomi- 
nale et  \'erbale  sera  traitée  avec  la  phrase  nominale  ordinaire.  Le  ])rin- 
cipe  est  le  même  pour  ces  deux  types  de  phrases. 


PHRASES  VERBALES 

Les  \'erl)es  (pii  ])cu\ent  être  déterminés  ])ar  un  aljlatif  de  séparation 
expriment  en  général  un  mouvement  quelconque,  mais  ils  sont  d'espèces 
très  diverses.  En  les  passant  en  revue,  il  con\'ient  d'adopter  la  réparti- 
tion en  groupes  qui  a  été  instituée  par  ]M.  Delbriick  (l'.c/.  Syul.  I,  p. 
200  et  suiv.)  et  (pre  Brugmann  a  faite  sienne  {('miudriss  ,  II-,  p.  406  et 
suiv.).  Cependant,  cette  répartition  sert  princi]ialement  à  des  buts  pra- 
tiques et  elle  n'a  rien  d'absolu.  Il  ne  faudra  pas  la  suivre  de  trop  près. 
Beaucou])  de  \erbeh  chexauchcnt  sur  plusieurs  groupes  et  ])euvent,  i)ar 
une  é\'olution  séinanli(|P.e  (|Uelconque,   i)asser  d'un  gr<)U])e  à  l'autre. 

l'riiiUir  çcch/h'   ;  \'erbes  signifiant  aller,  venir,  envoyer,    fuir,  etc. 

Quand  on  voulait  inditjuer  que  l'action  de  ces  verbes  avait  un  point 
de  départ,  celui-ci  était  indiqué  par  un  ablatif  à  l'état  indo-européen, 
ce  qvii  ressort  des  faits  indo-iraniens  et  grecs.  Ils  sont  assez  connus  pour 
que  les  exemples  suivants  suffisent  : 

Védique  :  R\'.  Yll  iS.io  :  ii/i>r  (jovo  ne  i/àrasôd  cKjopûh 

((  ils  s'en  allèrent  du  ]jâturage  comme  des  vaches  sans  berger  ». 
(cf.   Diii.iiKiiCK,  .1/'.  Syni.   ]>.    107  et  huiv.). 

Avestique  :  Y  ,^2.4:  [masi/â). ..  iiifi ztin  ahi' rfthi/â  .rrnldiis  Yinst/anti') 
amcUva 

■:(  déviant  de  la  xolonté  d'A.   .M.  et  du  droit  sacré  ». 
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\'iciix-lHrsc  :  1>  II  (\\  :  ndcm   nijOnam   harn   habairavs  «  je  suis 
parti  (le  I)al)\-l()nc  ». 

(MKIIJ.KT,    ('•YtV)l))l.    du    v.-JK,   p.    1S9). 

Les  adverbes  commencent  à  se  grouper  avec  cet  ablatif  dès  une  date 
très  anciciuie,  eans  doute  pour  le  distinguer  du  génitif  avec  lequel  il  se 
cotifdndait  dans  bcaucou])  de  thènits  {y.  p.  i,^  et  suiv.'.  C'est  ainsi  (pi'on 
trouxc  eut  al)latif  Sduxcnt  accompagné  de  <?  et  d'autres  postpositions  en 
védi(iue  et  régulièrement  de  harff,  /iricâ  dans  l'Avesta.  En  grec,  il  est 
le  plus  sou\-ent  jirécédé  de  '^-o,  =';,   etc. 

I.  —  ITALIQUE 

i"    Osco-onbrieu. 

L'osco-ombrien  ne  présente  que  quelques  exemples  ombriens  de 
ces  verbes  déterminés  par  un  ablatif.  Cet  ablatif  est  accompagné  ou  de 
la  postposition  -tu  ou  de  la  préposition  clic  a  ex  ».  Ex.  : 

Ig.  \^  a  10  :  ahiittu  icvcstu  ((  ex  agro  revisito  ». 

Ib.  VI  b  54  :  cctu  chcsu  pot>hi  «  ito  ex  hoc  populo  »;  Nosue  ier  che 
csu  pof^lu  ((  nisi  iium  sit  ex  hoc  ])Opulo  ». 

On  ne  peut  ainsi  savoir  rien  de  ])récis  de  l'état  osco-ombrien. 

2"    Latin. 

Le  vieux-latin  présente  généralement  une  préposition,  ab  [â ,  abs,  aps), 
ex  ou  de,  (jui  précède  la  forme  casuelle.  ]\lais  l'emploi  sans  préposition 
a  été  conservé  dans  des  conditions  particulières.  C'est  le  cas  quand  le 
point  de  départ  est  un  ncmi  de  ville  ou  de  ])etite  île,  rarement  un  tiom 
de  pays,  enfin  doniô  ou  r/nc.  Ex.   : 

Sti.   491    :  Ambracia  ucuiiiut   hue  Icgati  publiée. 

Ba.   230-1    :   mille  et  dueentos  Philippu)u   attuUuius  aureos 
Epheso. 

Mo.  440   :  triennio  po.'^t  Aegypto  adiienio  domum. 

Ad.  198  :  domo  me  cripiiit,  uerberauit. 

Hec.  190  :  heri  ea  causa  nire  Inie  aduenit. 
(cf.  BennETT,  .S,v);/rt.v  //,  p.   287  et  suiv.   :  Draeger,  .Sy)i{ax.  p.  495  et 
suiv.). 

L'ablatif  s'est  figé  sans  préposition  dans  ce  cas  pour  les  raisons 
(lu'on   a   indiquées   ci-dessus   p.    15.    Mais  l'on   trouve   déjà   à   côté   des 


74  Al.F    SOMMERFELT  H. -F.  Kl. 

exemples  a\cc  préposition,  surtout  naturellement  ex,  et  c'est  le  cas  le 
plus  fréquent  en  ce  (jui  concerne  les  noms  de  pays.  Ex  : 

Ba.    io.ScS   :    ccfcitiir  piacda   ex   l'roia. 

ib.  389-90  :  ex  El^hcso  liuc  ad  l'isloclcnti}!   i}itu}}i  sodalem   lilieras 
mi  si. 

ib.  573-4  :  para.'^itii.s  ego  snm  Jioniiiiis  ucqua))!  atque  inprobi 
militi'  qui  amicaui  seciim  aiiexit  e.x  Samo. 

Tri.  845  :  aditoiio  ex  Seleucia,  Macedouia,  Asia  atqitc  Arabia. 

(cf.  HoLTZE,  Syniaxis,  p.  50  et  suiv.). 

Il  y  a  encore  des  exemples  de  l'ablatif  sans  préposition  en  dehors 
de  la  catégorie  ci-dessus.  En  voici  quelques-uns  : 

lyiu.  Andron.   Trag.   14  :   temploqiie  hanc  deducilis. 
Naeu.   Trag.  q  :  indigne  exiger  patria  i)ntoceiis. 
Mer.   iio  :  quem  naui  abire  uotui  ? 
Tri.  266  :  peins  périt  quasi  saxo  saliat. 
Mer.  654  :  .S'/  Jnic  iirbe  abis. 
Ba.   653   :   pectore   exproniat  siio. 
CaTON  Agr.  5.1   :  alieno  manu  m  ab  s  Une  ai. 
Mo.   975   :  atqne  ea)}i   manu   emisissc. 

(Cf.   Bennett,   Syntax,   p.    2S1   et   suiv.;   DraeGER.   Syntax,   p.   499 
et  suiv.). 

Il  est  difficile  de  juger  ces  exemples.  Au  cours  de  l'histoire  du 
latin  il  se  manifeste  une  tendance  nettement  conservatrice  et  archaï- 
sante  et  ces  tournures  ont  pris  lui  grand  déveloi)pement  en  latin  clas- 
sique, surtout  chez  les  poètes.  Il  est  donc  malaisé  de  décider  si  elles 
résultent  de  cette  tendance  et  si  elles  ont  donc  été  forgées  d'après  le 
modèle  de  tournures  où  le  ])oint  de  départ  est  un  nom  de  \'ille,  domô 
ou  r/irc,  ou  bien  si  elles  sont  anciennes.  Il  paraît  probable  qu'elles  sont 
anciennes,  au  moins  en  partie.  Ce  sont  souvent  des  tournures  presque 
figées  :  quasi  saxo  saliai,  manu  emittcrc  et  il  est  remarquable  qu'en 
dehors  de  celles-ci  le  \'erl)e,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  est  composé 
avec  un  jiréverbe  et  (pie  les  verbes  simples  y  sont  rares  (cf.  les  listes 
données  ]iar  Bknnhtt,  Dkaeger  et  Holt/.e). 

Kn  (khors  de  ces  cas,  le  point  de  (léi)art  des  x'erbes  du  groupe 
qu'on  étudie  est  inditpié  par  un  ablatif  jn'écédé  d'uiiL  i)réposition.  \'oici 
une  liste  des  principaux  verbes  (pii  ]~)eu\'ent  être  déterminés  par  de  et 
l'ablatif  : 

Verbes  simples, 
eadere 
Ml.   721  :  eecidissetuc  ebrius  aul  de  cquo  uspiam. 
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cêdere 

CIL.  I  55.12-13  :  KII)I':MQ\'K  PRIMWS-  FKCI'I-  VT-  DE-  AORO- 
POPLICO  ARATOR115US-    CKDERANT-    PAASTORES. 

dnccre 
AuL.   708  :  ego  me  deorsu))i  diico  de  arbore. 

iaciâre 
Enn.    Trag.    130   :   Heeloris   ualnui  de   niiiro  iactarier. 

Ire 
Capt.  475  :  //'.v;  de  ioro  ta))i  uperlo  eapile  ad  lenones  eiint. 

légère 
Caec.  Stat.  50  :  ossiciilali))i  Ihninenoiieni  de  nia  liecat  legaiit. 

Diittere 
Enx.  Ann.   21b  :  animain   de  corpore   milio. 

uohfre 
ExN".   J  rag.  hg  :  uoUnis  de  caelo  cuin  coroiia  et  laeuiis. 

l 'crb  e s  eoiupo s é s  a v  e e  de 

deagcre 
Ep.  (35   :  deagetiir  eoriu))i  de  tergo  iueo. 

dcearpere 

Caton,  Agr.    112-3   :   tnm  aeina  de  unis   )iiiseellis  deearpHo  de  seo- 
pione. 

de cêdere 
Am.  9S4  :    de  nia  deceditc. 

de  ci  de  re 
Cas.   931    :   decido  de  lecto  praecipcs. 

dcdf/eerc 
CIL.  I  p.  2S4.2-3  :  PLEBEM  DESACRO  -  MONTE  -  DEDVXIT. 

de  fine  re 
Caton  Agr.  43.1    :  facilo  de  scrohe  uqiia  iii  siilcioii   defluat. 

dêgredl 
Cas.  675  :  seieus  de  nia  in  scmita})!  degredere. 

dcicere 
Sti.   355   :   ego  hiiie  araneas  de  foribus  deiciani  et  de  paricte. 
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dclcgcrc 
CaTox  Agr  115.2    :   /ht  uindcuiiaiu   de  lis  uitibus  quod  delegcris. 

dêinoc 
As.   706  :  dc)}iu)}i   hcrclc  iani   de  hurdco.  ♦ 

dcminucre  ^ 

Trfc.  561-2   :  nam  iam  de  lioe  ol'soiiio  de  iiiina  de))U)iii!  u)ia  modo 
quiiique    iiuniDios. 

dë))iittere 
Afr.  413  :  tic  nieusa  plaguhmt  de  !ceto  (et)  pellis  demitte  ordine. 

dcmôini 
B.\.  3S3   :  de  me  hane  eiilj-icun  deDiolibor. 

demoiu're 

Pers.  373-4   :  ego  de   hac  se)itc}itia 

iiou  de}nouebor. 

deinfitârc 

Tri.   iiii   :   neque  deiuutauit   auinuDii   de  firma   fidc. 

de  pelle  re 
Sri.   286   :   eiibids-  depulsa   de   nia. 

de  porta  re 
Catox    Agr.  144.3  '■  de  fuudo  ligua  et  oleaiu  ne  deportato. 

dërûderc 
Caton    Agr.   121    :   de  uirga  lauri  deradito. 

dêri|^ere 
j\Iex.  870  :  .sed  qiiis  liie  e.st  qui  ))ie  eapillo  hiiie  de  eiiirii  deripit. 

dërhiâre 

Tru.  5Ô3   :   nam  lioe  ad.simile  est  qua.'^i  de  flitiiio  qui  aquai)i  deriuat 

sibi. 
dësulîre 

Ru.  Prol.   75   :   de  naui  timidae  desulueniut  in  seapham. 

de  ter  gère 
Liu.  Andron..,  Od.  21   :  simul  ae  daerima.'^  de  orc  uoegeo  detersit. 

déterre rc 
Tri.  3^0  :   lepide  he)eîe  de  agro  ego  hune  senem  deterrui. 


[l.  h.  agro  ego  lioe  hune  .v.   (/.,  .1 
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di^tinëre 
PoEN.  402  :  fiam  detincl   nos  de  }iostro  negotio. 

dêtrahere 
Tru.   652   :   homo  cruminam  sihi  de  eoUo  detrahit. 

de  tu r bar e 
Ml.   334   :   deliiihabo  ia))i   ego  iUiii}i   de  pitgnaeiilis. 

l'erbcs    co)nt>osés   avee    d'autres    p>réverbes    )iota)it    un    ïuouvenieiit 

de   se  lotira!  ion . 

abdûecrc 
Ru.  723   :   ;;///;/  )io}i  lleeal   nieas  a)ieillas   l'eneris  de  ara  abdueere. 

abigcrc 
Tru.   252   :   ite))i   ut  de  truniento  anseres,  elaniore  apsterret,  abigit. 

ablre 
Men.  599  :  propcraui  abire  de  fora. 

chnôlh/ 
Sis.    74   :   ii)!pedinie)itu)ii   oniiie  de   eunetis  iti)ie)ibus  a))!oliu>}tur. 

as  pelle  re 

Am.    iooo-i    :  inde  otTtunie  aslu'llani   uiru))i 

de  supero. 

au  ferre 

Ps.   1225   :   de  inprobis  unis  aujerri  prae)}iiu))i  et  praedam  deeet. 

exiniere 
Caton,   Agr.   II 2.3    :   eximito   (uinum)   de  dolio. 

exîre 
AuL.  301  :  de  suo  iigillo  fumus  si  iiua  exil  foras. 

exorïrl 
Tri.   940  :  ad  eapul  amnis,  quod  de  caelo  exoritur  sub  solio  louis. 

prôcêdere 

Sis.   6g   :   diiae   cohortes  de   subsidio  procedunt   atque   équités  pro- 
t  élan  t. 

prohibée 

Luc.   Sat.    XXVI   42   :    soins   idem    uint    (de)    classe  prohibuit    Vol- 

caniam. 


78  Alf  Sommerfei.t  H. -F.  Kl. 


prômere 
As.  i8i   :   nam  ibi  de  pleno  promitur. 

reuenlre 
Ba.  431   :   inâe  de  hipprodromo  et  palaeslra  iibi  reuenisses  domiim. 

sêcêdere 
Cu.   281   :  abite  et  de  nia  secedite. 

sitbferre,    suf ferre 
Caton    Afur.  66  :  cuiu     oleiini  siistuleris  de  cortina. 

siibritl^ere ,   siirni t'erc 

Catox   Affr.    145.2    :    .s-t\s-t^    de    liiiido    !..    Maiili    neqiie   aliii)})    qitem- 
qua))i   siio   dolo    lualo   oleu})i    neque   oleam   snbrupiiisse. 

subi  rail  ère 
Caton    Agr.  66  :  de  iis  labris  fraees  auiiircaïnqiie  semper  siibtrahito. 

\'erbes   eomposés  avec  d'autres   prépositious. 

accidere 
Ru.  l'rol.  S  :  et  alia  signa  de  caclo  ad  tcr)a»i  aeriduiit. 

condf/cere 
Tri.  815  :  ego  sycophantam  iam  eondueo  de  foro. 

conue)  terc 
Sis.  51  :  castra  de  plauitie  couucvtit  in   luonies. 

inderc 
Caton    Agr.   113.1   :  de  lacu  qua)U  j^iiuu))!  uinu)}i  in  dolia  indito. 

insillre 

Ru.  366  :  <ide'^  naui  {nauis  cod.)   ti))iiilaL   a))ibac  in  scapliani  insi- 

luinius. 

L'ablatif    ^\m    (IckTinine    ces   ver])es   est.    cc'i)en(laiit,    aussi    souvent 
précédé  (le  ab  {(f ,  abs)  sans  qu'on  puisse  découvrir  un  princijje  général 
de   répartition. 

Les  exenii)les  cités  montrent  cpie  de  note  (lueliiuefois  nettement  le 
mouvement  de  haut  en  bas  tandis  (|ue  ab  désigne  uniquement  le  ])oint 
de  départ  en  soi.  La  même  différence  se  retrouNi-  dan^  les  composés  ver- 
baux et  est  spéciale  au  latin.  Mais  elle  n'a  pas  abouti.  11  >•  a  des  exemples 
de  at  désignant  le  mouvement  de  haut  en  bas  ; 
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Ace.  529-31  :   l'olcania  </«?»>  tonpla  siib  ipsis 
collibus,  i)i  quos  dclatiis  locos, 
dicitiir  alto  ab  limine  caeli. 

\'c)ici  des  exemples  des  verbes  de  ce  groupe  déterminés  par  un 
ablatif  précédé  de  ab  : 

Verbes   simples. 

currcre 
Mkr.   ioc)  :  scd  (//(/(/  curroilcDi  .<cnto))i  n  pi>riu  conspicor. 

d/iccrc 
Ba.   593   :   duc   te  ab  aedibus. 

ferre 
\\V .   /'/('/.  ~h  :  uuur  cas  ab  saxo  fliictiis  ad  Iciraw   tcrunt. 

fugcre 
Mo.   390   :  itcrirm  ctia))i   ut   fu^^iat   loui;c  ab  aedibus. 

Ainsi  a])rès  aliên/h-c,  I\Ier.  5ii  :  arccrc.  Acc.  Trag.  173;  clepere, 
LrciL.  (Ribb.)  1085;  errarc.  Bkll.  Afr.  44.1;  faccsscre,  Enn.  Trag.  136; 
jugâre,  Tri.  261;  ire,  Ba.  1123;  moucre ,  Cap.  790;  pellere,  Am.  269;  rapere, 
Tri.  680  ;  spernere,  Enx.  Trag.  ihi  ;  trfidcre,  Caton  Orig.  6.3.14  ; 
uenlrc,  Ps.   1283. 

Verbes  compose  avec  ab. 

abd/7cere 
Cu.  34S   :  ut   uiulicroii  a  loiouc  cum  auro  et  ueste  abduceret. 

abigere 
Am.  150  :  abigam  iam  ego  illunc  adueuioiteni  ab  aedibus. 

abïre 
]\rEX.  553  :  ablre  ab  his  locis  Iciionieis  f 

apscêdcre 
Men.  849  :   uei  a   meis  oculis  apsccdat   iii   malam    magnam   crueem. 

De  même  après  abalicnârc ,  Ps.  95;  aberrâre,  j\Ien.  31;  abifidicâre, 
Ru.  1283;  apsterrPre,  Mex.  832;  npstinêre,  Am.  340;  apslrahere ,  Axdr. 
243;  âmiltere,  Heaut.  480;  aspellere,  Heaut.  261;  âuehere,  ^Iex.  1115; 
âuellere,  Hec.  554;  âuorrere,  Tru.  Prol.   19;  âuortere,  Ru.  165. 
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l^crbcs   composés   avec   d'autres  préverbes. 

adiierâre 
Ps.  730  :  qui  a  pâtre  aduenit  Carysto. 

concêdere 
Mo.   429   :   concedam   a  foribus   hue. 

deerrâre 

]\Ien.    iii.S   :   deerrâre  a  pâtre. 

de  te  gère 

]\Io.    13Q-40   :    haec   uerccttudiaw    uii   et   uirtulis   wodum 
dclurbauil  dclcxitquc  a   )iicd  ilico. 

ce fu gère,    effugerc 
Ba.  342   :  ce)iseba)}i   me  ccf agisse  a  uila  uiariiuuia. 

praemittere 
Am.   195   :   me  a  porta  f^raouisit  doi)ni))i. 

De  inênic  après  adscrere,  Pers.  làT,;  auferre,  As.  424;  cohibére, 
Tri.  1019  :  eo)iueuhc,  Ps.  177;  drcl/n/frc,  IIec.  200;  drfendere  {  =  dê- 
pellere),  Quadr.,  Hist.  (',ell.  ig.i.i;  dcsislere,  Men.  777;  differre,  Ru. 
369;  dcmouêre ,  Ad.  170;  diiungere ,  Hec.  1(11;  discêdere,  As.  603;  dis- 
pâlûrï,  Sis.  ioi;  dislralierc,  Hec  492;  (~\i:redere,  Kp.  380;  Pripcre,  EuN. 
739;  ëuocnre,  Am.  967;  excidcre,  LrciE.  (Ril)b.)  655;  excitâre,  Am.  164; 
exclfidere,  ]\Ien.  671;  exigere.  Mu..  1277;  exîre,  Phorm.  4S4;  expellere, 
Heaut.  2àï  [aspellere,  Benti.ey);  extrûdere,  Mer.  357;  incëdere,  Mo. 
99S;  occultâre,  Tri.  277-S;  perueune,  Tri.  947;  prohibcre,  Cap.  804; 
rccêdere,  Cap.  551;  redire.  An,.  273;  referre,  PoEN.  847;  regredere,  Au. 
46;  reieere,  As.  234;  remittere,  Kp.  206;  remouêre,  Caton,  /l^r.  33.3; 
repedâre,  Pac.  Trag.  400;  retrahere,  Pikjrm.,  l'rol.,  2;  scclfidere.  Ru. 
200;  sêdiîcere,  As.  362;  sëgregâre ,  Cap.  470;  .s!(/'.ijert%  Ps.  296;  sarripere, 
PoEX.  Pro/.  66;  sustollere,  Cl.  549-50;  trausceudere ,  An,.  235;  transîre, 
Mil.    809. 

Quand  il  s'agit  (l'cxprinicr  la  nolion  de  ((  de  dedans  »  la  ])réposi- 
tion   est   naturellement   ex.    L'exemple  suivant  suffira   : 

Am.  412   :   nam   noctu  hac  solaia  est   )uiais  nostra  e  porta  Persico. 

II.  —  CELTIQUE 
T°    Jrta)idais. 

On  a  vu  que  c'est  le  ((  datif  »  (pii  %u  •iel'î-irlandais  continue  l'ablatif 
indo-européen.  Le  point  de  départ  déterminant  les  verbes  du  groupe  qui 
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nous  occupe  est   toujours  indiciué  par  nu   datif  ])récédé  de   préposition. 
Cette  préposition  peut  être  d/.  Ex.   : 

l 'erbcs  simjHcs  . 

bcnaid 

TBC.  307  :  bcnaidsi  a  ccilhri  ciud  dib  a  il  coupe  la  tOte  à  tous  les 
quatre  (litt.  il  coui)e  leurs  (piatre  têtes  d'eux)    ». 

Nom  verbal,  ib.  320  :  bad  bcini  na  gabla  dia  bun  œnbcm  «  c'était 
l'action  de  cou])er  la  fourche  du  tronc  d'un  seul  coup  n. 

bcrid 

TBC.  525  :  co  sccasaiu  [scscaiud  LU.)  cach  bail  de  a  (jue  cluKiue 
lui)   ». 

cingid 

TBC.  703  :  cingsiu  amcnd  {  =  am})iin)  dia  chon'guo  k  avance  ainsi 
de  sa  corne  ». 

c  rot  II  ai  d 

Ir.  Dicht.  II  20.1  :  crothsail  crcss  mbodbae  barcaib  di  thonnaib 
«  sie  erschûtterten  ein  Kriegsgedràngc  mit  vSchifïen  von  den 
Wogen    » . 

Cîiirithir 

\Vb.  27  b  II  :  cuiïid  dlib  iuncrcsc  uitioruni  «  débarrassez-vous  de 
ce  fardeau  uitiorit))i   ». 

iiiaidid 

TBC.  1475  :  iiintti  (Icg.  )}iatti)  dont  slog  ii)i)>ii  di  cach  Icith  a  l'ar- 
mée se  précipite  autour  de  lui  de  tous  les  côtés  ». 

scend-,    sciud- 

TBC.  525  :  co  sceasain  [sescaind  LU.)  cacJi  bail  de  a  que  chaque 
membre  s'envola  à  part  (litt.  s'envola  de  lui)   ». 

tcit 

TBC.  20S  (vers)  :  ni  thacd  di  ))iaigib  in  buair 

((  le  bétail   ne  vient  pas  des  champs   ». 

]' erbcs   composés  avec   dî 

d!-ag- 
Ir.  Dicht.  II  22.1   :  coic  dind  rodomun  dieblad 

((   il   voudrait   arracher   un  secret   au   grand   monde   ». 

(3 
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d/-fiaih- 

TBC.  S06-77  :  co  tidcrgabdais  a  iiocuiir  n  uiwucthsiu  dind  tslog 
((  (lu'ils  éloignassent  eux-mêmes  cet  incc^nvénient  (ce  trouble) 
(le  l'armée.   » 

Sg.  q  b  16  :  dirosibad  -  a  -  dî'ib  «  a  a  été  enlevé  d'eux  ». 

dl-scaii- 

TBC.  742  :  dîscaii  (sic  Ll'.,  dichosclarad  LLicc.  =  '■■'dl-com- 
scarl-f)  dind  ind  ci^aiu  fil  jorn  ((  enlève  de  nous  la  contrainte 
([ui  pèse  sur  nous  n. 

Verbes  composés  avec  dî    +    d'aulrcs  préverbes. 

*d/-i}i-fiaib- 

TBC.  322  :  diugaib  dind  ind  eigensea,  a  h'ergiis,  ol  Medb  a  enlève 
(le  nous  cette  contrainte,   Ferg'us,   dit   Medb   ». 

*dI-od-scart- 

ThES.  II  248-4  :  dînscart  dini  an  delg  u  (jte-moi  (litt.  de  moi) 
l'épine    ». 

'Ho-d^-fed- 

Nom  verbal,  Islh.  92  c  5  :  oca  luididcn  di  cecli  inmiiid  ((  les  con- 
duisant de  chaque  danger  »,  cf.  ib.  53  b  12. 

Verbes   composés   avec   d'autres   préverbes. 

*com-od-scuicli- 

Nom  verbal,  Mi..  105  d  7  :  cu})iscugud  du  difflae  d'in  son  a  l'eidè- 
vcment  de  ta  punition  de  nous  ». 

con-gaib- 
Thks.   II  315'. 2    :    nJ  congebed  uaclil   s/nc 
do  feiss  aide  lie   lii  linnib 

((  le  froid  (du  temi)S'  uc  l'emijêcliait  ]ias  de  ])asser  la  nuit  dans 
des  étangs.    » 

con-rualac 

Fhi..  Oexc.  F.p.  26  :  for  ne))i  a  conrualac  cecJi  lailtie  dind  hc 
((  ce  (lui  est  allé  clia(|ue  jour  de  la  terre  au  ciel   >i 

"css-cid- 

(v.  PederSEN,    \'gl.  Cira  mm.   II,   ]>.  .H)i). 

TBC.  S3S  :  eissgid  dino  Cucliulaind  a  chend  dei  suidiu  «  Cuchu- 
lainn  lui  tranche  la  tète  ». 
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*fo-ad-iiab' 

Mr..  c)5  a  12  :  n'ulilclav  aniij:  forragahsal  dicuufcs  a  ils  ne  con- 
naissent  pas  kiu'  roi  (|n'ils  ont  laissé  (krrièic-  (.-ux   )). 

fo-i'cird 

Wb.  32  c  II  :  amal  foccirt  ncch  aactacli  de  »  comme  quelqu'un 
jette  ses  vêtements  de  lui  ». 

cf.  \Vn.  15  h  4,  Mi,.  94  c  8,  TBC.  457,  igo4,  etc. 

*fo-coin-sel- 
Nom  verbal,  vSo.  15  b  g  :  iarfoxul  -s-  diib  «  ayant  enlevé  .s-  d'eux  )). 

"^frith-cing- 
TBDD.  go  :  friscichset  for  cenna  dîb  u  vos  têtes  vous  quitteront  )). 

'''■'' imb-c  ni  r- 

TBC.  1471-2  :  iniuiacurfi  sin  fogail  a  ))iiii)iliri  diud  «  cela  éloignera 
de  nous  l'attaque  de  son  armée   ». 

^'iud-air-od-bcii- 

Noiii  verbal,  Se.  77  b  2  :  aiiial  ))i  bîs  iudarpe  -s-  degeuitin  n  connue 
il  y  a  suppression  de  .s-  du  génitif  ». 

ro-la- 
^II.    16    (1    2    :    uoch    immiirgu    nholsat    so))i    cîiiuaehlae    n    dé   diib 
«    et    cependant,    ils    ne    jetèrent    point    la    puissance    de    Dieu 
d'eux   ». 

'"■'lo-ad-lec- 

\Vr.  15  c  13  :  coudarlietJie  lech  iiebi)uirtath  i)}n)iit>iii  diiii))i  u  ({u'une 
maison  d'immortalité  soit  descendue  du  ciel  autour  de  nous  ». 

*to-air-fo-ling- 

TuR.  60  :  doarblaing  den  ehannill  forambài...  sic  daiw  doarblaing' 
iudechiis  dinchanntU  indiumsa  7  inna  ndroehgnhnae  ((  elle  sauta 

du  chameau  sur  laquelle  elle  était sic,  alors,  l'église  sauta 

du  chameau  de  l'orgueil  et  des  mauvaises  actions  ». 

''■''Lo-ber- 

TBC.  S24-5  :  doberaiud  sea  a  e[h]eaud  de  »  j'aurais  pris  sa  tête  »; 
cf.   ib.   668,   3007. 

^to-bong- 

TBC.  1540  :  co  tobaehlar  (forme  de  subj.  m.  irl.  pour  *to-boiig- 
V.  Pedersen,  ]'gl.  (naww..  Il,  p.  477)  a  eheud  de  «  cpie  je  lui 
coupe  la  tête   ». 
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*to-hnifini 

Mr,.  .Si  c  i.|  :  dubiiihni  diiutiU  slt'hib  forsiia  lalmaua  cobsaidi  in 
chré  fechlnacli  si)i  a  cl-  liiiKni  vIcIr-  coule  des  montagnes  sur  la 
terre  ferme   ». 

*lo-cer- 

(a])i)artient    au    ])ara(li.gme    '■'lo-tuil-) . 

TrR.    131    :   doccr  in   biail  dia  sunilliiij:  issii))iitir  «   la  hache  tomba  de 
sa  manche  dans  la  mer  ». 
TBC.   1202  :  co  lorchair  a  clach  iiclc  «  (lue  ses  vêtements  tombèrent 
de   lui    ». 

''to-cid- 

THC.  747  :  liscaid  (forme  m.-irl.,  cf.  Peder.sen,  1>/.  (ivamm.,  II, 
p.  4gi)  a  ctacJi  de  «  il  ôte  ses  vêtements  ». 

-to-cll- 
Ml.    58  c  6   :    intan  asmberi   sidc   tiagsa   jtall   achcnn   dindaithiiich 
labar  «  quand  il  dit  :  je  vais  i)rendre  la  tête  à  ce  vassal  orgueil- 
leux  )). 

'Ho-scll- 

TBC.  3143  :  rosicïlsad  a  nctaii^i  diib  foc\h]ctoir  ((  ils  ôtèrent  leurs 
vêtements  tout  de  suite   »   . 

"'lo-tiag- 

\Vb.  22  a  II  :  ished  dollicid  de...  u  c'est  là  ce  qui  \ient  de  cela  ». 
TBDD.  66  :  ni  iaitdchaid  banna  driichia  di  feôr  co  incdon  lài  »  pas 
une  goutte  de  rosée  n'est  tondjée  de  l'herbe  jus(iu'à  midi   ». 

'"  lrcn]-bcy- 

Wn.  S  a  5  :  achl  Ircmibcrar  disuidiii  .lidainni  dioichrunn  n  mais  il 
(crux)  est  transféré  de  cela  et  il  est  le  nom  de  l'arbre  »,  cf. 
Ml.  21   c  3. 

Ce])en(lant,  ces  verbes  sont  peut-être  i)lus  soux'ent   suix'is  de  ô,  fin. 
On  ne  i)eut  i)oser  de  ])rinci])e  de  répartition. 

Verbes  si))iplc.<. 

bcrid 

Mi..  74  d  13  ;  }il  bcrac  siu  hua  diiaid  insal)nso  u  tu  ne  dois  pas 
])rendre  ce   ])saume  à   Da\-id    (litl.    de  Da\'id''    )i. 

c"  )■('//(/(/ 

TBC.  204g  :  ro.'<cchroth  iiad  lris)i(i  sliicigaib  a  il  les  secoua  de  lui 
contre  l'armée   ». 
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icit 
TBC.   1062   :  tcit   f.ii.i^aid  uad  «  T.usaid  \'a  de  lui  ». 

Du  niêiiiL'  après  ciiirilliii  Uiiini  (l'iciiitc)  70;  clh-  (cf.  Pkdkrskn,  Vgl. 
(irauiw..  H,  p.  514);  TBC.  2;  foidid,  TBC.  2765-66;  Icicid.  .Mi..  52, 
TBC.  24;iS;  scayaid.  TBC.  122^;  .s^'/i/,  Mi..  124  c  h;  TliC.  1385-b;  Icchid, 
TBC.  lygi;  autres  Lxcni])ks  du  paradi.qnc  //(/,c-,  TBC.  1411-12,  1468, 
1554,  Ml.  127  d  3;  TiiK.s.  II,  241.  II   (Arni.);  TBC.  2734. 

i  'cihcs  coiu iHtscs. 

*coi]i-od-sciiicli- 

î\Il.  2g  d  3  :  sccl'.is  cola)iu)ioscaigsc  isitaih  slcbib  .i.  iioslcib  doslcib 
«  Je  me  déi)lacerais  dans  les  niontaones,  c.-à-d.  de  iiunilagne  à 
iiiontagne   ». 

dl-cll- 

Ml.  T05  h  t8  :  diiicllsttl  lie  chloiiii  u  (\m  se  sont  détournés  d'ini- 
quité  ». 

''■'lo-ic 

TBC.  lobi  :  loiiiccd  biad  cach  uôcii  aidclic  uaidib  ((  qu'il  nie 
vienne  des  provisions  (de  la  nourriture)   chaciue  nuit  d'eux   ». 

*to-liag- 

ThES.  II  241.5  :  diilliiid  fatricc  olhomiir  hicrich  laigcu  ((  Patrice 
alla  de  Tara  dans  la  province  de  Leinster  ». 

iVutres  exemples  a])rès  ' air-fo-cth-,  TBC.  221;  ''com-to-so-  Ml. 
51  c  22,  vSg.  52  b  i;  '^css-reg-  TBC.  21 16-17;  *css-)o-sni-  TBC.  1606-7; 
fo-ccird  TBC.  522;  fo-ccss-  TBC.  760;  '^fo-coni-scl-  Ml.  31  a  5,  Sg. 
216  b  5;  fo-scuich-  Ml.  42  a  5;  '■'ïi}ib-so-  TBC.  1478-79;  *imb-tiag  TBC. 
Q13;  ''^ind-air-od-beii-  Thes.  II,  244.25  (Cambr.);  "^^ in- corn- ta-  TBC. 
1360-1;  *ro-ic  TBC.  gjs',  tarm-tiag-  So.  212  b  3;  '■''to-air-ic-  ThES.  II 
352.1;  *to-ber-  TBC.  216,  3069-70;  *to-cuir-  TBC.  1557;  *to-ind-so- 
TBC.  118S;  ""to-lnc-  Ml.  121  b  12;  *to-od-scl-  Ml.  2  d  5,  6;  *to-senn- 
Ml.  3Q  c  28,2g;  *trem-bcr-  Ml.  31  b  22;  autre  exenqde  du  paradigme 
'Ho-tiag-  TBC.   311. 

C'est  a  {ass)  (jui  précède  le  datif  (juand  la  notion  à  rendre  et  celle 
de   «   de  dedans   )).   Voici  (iuel(iues  exenqjles  typiciues   : 

Icicid 

TBC.  1721  :  Icicidsou  cloicJi  asa  t[Ji]ailni  <(  il  lance  une  pierre  de 
sa   fronde    » . 
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tcit 

TBC.  1253  :  teit  Nadcrantail  arnabarach  asin  duuad  «  le  leiideniain 
Nadcrantail  sort  clc  la  forteresse  ». 

Thes.  II,  338.5  :  ;/("  liiid  a  llàm  assa  Uum  «  sa  main  ne  quitta  pas 
la  sienne   ». 

TBC.  397  :  atrcclit  ni  luan  lath  assa  uiuUach  «  la  flamme  du  héros 
se  leva  de  (dedans)  sa  tête,  ef.  ih.  l'-js^-y  :  assa  éiun  «  de  son 
front    ». 

On  trouxera  d'autres  exeniiiles  ajirès  :  asaid  Se  65  a  7;  bcrid  TBC. 
503;  clôid  j\Il.  112  b  20;  fo-ceird  TBC.  604,  S14;  '''''to-bcr-  ]Mi..  125  b  7; 
*to-ic-  TBC.  21S6-7;  *to-lcic  TBC.  815;  '^io-tiaM-  Ml.  22  b  i,  82  d  11. 

La  signification  de  a  (ass)  peut  s'alïaiblir  et  devenir  peu  différente 
de  celle  de  dî.  C'est  ainsi  que  a  s'est  figé,  accompagné  d'un  pronom 
suffixe  de  la  troisième  iiersonne  du  singulier  masculin,  après  quelques 
verbes  ayant  pour  la  ijlujiart  le  sens  de  «  partir  ».  Ces  expressions  sont 
comparables  au  tour  anglais  to  set  ont,  synonyme  de  to  start  ou  à 
l'expression  française  s'en  aller,  téit  ass,  tegit  ass  («  il  part,  ils  partent  ») 
abondent  dans  les  récits  irlandais.   D'autres  exemples  sont 

bcrid  ass 

TBC.  540-1  :  uocl!Oi}ibcriliai\uaiiusea  cil  )ia  lialma  ass  n.  ni  trou- 
peau, ni  troujie  ne  me  seront  enlevés  ». 

Cet  exemple  montre  à  souhait  le  caractère  stéréotypé  de  l'expres- 
sion. Dès  qu'on  veut  préciser  le  point  de  départ,  il  faut  employer 
encore  une  préposition. 

ciugid   ass 

TuEvS.  II  248.6  :  aird  goibucnn  renaird  goibncnii  ciugcih  ass  c  que 
l'aiguillon   de  C.oibniu  sorte  devant  l'aiguillon   de  Ooibniu   )>. 

ga!-   ass 
TBC.   2149-50  :  ((/)■  galsa  Ailill  ass  u  car  Ailill  le  vola  ». 

Icicid    ass 
TBC.    147O   :   lecairsiuDi  iani))i  ass  a  on  le  laisse  partir  alors  )). 

scciidid    ass 

Tl)C.  3^12-11  :  Siciidit  htS(ulaiii  a  >»//■•  scsc'i  as  mi  anlai  citet  teiti 
uiscoc  ii}nii(Uio  7  sccndil  a  lliuaga  de  ><  les  boucpiets  secs  sau- 
tent alors  dans  l'air  aussi  haut  (lu'une  alouette  monte  et  ses 
baguettes  de  coudrier  sautent  de  lui    ". 

l\emar(]ucr   l'opposition   entre   sccndil   ass  el   scouiil   de. 
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se  nie  h-   ass 

Nom  verbal,  THC.  1087  :  eo  naccai  iia  sliia^u  oc  scuchad  ass  iarso- 
daiii  ((  il  vit  alors  l'armée  en  train  de  s'en  aller  )). 

*io-eo))i-lii-ass 

l'V.    I.    2s'^-5-(^   (I''H.)    :   ineoiiilal   ass   ianuii     l'iaid   o    limain    Maeha 
((   les  î'Udniens  i)artent   al(ii>.  d'Itiiiain    Mâcha   ». 

Même   remar(HK'  (pie   iiour  TlJC.    540-1. 

*/o-//«.<:    ass 

TnC    i()S2   :   dollurel  ass  fôii  eu  diduisIu  diiisai,L:id  atuimal  «  il  vient 
ainsi  chercher  ses  einiemis  ». 

2"   Ihii Ionique. 

On  a  vn  (jne  la  préjXJsition  di  n'existe  plus  à  l'état  d'isolé  en  brit- 
toni(iue.  En  gallois  c'est  0  {oc)  qui  suit  les  \erbes  du  groui^e  ({u'on  étu- 
die à  présent.  Voici  quelques  exemples   : 

Verbes  simples. 

kerdel 

Mb.   i7.iy-20  :  y  gyl  y  kerdien  0  dyma   (i  nous  partirons  ensemble 
d'ici  ». 

ib.  8.27  :  ar  hyt  y  brifford  a  gerdci  or  orsed  a  le  long  de  la  grande 
route  qui  partait  du  tertre  ». 

kolly 

Mb.  1Ô.18  :  ac  ar  hyiiny  y  gollygwyt  cf  or  got  a  là-dessus  on  le 
laissa  sortir  du  sac  ». 

e  y  mil  e  II 

(de  lat.  eompellô,  doit  être  traité  comme  un  verl)e  simple). 

iMfi.    II. g   :  y   u.areh   a  gymhcllaied  or  kerdct    )ira'yaf  a  oed  gaulage 
((  il  lança  son  cheval  de  toute  sa  vitesse  ». 

]'erbcs   eo))iposcs  avec  dl 

dianc 
Ex.  V.  p.  47. 

didoli,    diddoli 
Ex.   V.   p.   48. 

dihol,    dehol 
Ex.   V.   p.   48. 
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]'€rhes    composés    avec    d'autres    prépositions. 

cycli7cynuu 

(cf.   PedERSEN,    l'gl.    (,ram)u.,    II,   p.   617). 

Mb.  1.7-8  :  ac  cf  a  i:iyc]ri.eynna'ys  y  nos  honno  0  arherth  «  et  il 
I)artit  la  nuit  même  d'Arbcrth  ». 

dyuot 

Mk.  2b. -[h  :  yn  dyuot  o  dcheu  i',cerdon  «  \xiiant  du  sud  d'Irlande  )>. 

Ib.  31.25  :  a  hi.cnn\e  a  doeth  y))ia  o  Iieerdon  ((  il  est  venu  ici  d'Ir- 
lande ». 

Skene  II,  44.18  (BB.)    :   0   kyiiil  dieiiil  dothuid 

((  de  la  présence  de  diables  tu  t'es  échappé  ». 

d'icyn 

Mb.  s-25   '■   dyga'ch  vi  0  dy)}ia   «  emportez-moi  d'ici   ». 

Mais  di  subsiste  en  comi)osition  avec  d'autres prépositi(jns  (cf.  p.  201). 
Ainsi  dans  3'  gan  litt.  «  d'avec  »,  (pii  rend  quelcpiefois  la  notion  ex.  Ex. 

\'erbes  simples. 

kerdet 

Mb  38. 30  :  y  gan  rendigeit  uran  y  kyrchaicd  y  mab  att  uanyxey- 
dan  ((  de  Bendigeit  \'ran  l'enfant  se  rendit  auprès  de  Mana- 
wydan  ». 

galw 

Ib.  3y.i-2  :  v  gan  uanaieydan  y  gel'a'is  )iyssyen...  y  mab  attaie 
«  de  Manawydan  Nyssyen  appelle  l'enfant  auprès  de  lui  ». 

l'crbes    composés. 

annerch 
(cf.   Pedersen,    l'gl.    (•rami)}.,    II,   ]>.   435). 

Mb.  37.1-2  :  ac  yn  y  annerch  y  gan  'iCatliola'ch  a  i)our  le  saluer  de 
la  part   de  Matholwch   ». 

('\'));)  V(/    (<C  "  kom-ber-) 

Mb.  io.S-(j  :  ynicu  a  gyniertii  rygig  y  gan  y  itarch  c  il  mit  son  che- 
val au  trot  )i. 

dyuot 

-Mb.  31.21-22  :  ('/  (I  doetli  y  m  heb  ej  y  gan  ler  u  il  m'est  venu,  dit- 
il,   d'un    lionnne   ». 
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Autres  prépositions  composées  :  3'  uni  «  de  autour  n,  y  ar,  c  ar  «  de 
sur  »  et  .V  -d'rth  ((  de  contre  ». 

y  ani    :  bicrw 

Nom  vcihal.  Mu.   15.24-23  :  a  b'a'yw  y  biailcu  ar  Uol^fancu...  y  am- 

daiiaa'  a   onic   j^a'yll   a   P\\>'11   rejeta  les  liailU)ns  et   les  grosses 

chaussures    ». 

y  ar,  e  ar  :  fficydaa' 

Nom  verbal,  ."^khN'H  II.   75.11   (BA.)   :  a)}i  g'.i'yda'a'  i^u'uUt  c  ar  boin 
((   for  the  falling  of  the  hair  froni  off  liis  head  ». 

y  vvrtli   :  ynicliiccli 

Nom  verbal,  SkenE  II.   ib.iô-i;  (BB.)   :  se-a'  a  :e)iaethant  plant  kai 

y  icrlh  y  )nedel  ymehucli 
«  ce  (lue  les  descendants  de  Caïn  tirent  était  de  se  détourner 
des  moissonneurs  ». 

En  cornicpie,  la  préposition  est  a  (  =  gall.   0} .  Ex.   : 

danvon 
BM.   275(3-7   :   OUI  a  dniivoiys  ovy  a  vreteii 

((  je  suis  envoyé  ici  de  la  Bretagne  ». 

devos,   doys 

BM.   7gt)   :   kyus  doys  a  dor  ov  dama 

«  avant  de  venir  du  sein  de  ma  mère  » 

Ib.  3290-92  ;  Diay  tcfjons  tliy))io  pur  sehaff 

dithe  a   piip   ieneieen 

((  qu'ils  puissent  venir  très  vite  à  eux  de  tous  les  côtés  ». 
îb.   2899   :    ny   rc  duth   orna  adre 

«    nous   sommes   \'enus   ici   de   la   maison    ». 

drey 

BM.  3415   :   me  as  droys  a  voruelys 

((   je  l'ai   ajjjjorté  de  Morville   ». 

fye 
BM.  927-S  :  outlayer  fyys  atli  irlays 

«  tu  t'es  enfui  connue   un  exilé  de  ton  pays  )). 

giraya 
BM.    409S    :    ale))niia    }in})ibus   gicaya 

H   je  ne  veux   pas  bouger  d'ici   ». 
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movs 

BM.  22gg  :   )nc  a  vyn  movs  ahanaii 

((  je  partirai  d'ici  ». 
Coinine   en  s"aH<'i^  di   subiste   en   composition,   ainsi   dans   tlic   orih 
=   gall.  ,r  vrih..  Ex. 

dchcrlhy 

BM.    4204-5    :    unir   Uhcil livth    cicdy 
))icryasclc    Ihc    ortlicn 
(I  si  In  nons  iinittais,  déjà,  .Mcriadek  ». 

(/('VU 

BM.  387g-8i    :  dollio  iiu\i:ya)is 

dcgcii    dybUvis 

thc   ortli   au   for»iycr  ^uella 
«  portons-lni  avec  soin  dn  meilleur  créateur  de  la  nourriture  ». 


BM.  3837   :  _v  cnvy  gor  Ihc  orta 

<(   son   ennemi,   chasse-le  de  lui   )>. 

Icdya 

BM.   20/1-2    :   ))uiria   tlic  ortliys  gy 

crhyii    ov    botli    Icdijs   ojj 
((    Marie,    de   toi,    contre   mon    sré,    je   suis   conduit    ». 

JH(\V.s" 

BM.   4315    :    }nar  sclli    thc   orflicn 

(i   si   tu  nous  (|uittes    )). 

tcnua 

BM.   3686-7   :   lliv  (uihys  au   carliarov 
/>r('.s/    t)ic   a   dcn 
('   je   tirerai    tout   (k-   suile   k'S  cliaine.s   de   toi   ». 

La  notion  de  k  de  dedans  »   ])eut  se  rendre  au  moyen  de  l'adverljc 
)ues  a  en  dehors  »  suivi  de  a.  Ex.  : 

dcvos,    do  y  s 

BM.  goy  :  a)i  iovlc  a  Unie  mes  ay  dol 

((    le   diahle   sortira    de   son    trou    ». 
Ib.  2803   :  cfj  a  lliuc   mes  a  lioiifcs 

((    il   sortira   de   trouMe    ». 

go  y 
BM.   2377   :   me  alh  -ccor  gy  ))ies  au  fwc 

((   je   te   chasserai  du   pays   ». 
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Ib.   2374   :   ty  rc  "a'orcs  mes  an   i;luas 

((  lu  as  chassé  du  royaume  ». 

1)1  oys 

BM.   2400-10   :    mur  iiynsclh    in    kcrlh    aun    niik 
tliiik    )ncs   a))i    ,!^yo)id 
«  hi  tu   uc   te   retires   pas   \'ite   de   nies  terres   ». 

Ib.  2236  :  /^r(7^i,'c(  _v  tlicili   ))ics  au  (wv 

((    pouniuoi    a-l-il   (initié   le   lia\-s   ». 

Comme  eu   comique,   la   i)ré]ii(siti(iu  (|ui,   eu   breton,   suit   les  x'crbes 
de  ce   i;rou[)e  est  ((.    K.\.    : 

dlbalcct  (])art.  ])rét.) 

SB.    130   :  l^c   c   contre   ez   dibaleet 

((   de  (juel  itays  vous  venez   ». 

do)iet,    dont 

SB.   131    :  a  Alcxandry 

cz  deuaff 

((    d'Alexandrie,   je   viens   ». 

Ib.   350   :  pan   du  y  ann   eff 

((  (luaud  il  viendra  du  ciel  ». 

fiai  eh 

SB.   402    :   nae  a  liano   ne   flaelio   la))i 

((  et  de  là  elle  ne  bougera  point   ;>. 

la)iiei 

SB.  3 58  :  ))iez  lanio  pep  tu  a  buliez 

«    je    t'enlèverai    complètement    la    \'iu    ». 

)noneL 

SB.    158    :    eo))ip    breman   a    ha)ien 

((  partons  maintenant  d'ici  ». 

qiiacz 

SB.  ôiQ  :  a  plaee  en  j^laee  bczet  dilaee  quaezct 

((  qu'elle  soit  conduite  de  i)lace  en  place  ». 

reiren 

SB.   127  :  eiiil  lion  reiren  a  penct 

((  pour  nous  retirer  du  châtiment  ». 

dl  subsiste  en  composition  en  breton  connue  dans  les  autres  langues 
brittonicpies,  ainsi  di-ganl   =  gall.  _v  gan  et  di-ouz  =   gall.  y  lerth.  Ex.'": 
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di.çanl    :  dont,    dt^iil 

SB.   162   :   ihctit    Dic  dticl... 

digaiil   (hircins  [^icsaiil 
((  nie  \()id  wuu  d'auiirès  crOrigène  ». 

liDiict 

SB.  S   :  rac  )ic  la)}isfl   h  y 

a   cuch   c  grat   (//,<,'(?»/!?// 
«   de  iK'ur  (ju'on   ne   la   lui   cnkA-At   aucuiicnicnt  contre  son   grc   ». 

moucL 
SB.  5Q0  :   niar  da  dii^iicuco})}^ 

((  si  elle  nous  échappe  ». 

le  cl  ici 

SB.  292   :  ini  lia  cafscii  Iccli  du  Icclicl 
dlgaiitaf 
<(   si   je  n'axais  trouvé   moyen   de  le   fuir   ». 

diou/.   :  diplacc   (t,  ]k   sg.   ])rés.) 

SB.  477   :    ma  crci  dioitz  au   fipi  fan  diplacc 

((  je  crois  (piand  elle  sortira  du  tonneau   ». 

disjdaiilaff 

SB.   704  :   nie  saut  loiiiiiiaul  prcsaul  ouz  displautaff 
diouz   an    ucif   liout 
«  je  sens  (|u'une  tourmente  descend  là-bas  du  ciel   ». 

flaich 
SB.   756  :   lia   flaclicl   dioiity 

((   ne  la  quittez  pas  ». 

sct>araff 

SB.   7S8  :  JTau  eu  scparet 

diouz  da   corjj  aniier  au  speret 

u  puis(pie  ton  âme  est  séi)arée  de  ton  corps  ». 

Ireuieu 
vS]}.   207   :  cguil  hciiicii   jdeit  diouz  euoc 

((    i)our    échapper   à    tout    danger    ». 

Il  conxient  d'ajouter  à  ce  groujie  de  xerhes  ceu.x  (jui  indi(pient  que 
l'action  verbale  s'étend  d'un  endroit  tandis  (jue  le  sujet  de  cette  action 
reste  en  ])lace.  Il  n'y  a  i)as  de  différence  de  principe  entre  ces  verbes  et 
les   précédents;    plu-Meurs   des    verbes   des   autres   catégories   pourraient 
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Gin.'  placés  ici.  Mais  il  est  ])lus  coinniodc  de  les  traiter  à  i)art  coimnc 
011  If  verra  ])ar  la  suite.  Ces  \erl»es  oui  pu  être  détcruiiués  i>ar  un  ablatif 
à  date  iud(i-tur()])éein)i.',  aiusi   : 

R\'.  \'III    i.MM  :    11(1  ayne  inrii  h'id  ghiidd  (irc'i  racnla  (iJiulihit 
((  ta  llauuiie  hrille  du  beurre  (piaud  il  est  arrosé,  ô  Agni  ». 

H    U^   :    '7V.'ji,-i  //j-JTZVii-J   ti  'j-jrj'A-j'Jjî'J   y.rjfj.y/j'/.-J-:-;. 

Les  X'erbes  (pii  si.uuineut  <(  s'attacher  à,  s'a])])uyer  à  »  ])<)uvaieut 
s'ajouter  à  ce  gronijc.  Il  y  a  des  exeuiples  i)articulièreuieut  clairs  dans 
l'Avesta,   auxcjuels  s'associeront  des  \-erbes  irlandais   : 

\\  13.31  :  aè((i}nnâ[ril  nidarjzai/jn 

((  qu'ils  l'attachent   (le  bois)   à  lui-même   (au  bois)    ». 

Ib.  Q.14   :    inadnnûl  arâbraol  npa.srilô 

«  s'appuyant  contre  le  centre  de  la  table  ».  —  L'idée  était  évi- 
demment (pi'en  s'appuyant  on  s'étendait  du  centre  de  la 
table. 

i\Iais  ces  verbes  particuliers  pouvaient  naturellement  aussi  être 
déterminés  par  un  locatif,  ainsi  sray-  dans  l'^Avesta   : 

V.  3.2Q  :  ani/ahc  dvarj  sra>/anô 

«  s'appuyant  à  la  porte  d'un  autre  ». 

L   —  ITALIQUE 
Le  latin  offre  des  exemples  avec  dî'  : 

l'crbcs  siïiil^lcs. 

chrmirrc 

An'DR.  4QI   :  chaiiat  de  nia 

gcrcrc    (rcw) 

En.n.  .lini.  204  :  de  uiuris  roii  gcrit  Opsciis. 

pcndPrc 
Luc.   XV.   17   :   Inilcii'  f^ro  stoinide  hiiic  iiigcus  de   uaribu'  fciidvl. 

spcccre 
ExN.  Auii.  402    :   sl^cxit  de  eaiitibus, 

tau  gère 
C-^TON    Agr.   14.3   :  si  de  eaelo     itilla   taeta  siet. 

lUsere 
Enn.  a  nu.  54  :   ut  Die  de  eaelo  iiisas. 
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l'crbcs    composés. 

con-chnndrc 
CoEL.   AxTll".   30   :   ini Inrulor  (O)irlaiihil   de    ))iCiiio. 

cou-Uhrûre 
Caton    Agr.   lq.2    :   de   }ncdio  prvlo  conlibrato. 

Il  y  a  également  des  exemples  de  ab,  p.  ex.  après  caniârc,  AuL. 
624;  concrcpcrc,  Ml.  134;  consiiâdcrc ,  As.  260  et  de  ex  ai)rès  pcndcre, 
P.  POMP.  vSec.   V'ra.o-.  S;   conspiccrc ,  Men.   227. 

II.  —  CELTIQUE 

1"    Irlandais. 
L'irlandais  présente  des  exem])les  nombreux  avec  d'/  : 

l'erbcs  simples. 

nnaid    (orig.    ((    souffler    ))i 

\Vr.  20  c  14  :  JiaanaDi  didcuii))i  }iiaini  c  ne  cessons  pas  de  faire 
du  bien   ». 

ciitliuaii::id 

TEC.  ig2Q-3i  :  c  ri  l  II  II  ai  M''^  cl  a  cliairhii  iiiibi  imar  c[li\raiid  re  sriilli 
nô  imar  bocsimin  fri  sruth  cach  mball  7  cacli  naît  7  cach 
nind  7  cach  nàgc  de  ninlliich  co  lalmain  u  ses  jambes  trem- 
blèrent comme  ini  arljre  devant  un  courant  ou  connue  un  jonc 
devant  un  courant,  chacjue  memlirc,  cluuiue  joint,  cluKiue  bout 
et  cluKiue  jointure,  de  la  tète  juscju'aux  pieds  ». 

iadaim 

CoRM.  11S2  :  is  di  iadiar  in  miiinehillc  «  c'est  là  que  la  manche  se 
ferme  ». 

ori^id 

Ik.   Dicirr.   II  Ô.2   :   di  ochtur  .lliniie  oirt   hiiiuii   taliiian 
((    du   sonnuet    d'.Xlenn    il    tua   les   forts   de   la    terre    ». 

l'crbcs    composes. 

ad-i^lad- 

TBC.  1404  :  ba  di  cluin  arlasiar  ('(diieitl  lind  h  c'était  de  loin  qu'il 
appela  Cûchulainn  ». 
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a  r-ga  r- 

Mi,.  55  c  T  :  argarl  doib  disuidi  <(  il  ks  intrrpt'lla  de  là  (de  la  cfd- 
liiR')    ». 

'''''dz-css-rcg- 

T1?C.  3c)5   :  docraig  dia  glaiiiiiil  corrigi  a   liau 

((   il   déccnuTc  à  ])artir  de  la  mâchoire  jnsciu'à   l'oreille   ». 

cou-gair 

THC.    ic)23    ■   <^(î?V  '■''■  CHoni/fï   cougairlis  de   luinduaig  7   hocahiaig 
((  car  il  criait  de  lui  (tlu  casciue'i   des  démons  et  des  spectres  ». 

ro-cluiniihir 

]\Il,.  43  c  i,^  :  aiDibad  dicuiii)!  rocloadsoni  7  aniahad  aloïijvil  tantnm 
((  afin  qu'il  l'entendît  de  son  ciel  et  non  i^as  du  tem]')le  lanluui  ». 

*to-bcr- 

Ml.   58  c  4   :   dohcrl    maUiacJila   foir  dauo  diiniilliich   int  sicbc 
((    il   le   maudit    (]\\   haut   de    la    montagne    ». 

^'to-gar- 

Mr..  Ô2  b  13  :  dugairet  arbar  i)nunianiat  cocr/clitlhac  init'ii  dicecJiIcilh 
«   ils  appellent  l'armée  de  leurs  ennemis  xoisins  autour  d'eux 
de  tons  les  côtés   )>. 

''■'do-tong- 
Tr.  Ir.   135  :  dotoiug  dia   fiadnaisc  «  il  jure  de  son  témoig'nage  ». 

Les  verbes  qui  signifient  ((  suivre,  adhérer  à,  coller  à  »  sont  égale- 
ment suivis  de  dï  comme  on  l'a  déjà  indiqué.  M.  ]\Iarstrander  remarque 
avec  raison  {Ir.  Dict.),  (jue  (//  ici  ne  ])rovicnt  pas  d'une  confusion 
entre  d/  et  do  ainsi  (ju'on  l'a  supiiosé.  Ex. 

glcuid 

]\It,.   127  b  10  :  gletc  de  sou 

((  qui  colle  à  lui,  cela  ». 

loiid 

\\"h.   2q  a  23   :  lenit  a  pectlie  dindi  dobcir  angràd 

((  the  sins  cleave  to  him  who  confess  thc  orders  ». 

W'p..  10  a  5  :  allilcs  diud  a]icrct)}iiiich  bid  a)icrct))}ccli 

((  ce  qui  lulhèrera  à  l'incrédule  :;r':ra  incrédule   ». 

TBDD.  6g  :  conid  din  Icndàil  lit  Icniar  icndal  sai)i)ia  0  siii  co  siidiu 
«   que   chaque   fanal   de   sauiaiu    suit   celui-là   de   cette   épo(jue 
jusqu'à  maintenant    ». 

TBC.  1145  :  ///  di  saidiii  diiio  Elarco))iol  a  Etarcomol  suivit  alors  ». 
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Ces  verbes,  sauf  les  derniers,  peuvent  également  être  suivis  de  &,  fia, 
ainsi  canid  TBDD,  62;  gniid  Sg.  20q  b  12;  malariid  Mi,.  74  d  13;  marid 
Ml.  100  b  4;  pndchid  Mi,.  42  b  iS;  ad-cî  TBC  1777;  ad-fiad-  ]Ml.  128  a 
15;  cou-gaih  TBC.  igo2-3;  *dî-iii-ci  TBC.  310Q-10;  ib.  602-3;  ^'.  ?^«  &'est 
figé  avec  ce  verbe,  p.  ex.   : 

TBC.  3107  :  iu  ccUvj  fccJil  iarsiu  doreccacha  Mac  Rotli  Jiiiad  do 
aconac  Slcbc  l-'iiail  «  la  première  fois  que  Mac  Roth  regarda 
(m.  à  m.   ck-  lui)  l'enceinte  de  Sliab  Fuait   »; 

fris-toing  Camh.   37  c;  '■^imh-rad-  W'v,.    20  d    10;    '  io-ad-gar-  CoRM.   321; 
*to-mid-  Death-tai.hs  24.3. 

a  {ass)  est  de  règle  quand  on  veut  exprimer  la  notion  de  ((  de 
dedans  »;  ainsi  après  ro-cluinUhir  Mi,.  43  c  13,  cf.  également  après  le 
verbe  être,  exister  : 

TBDD.  58  :  Iclhithir  dauiscchi  iiid  ôensiiil  bôi  asa  ctun  a  aussi 
large  qu'une  peau  de  bœuf  était  l'œil  unitiue  de  son  front 
(litt.  (lui  était  de  dedans  son  front)   ». 


2"   Brittonique. 

En  brittonique,  c'est  naturellement  0  qui  détermine  ces  verbes, 
p,    ex.    : 

Gallois  :  clybod 

Mb.   27.11    :  ;■  brcnhin   ac  clya'ci  icyntcu   or  lie  y  oed  «  le  roi  les 
entendait  d'où  il  était  i>. 

gicelcL 
Mb.    27.2    :   g-a'cdy   ga'cict   y   Uougcii    0   agos   ((   après  avoir  vu   les 
navires  de  près  ». 

C()rni(iue  :  lîM.  g8o  :  aspyafis  pup  ay  quartron 
((  que  chacun  épie  de  son  côté  ». 

Breton  :  SB.  37*^  :   lui   uw  conipso  flcn  a)}i  guenon 

((    je   parlerai    nettement    de   ma   l)ouche    ». 

Autres  exemples  gallois  après  heb  Mb.  16.3;  llunio  vSkene  II  25.6 
(BB.);  dibyn  SkÈne  II  211. 21  (BT.);  cdryeh  Mb.  40.25;  goriecd  Mb. 
36.28. 

Mais  la  signification  localive  a  prévalu  pour  lés  verbes  cpii  signi- 
fient ((  suivre  »,  etc.,  cf.   : 

Mb.   127.22-13   :  sef  a  ^euaeth   ef  ac  gedymdeilhon   y  glyn    a-rthaa' 
«  c'est  ce  qu'il  fit  (et)  ses  compagnons  s'attacliant  à  lui  ». 
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Ceux  des  verbes  de  ce  premier  .groupe  (|ui  si^nifiL-nt  ((  séparer  » 
pouvaient  aussi  être  déterminés  par  un  instrumental,  chose  toute  natu- 
rell,  cf.  le  tour  anglais  «  to  ])arl  witli  ».  On  trouvera  des  exemples 
védiques  chez  Delbriick,   Aind.  Syiit.,  p.    i;^!. 

l'nc  nuance  de  l'inslruniental  était  le  socialif  {y.  Hri'C.maxx,  (iriin- 
diiss'-^,  H-,  p.  5201.  Le  sociatil"  est  en  xieil-irlandais  en  .grande  ])arlie 
rciulu  au  ni(i\-Ln  ck  la  ]iréposition  /)/  suivie  tle  l'accusatif.  Ce  ///  s'est 
lixé  a\ec  le  \(.rhe  siarid  a  séparer,  se  séparer  ».   Ivx.    : 

W'i-..  S  ])  :;   :  clcrsccylar  acoiit'  Lta)iini))ii)i  friii  1.  ctcrscérthar  anecne 
jriii   ((  leurs  corps  et  leurs  âmes  surunt  séparés  d'eux  ou  leur 
sagesse  sera  s^éparée  d'eux  ». 
de  même  ib.  5  b  33,   10  a  3,   15  c  22,  27  a  30. 

En  gallois,  c'est  a  [ac]  ((  avec  »  (pii  suit  yscar  et  les  verbes  de  sens 
analogue.   Ex.    : 

yscar 

INIh.  iq. 22-23  :  nyl  ocd  achats  ganluni  Ira'y  y  crchi  y  uii  yscar 
(ti}i  a^z.'rcic  (I  ils  n'avaient  ([u'une  seule  rai>un  i)()ur  me  deman- 
der tle  me  séparer  de  ma  fennne  ». 

De  même  vSkexe  II  7.24  (BB.),  2S.0  (BB.). 


* 
*  * 


Second  i:;roiil^c.  —  Les  verbes  qui  signifient   )}ia}iqiier,  cire  vide  de, 
priver  de,   etc. 

L'objet  qui  fait  défaut  était  exprimé  en  indo-européen  par  l'ablatif. 
\"oici  un  bon  exemple  de  l'Avcsta   : 

Y.  46.4  :  ijastdiK  .fsahrôl  mûihot  jiin^ilus  rO 

«  qui  le  prive  du  pouvoir  ou  de  la  vie  ». 

ou  comparer  en  grec  : 

A.    468    :    ovoi  Tt  0-j'J.h:  iiïv'ji-fj  oy.i-h;  i(F')i.'7r,ç 

Voir  aussi  les  exemples  lituaniens  et  slaves  cités  par  ^I.  Delbriick, 
Vgl.  Synt.,  1,  p.  205-6,  Brugmanx,  Grundriss'^,  II-,  p.  497. 
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I.  —  ITALIQUE 

En  latin  —  l'osco-oniliriLn  manque  d'exemples  —  on  trouve  encore 
l'ablatif  seul  sans  prépositions.   Ex.   : 

carPre 
Ci.   533    :   fcrdcnii   opcra))i   f^oiius   ijuaw   cnrcbo   filia. 

orbihc 
Trac.  i\c.  ai.-i  :   }}ic  ItDuinc  orbaiiil. 

iiaarre 
rîxx.  Sat.   13    :   couslitcrc  ainnes  picrcuucs,   arbores  ucnio   uacant. 

(Cf.  Benxett,  Syntax,  p.  2S1  et  suiw;  Dkaegkr,  Syniax,  p.  55S  et 
suiv.). 

L'emploi  sans  préposition  s'est  maintenu  dans  ces  exemples  grâce 
à  letir  qualité  d'exemples  fîi::és.  Ils  peuvent  ar.i-.si  avoir  subi  l'influence 
des  verbes  qui  signifient  rcnif^lir  de,  etc.  —  les  iierba  copiae  —  qui  de  date 
intlo-européennc  pcuu-aient  être  déterminés  i)ar  un  instrumental  (ou  par 
un  génitif).  L'inllnence  de  ces  derniers  verbes  se  manifeste  encore  en 
ceci  ([ue  earPre.  c.i,"^rr  et  les  verl)es  de  sens  analogue  ])euvent  être  suivis 
du  génitif   (V.   Bennett,  Syulax,  p.   g2). 

II.  —  CELTIQUE 

i"    Irhindais. 

En  irlandais,  les  verbes  de  ce  groupe  sont  déterminés  par  dL  Mais 
ce  dl  est,  à  date  historitiue,  associé  au  d/  parlilij  (v.  Marstraxder,  /r. 
Diet.,  col.  13S1,  et  l'on  ne  troinx'  ainsi  tpie  le  t\-]K'  ])artitif  après 

'''■dï-pd-relJi- 

Mr,.  72  b  17  :  vi  jdiural  ni  dilb  dia  àes  u  rien  d'eux  ne  subsiste 
ai)rès  lui  ». 

Ml.   44    a   20   :   doberac  digail   forsitndered   duntarid   dib 
«   tu   infligeras  vengeance  sur  ce  qui  subsiste  d'eux   )). 

Les  exemples  de 

'''■'do-ess-tâ 

sont  aussi  passés  au  ty])e  partitif. 

Wb.  20  d  8  :  aiû  dodesta  dichomalnad  cacsta  crisl  dtuiisa  isocca 
attoo  ishéd  didiii  desla  (le^'.  dodesta)  disudiii  ditl  uiarire  tar- 
farceuusi  u  ce  (pii  man(|uait  de  raccom])lissement  i)ar  moi  de 
la  passion  de  Christ,  c'est  à  cela  que  je  suis.  C'est  cela,  alors, 
qui  en  manque,  c'est  d'aller  au  martyre  i^our  \-ous  ». 
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\Vh.  :;  d  2  :  tcsarhac  ohiloiiuni  lIc  k  une  corde  inantiuait  de  cela  ». 

Wb.  23  d  17  :  andiidcsta  dnarjoirblhetu  a  ce  (lui  iininquo  à  votre 
instruction  ». 

Cf.  aussi  Wb.  i  a  g,  25  a  30;  Bkde  (\'ienne)  21,  23;  Bède  (Carls- 
ruhe)  iS  4-  d;  Ml.  q4  c  10  et  dépendant  de  latin  déesse,  Wb.  31  b  2, 
31  d  15. 

Mais  dans  rexenii)le  suivant  la  conception  aMalivt-  se  manifeste 
par  a  (ass)  s'o])posant  à  un  ])arlitir  de  la  même  ]ihrase. 

Wn.  28  (1  31  :  nuniidlcsaihi  ni  d!)iiailh  Lissiii:iih)hiih  a  si  rien  de 
bien  a  manqué  tle  ces  action^  ». 

2"   Brittouiqiie. 

Le  l)rittonique  connaît  l'usage  avec  0  en  gallois,  a  en  comique  et 
en   breton.    Ex.    : 

i'iidlois  :  KvAX.s,  it))iddilitdii   u)i  0   rv'n'   beth 

«  i)ri\er  (iuel(|u'un  de  f|uel(pie  chose  ». 

Comique  :  BM.  257S  :   ha   iiy  lellytli  a)iiioUia 
((  tu  n'en  man(|ueras  pas   ». 

Breto)}   :  SB.   201    :   fiiuet   a   i^raee  eu   f^'t  fnc"on 
((  privé  de  tout  agrément  ». 


Troisième  groiit'e.  —  Les  verbes  qui  signifient  lircr  sojj  origi)ie  de, 
naître  de. 

L'origine  d'une  action  verl)aU-  i)ouvait  sou\-ent  être  son  iioint  de 
départ.  L'usage  indo-européen  ressort  d'exem])les  tels  que  celui  du 
sanskrit   : 

TS.  \\   31.3   :     (Ui'o  L'r.s/lr  Ir/e    <>   la  pluie  vient  du  ciel  )).    (Del- 
BRÛCK,  Aind.  .S  y  II  t.,  p.  loS). 

ou  du  latin,  où  l'ablatif  est  précédé  d'une  préposition   : 

Ru.  Prol.  S  :   et  alia  signa  de  caeîo  ad  terrain   aceidiiut. 

ou  du  vieil-irlandais,   où  le  d  datif  »   est  également  précédé  d'une 
préposition   : 

Wb.  22  a  II  :  ished  dotheid  de  «  c'est  ce  qui  en  résulte  ». 
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Il   est    donc   naturel   (inc   l'aljlatif   clctLiniinc   ce   grouijc   de   verbes. 

Voici  des  exemples  indo-iraniens  et  grecs  : 

RV.  III,  2g.  14  :  (/àd  àsurast/a  jathàrâd  ùjàijata 
«    après   qu'il   naquit   du    sein    d'Asura  ». 

et  sui\i  de    \i(ir(^     dans  l'Avesta  : 

V.  2.41  :  draribi/d  Juira  ndrdht/a  dca  rifirn  us.zai/einle  (i)l.  au 
lieu  de  duel  O^w  verbe)  <(  du  cou])le  luunain  naît  un  couple 
humain    ». 

I.  —  ITALIQUE 

Dans  le  groupe  italique,  l'osco-ombrien  ne  fournit  pas  d'exemples. 
En  vieux-latin  ces  verbes  sont  généralement  déterminés  par  un  ablatif 
précédé  de  ex ,  chose  toute  naturelle  vu  la  nature  de  ces  verbes.  La  règle 
classique  est,  on  le  sait,  que  ex  précède  les  noms  de  choses,  ab  les 
noms  de  personnes.  Elle  est  proliablement  artificielle.  \'oici  (juehjues 
exemples  vieux-latins  : 

jicri 

Heaut.   log  :  nuUa  adeo  ex  re  istiic  fit  nisi  ex  nimio  otio. 

gène  rare 

Enn.  Ann.  31-32   :  Assararo  )iatits  Caj-'is  of-ilimus  isqite  pium  ex  se 
Auchisen    geiicial. 

g  i  guère 

Catun     Agr.   Pracj.  4   :  al   ex  agricolis  el   uiii  forlissiDii  et    Diilites 
slren u isslDii  gigu u  11 1 n r. 

lias  cl 

P.   vScii'.   Afric.   (M.    193)    :   ex  iunoceiitia   iiasciliiy  digiiilas,   ex  di- 
guitdle   liouor,   ex   Jio)iore   iml^^iiiDU. 

onri 
Caton    Orig.  iio  :  is  (se.  fluiiius)  oritiir  ex  Cantabris. 


II.  —  CELTIQUE 

1°     Irlandais 

La  ])réposition  est  ô,  lia  en  \ieil-irbuulais  et  (pulciuefois  (//.  La 
prévalence  de  ô ,  ii.y  a  probablement  des  rapports  avec  le  rôle  de  ô ,  fta  de 
noter  l'agent  et  le  moyen.  \'oici  des  exemples  de  ô  : 
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ciuid 

Se.  31  l)  5  :  ôaeucas  lociuusci  iiid  io)}iain  a  lus  Romains  (kscciuknt 

(rKiiéc  ». 
/|i.    71   h  3   :   ar  ni   rocliiuiiscl   ouach   uatliulli   ctir  «   car  ils  ne  dcs- 

ccnckiit  pas  du  tuut  d'un   ^inuidicr   ». 

i^ai)iitlilr 

\Vb.  4  c  12  :  ô  ohjsH  rogi'uartar  daniacc  de  «  dcu.\  fils  sont  nés  de 

lui,   d'une  seule  semence   ». 
^II.    44    a    1 1     :    i)ita)i    dofiiissc)}iay   scchlair    a    sil    siu    7    gai)iclhar 

lioii)}ialhi}   (c  (juantl  la  semence  est  versée  et  née  de  la  mère  )). 

Xom  verbal,  Ti^R.  85  a  :   i:eiii  d/st   Jiiiad  iartain   k  la  naissance  de 
Christ  de  lui  après  >'. 

Avec  le  sens  de  ((  former  »   : 

Sg.  13g  b  4  :  innalti  hyalKjainedar  cesad 

«  ceux  dont  le  passif  est  formé  ». 

Il  y   a   (juel(iucs  exemjiles  de   dl   : 

einid 

IT.   T.   261.21   (FB.)    (vers)    :   einsiii  di  cliurp   rig  seeà  rtguai 
«  je  suis  né  du  corps  d'un  roi  et  d'une  reine  ». 

Wb.  4  c  12   :   ô  olnsil  yogénartar  daiiiaee  de  «  deux  fils  sont  nés  de 
lui,  d'une  seule  semence  ». 

L'opposition  à  ohis^l  :  de  est  remar(iuable  et  semble  indiquer  que 
cet  ô  est  à  rapprocher  de  1'^?  notant  le  moyen. 

A  ces  verbes  s'ajoutent  ceux  (jui  sis^nifient  <(  nommer,  déri\-er,  tirer  », 
fréquents  dans  les  gloses  de  contenu  grammatical.  Ils  peuvent  être 
suivis  de  dl.  Ex.   : 

ai)i))inigithir 

Sg.  31  a  5  :  denoniinatiua  gl.  par  :  derét  ailiu   roaiuiuuielithe  «  ils 
ont  été  nommés  d'autre  chose  ». 

Nom  verbal,  ib.  77  a  5  :  ainmnigiid  dind  rét  as  màm  and  ((  dénomi- 
nation  (tirée)   de  la  chose  qui  est  la  plus  grande  là-dedans  ». 
G?" 

dobeir   niuiit 

Prisc  (Carlsruhe'  D3  1)  i   :  dobber  a!)iiii  doib  deii  gnh}i  gnite 
((  un  nom  leur  est  donné  de  l'action  qu'ils  font  ». 
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al  In  ((  être  de   =    Cire  noininé  de   » 

Cette  tournure  est  extrêmement  fré(iuente  dans  le  Tain.   Ex.   : 

TEC.   2131    :   is  de  ala  Alh   Tamaiu 

((  c'est  de  cela  (lu'cst  nonnné  Ath  Taniain  )). 

De  même  ib.  2870,  2928,  etc.;  Thes.  II   240.24  (Arm.)   :  isdc  allna 
jcna  forfid  «  c'est  de  cela  (lUe  Fid  est  nonnné  Féna  ». 

û;  lia  est  plus  usité   : 

\'crhes  simphs. 

aln  )}i  iiiL:lthi)- 
Sg.  30  a  I  :  aiiî  hii.Diaiiininiciiiidc  »  de  quoi  il  serait  nommé  ». 
De  même  ib.   2g  b  10. 

cruthaigitJiir 

Nom    verbal,    vSg.    50   h    17    :    lû   -\'\o-aro foimai  sidincacrclhunufl 
oaniKYinnaih  diil  tanisi  ((  ce  n'est  pas  tic  ciue  ceux-ci  prennent 
quand  ils  sont  formés  de  noms  de  la  seconde  déclinaison  ». 

\'cïbcs    composes. 

al -lu  a 

Ml.  43  c  15  :  lioiidi  as  potentas  abf  son  Uoiid'i  as  potento  (i  ceci  est 
de  polentas,  de   polento   ». 

De  même  vSg.   ij|c;  a  3,  188  a  30,  Prisc.  (Carlsr.)  15  b  i. 
.\'o)}i  "ecrbal,  .Se.   Tt)i   a   i    :  abiiilh  on  clietni  (diersin   ((  le  fait  d'être 
de  la  première  personne  ». 

De  même  ib.  58  b   i. 

ass-bcir 

Sg.   187  b  5  :  isairi  asbcrar  angeiu  iiand  aunnnaim   a  c'est  pour  cela 
que  la  naissance  est  dite  (êtrci  du  nom   ». 

dz-siulliaigedar 

Sg.    iq8    b    3    :    ci'/  (iriidid  luudlidisHJi  ihlad)  disruihaiij  d'n- 
«  pourtpioi  sont-ils  dérixés  des  cas  du   pluriel  ?   » 

De  même  //'.  33  a  23,  50  a  i. 

Comparer  aussi  Sg.  52  b  7,  etc.,  93  a  3,  etc. 
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air-bcir 
est    sui\"i    de   a    iass)    : 
Sg.  ig2  a  I    :  n/    airhouir   /'recinlnirc    nsuvUu    immurgu   «   un 
l)résL-nt,  ])ourtaut,  n'est  pas  déri\-é  de  eelui-ei  (de  )iui)ii)ic)is)  ». 

De    inêiiie    //'.     U)8    b    7. 

2''    Brittouiqiie 

La  préiKjsition  est  0  en  gallois,  a  en  corniciue  et  en  breton.  Ex.   : 

Gallois   :  geni 

Mn.  32.10  :  ar  luah  a  aucr  y  lia  or  iorll-a'ytli  ha'iia'  «  celui  ipii  naîtra 

de   ce   ventre    ». 

Cf.  également  vSkkxh  II  17S.32  (BT.). 

dy-uoL 
vSkexH  II  241. Il   (RB.)   :  iiyda-iC  da  o  dracliyscu 

«   rien  de  huu  ne  x'iendra  de  trop  de  sonnneil  ». 

luDi-iiot 

jNIb.  2.24-25  :  yn  y  a'ial  yd  liciiicyf  ohoiici  a  dans  le  pays  (UKpiel  je 
suis  originaire  ». 

De  même  ib.  3.26,   vSkene  II   219-20   (RB.). 

Comique    :  geny 

B^NI.   835   :   gcuy.^  ay  vaiii    uiaria    (( 

((  né  de  sa  mère  ^Nlarie  ». 

BM.   1903    :   deu  yv  .sevys  a  lyue   bras 

((  un  homme  qui  est  né  d'une  grande  famille  ». 

De  même  ib.   2,  832,  839. 

Breton  :  Loth,  Chrcstoiuathie  169.9-10  :  ma'z  voe  Doe  en  bet  iitan 

ganet 
a  corf  un   mcrchic  benniguet 

((  que  Dieu  est  né  dans  ce  monde,  du  corps  d'une  petite  fille 
bénie    ». 
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Quatrihiic  groiilH\      -  \'erbes  (jui   siffiiificnt    faire,   coustniire,   etc 

Ces    verbes    étaicnl    (.léterniinéh    par    un    ablatif    en    indo-européen 
commun .  L'objet  dont  on  faisait  ou  construisait  quelque  chose  se  présen- 
tait   à    l'esprit    connue    le    point    d'où    i»arlait    l'action    ex])riniée    i)ar   le 
verbe.  Des  exeni])les  connue  les  sui\ants  justitîent  cette  supposition   : 

MV.   1.    i(Vv2    :     Sfirnd   (l'-Vdiii    raSdVO    a'/r    (itasld       u    du    .soleil, 
ô  \'asus,  vous  créâtes  le  cheval  ».  (DKi.URiiCK,    r,<,'7-  SyiiL,  I, 
208). 
Cf.   de  même  ai»rès   /.'((/•,   /'/'.    105.7. 

Yï.    13.87    :    gof/ehe  /lUir^/Onô  i/alimnl  luira  frâ'ivdr.tsdl  nàfô 
«  le  Gaya  Mar^Ona  de  (lui  il  créa  la  race  n. 

(Reiciiei.T,  Au'.   Klcmoilarb.,  p.   248). 

Le  grec  a  confondu  le  .qénitif  et  l'ablatif  et  l'on  ne  peut  donc  savoir 
s'il  s'agit  d'un  ancien  al)latif  ou  d'un  génitif  dans  des  exemples  comme 
le  sui\'ant  ainsi  cpie  le  fait  remaripier  Brugnuuin  [('<  rundriss- ,  II-, 
1'.  4g8)   : 

i^  S"4  •  ^'  '^i  ''l'Àr  )z:  yr/i^rilu  -i-ijyy-'i  -//j.'7'';i.~iVi'j  tz 

Mai.-,  l'on  trouve  ce  ((  génitif  »  aussi  ])récédé  des  préijositions  c^-o  et 
£;  ce  qui  indiquerait  un  ancien  ablatif  (ex.  Her.  II  96,  VIT  55). 

Cependant,  il  de\rait  se  produire  ici  un  flottement  constant  entre 
l'ablatif  et  l'instrumental.  L'objet  dont  on  faisait  cpieUpie  chose  pou- 
vait aussi  se  présenter  à  l'esitrit  connue  le  mo\en  avec  le(iuel  on  accoin- 
l)lissait  l'action.  Il  e.-it  donc  difficile  de  savoir  si  l'on  se  troux'e  devant 
un  ablatif  ou  devant  un  instrumental  dans  les  langues  qui  ne  distinguent 
plus  ces  deux  cas. 

L   —  ITALIQUE 

l"     (hco-iuubricii. 
Ainsi   dans  l'osco-ombiieu    : 

Osqiic  :  lîrcK  43  :  I'uliL'iiI  Muliiklis  Maiai.  iiicdd/s  dc,i:ctasis  ara- 
gcliid  )}iiilliis/kiid  ((  Paculus  Mulcius  Mar.  f.  meddix  decen- 
tarius   argeuto   multalicio    ». 

Cf.  de  mcuie  /('.    i-!,   ,s'~>. 

Chnbricu  :  h;.  \l  ]]  -^^^  :  fctii  mu  j'iisc  )iicrs  es/  «  facito  illo  quod  ius 
est   » . 

2"    TaiUji. 

On  se  troux'e  de\-anl  la  même  difficulté  ui  latin.  Des  x'erbes  connue 
faciô,  fia,  etc.,  peuvent  être  détermiu.és  par  un  ablatif  sans  jiréposition. 
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Il  est  probable.'  ([IR'  cl'S  cris  ccmliniKiil  raïu'icn  inslrnnieiital  et  ils  sont 
certainement  aiiiiarus  aux  sujets  i)arlauls  connue  tles  ablatifs  de  moyen 
(donc,  des  instrumentaux).   Ex.    : 

facere 

AuL.   77^   :   tii}>i   )}ic   facial   qiiod   ii(>ll   i)iii^i:uus   1 11  l^jvlcr. 
Ps.  88  :  Sid  quid  ca  dracliiDua   laccic  itis  .' 
C.\TOX,  .li^r.    1-17    •   do))iiiiiis   iiiiu^  quid   iiolcl    facict. 

fi  cil 
I{r.    151   :   quid  illa  fiel   fidiciiia  i,i:Hur. 

^lovST.    ii()(i   :   <C.I'>ost^   islam   itniiaiii   quid   nie   fiel   iiuneiam  ? 
(Cf.  Bexxett.  Synla.x,  ]).  .^v^'- 

Mais  cet  ablatif  jK'Ut  aussi  être  précétlé  de  prépositions  et  on  doit 
nlors  supposer  (pi'il  a  eu  la  \-aleur  d'un  \rai  ablatif.  Ces  prépositions 
5ont   d'abord   de   : 

facere 

Catox     Agr.,    1S.7    :    de   glarea    et    calée    liaienalo    pviuuDn    coriuin 
facito. 

TiT.    Connu.    100   :    uocteiu    facere   f>os>:it   de   die. 

fie  ri 

Catox     Agr.     65-2    :    domino    de    malura    olea    oleuni    fieri    maxime 
expédie  t. 

ensuite   ex   et   cette  prépositicni   est   plrs  fréipiente   comme  on   doit  s'y 
attendre    : 

facere 
Mlh.  S   :   quac   inisera  geslit  farlcm   facere  ex   hoslibus. 

fier/ 

Catox    Agr.    3.4    :    ca:    grauis    olea    oleum    uiriduis    et    honum   fieri 
potest. 

restitue  re 
POEX  1164  :  rcstilue  certas  mi  ex  incertis  nuuc  opes; 

De  même  après  com.mftldre  CIL.   I   200,   XXMI;   confieere  x\xdr. 

674. 

II.  —  CELTIQUE 

I  "^   Irlandais. 

Le  vieil-irlandais  présente  la  même  difficulté.  Ces  verbes  sont  déter- 
minés par  un  «  datif  Dgénéralement  précédé  de  dl  et  celui-ci  peut  donc 
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continuer  auhsi  bien  l'ancien  ablatif  que  l'ancien  instrumental  (cf.  p.  156). 
Vu  la  rareté  de.s  exemples  avec  ô,  /la,  préiK)sition  (jui  est  la  plus 
fréquente  pt)ur  e.\i)rimer  le  moyen,  il  semble  probable  que  di  doit  être 
considéré  connne  continuant   l'ancien   ablatif.    Ex.    : 

do-gni 

Il  s'est  dével()i)i»é  tleux  tyi)es,  un  t\-])e  personnel  (ou  transitif)  et 
un  type  impersonnel  (ou  intransitif),  cf.  Marstrander,  Ir.  Dici.,  col. 
143- 

Premier  type   : 

Sg.  100  a  II  :  jdergcui  liiber  dindi  as  liibcrns  a  qu'il  a  fait  Hiber 
de  Hiberus  ». 

Ih.  187  b  6  :  condergeusat  rainn  folcilh  di  a  qu'ils  firent  de  lui  mie 
part  séparée   ». 

Ib.  216  a  I  :  a)iin)iia)i  doronta  dedobriathraib  «  des  noms  qui  ont  été 
faits  d'adverbes   ». 

ThES.  II  33S.1  :  di)i  cliloicJi  dorigue  salaud  «  de  la  ])ierre  elle  a  fait 
du  sel  ». 

Wb.  8  c  g  :  ished  iuso  dogni  coluidi  diib  ((  c'est  cela  (pii  fait  de 
vous  des  honmies  attachés  à  la  chair  ». 

TBC.  82g  :   dogensa  da  ieili   de   h  je  ferai  deux  moitiés  de  lui   ». 
Autres  ex.  :  Wb.  g  d  4,  ii  d  16;  Tues.  II  2g8.23. 

Second  type  : 

TBC.  Ig28-g  :  co  Jidcrjta  lialhbàsâch  ulbcchlacli  Jiingaiitacli  iiaiiai- 
ehnid  de  ((  (lu'il  devint  effroyable,  aux  formes  multi])les,  mer- 
veilleux,  méconnaissable   >k 

Ib.  igb2  :  co  iiderua  ditbclihtlcJi  tidntideclit'.t  de  a  ({u'il  de\"int  un 
nuage  noir  de  sorcellerie  ». 

Nom  verbal,  W'i'..  17  b  2q  :  ]iia)}irc  //(u\(  didiu  a/s  lobiir  dodcnum 
diibsi  ((  je  ne  suis  pas  étonné  de  \dir  (pie  nous  devenez  des 
gens  faibles  ». 

fo-ceird 
Nom  verbal,   Ml.    135  c   i    :   àr  doclior  dhiui   «   de  nous  massacrer 
(litt.  de  faire  un  massacre  de  nous)   ». 

'''■'imb-fo-lo)tg- 
BÈDE  (A'ieiine''  23  :  isscff  innnefoh'igi  dimlih  Jaih  7  II II  horis  in  anno 
«  c'est  cela  cpi'il   fait  des  deii.x  jours  et   ////   hons  \n  anno  ». 

^^'R.  15  d  21  :  ïmiorlingcd  mor  namr'i  de  <(  beaucoiq)  de  merveilles 
a  été   fait  de  cela   ». 
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siiidigidir 

W'h.    12    a   ,V'    :    ros-itidii^cstiir  i/ci)i    onuUorf^   diilhalhiih    ((    vu   vérité, 
il  a  LXiiistilué  un  corps  de  plusieurs  lueiuhrcs  »>. 

\'()ici    un   exemple   de   ô.   ipii   s't)i)pc)Se   tl'uue    façon   reniarciuable   à 
celui  (pli   i)récède    : 

W'i;.    12   a   ZL)   :   ismiilid   (/c/v^'c;//    dia  for/'   duiiii   ô    ilbalhtib    ((   c'est 
aiuM  (pie  Dieu  a  Tait  un  corps  de  plusieurs  iiieiiihres  ». 

2"    Brittoiiiqiic 

Les  verbes  de  ce  groupe  sont   naturelleineiit   déterminés  par   0   {a 
en  comique  et  en  breton).   Ex.   : 

Gallois   :  crcu 

SkENE  II  141. 34-142. 1   (IjT.)   :  nyt  o  viDii  alhal, 

t>aii    y  1)1    dii^oiiat 
a  m    crcii   a  m   créât 
((  non  ])as  de  mère  et  de  père,  (juand  j'ai  été  créé,  mon  créateur 
m'a-t-il   créé    ». 

diaicbu 

Mr..  ,i('>.27  :   ;  ac  y  diaichir  ctt-^t'a  oJioiura'  a  et  aujourd'hui  encore  il 
sert  de  proverbe   ». 

,^  ICI!  eu  tint  r 

Deux   types,   comme  en   irlandais   : 

Pionicr   type    : 

vSkhxK  II   130.   II   (B'r.)    :   i^a'iiaei  0  variv  vyzi' 

((  il  ressuscitait  les  iiK.irts  (litt.  il  faisait  des  vivants  des  morts)  ». 

Sccoud    type    : 
Skexe  II  20.27  (BB.)   :  a  guncuthur  guar  0.   leillt.  0  gwalt  hirion 
((    et    les    sauvages    et    ceux    aux    cheveux    longs    deviennent 
dociles    » . 

Exemples  comiques  : 

g-cvrey 

'SIC    it)   :    )}ic  a'd   icia   arhith    bras 

((  je  te  ferai  un  grand  seigneur  ». 

BM.   2829-30   :   py  lues  puus  a  yl  bos 
auctiiy  grueys 
((  combien  de  livres  peut-on  en  faire  ?  » 
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Exenit'lcs  hnious  : 

fii^urct   (part,  prêt.) 

v^B.  437   :  ((  ai>nr  pur  cz  voc  fii^urct 

((  d'or  pur  il  était  fait   ». 

fo  rgaff 

SB.  433   :   forget  a  pep  ira  hac  a  m  en 

«  forgés  de  toute  chose  et  de  pierre  ». 

graff    (I    je    fais    )> 

SB.  354  :  g  y  Oit  cl  k  pcp  sa  f  far  droiic  darcu 

((  faits  de  toute  sorte  de  matière  mal  apprêtée  ». 

Ib.   Ô43    :   Jia  groaci  cffolacz  anczy 

((   quand  elle  a   fait   la   folle   ». 

Les  verbes  qui  signifient  vivre,  jouir,  se  réjouir  pouvaient  être 
déterminés,  à  date  indo-eurojjéenne,  i)ar  un  instrumental  (|ui  notait  de 
quoi  on  vivait,  etc.  Ainsi  en  skr.,  cf.  p.  ex.  : 

TvS.  I.  7.2-2  :  !/">/'~f  manusi/tt  JH'finli 

((  de  la(]uelle  (de  la  vache)  les  honunes  vivent  ((|ui  sert  de  nour- 
riture aux  honunes)  ». 
(Delhruck,  Aind.  Synt.,  p.   133). 

On  trouve  le  même  instrumental  en  latin  cpii  connaît  l'usage  d'a- 
blatif sans  préposition  pour  déterminer  ses  verbes.   Ex.    : 

gaudcrc 
Sti.  207  :  dieam  auetionis  caussa))i,  ut  diunuo  gaudetuit. 

uïuerc 
Capt.  5S1    :   <;;(/((   hiie  ipse  eges  iii   palria  )iec  lihi  qui  uiuas  domist. 
Cf.  également   Lir.   Androx.   Trag  7   (laeUïre),  Capt.   S3   (uiciitdre) . 

Cet  ablatif  peut  d'ailleurs,  au  moins  en  partie,  continuer  un  ancien 
l(jcatif,  détermination  toute  naturelle  de  ces  verbes,  cf.  Brugmann, 
(  iruudriss' ,   II-,   p.   516. 

On  conçoit  aisément  que  ces  verbes  ont  pu  être  déterminés  par 
l'ablatif  sous  l'influence  des  verbes  du  quatrième  grouite  et  aussi  de 
l'ablatif  de  cause  en  général.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  de  trouver  des 
exemples  a\'ec  de  en  latin  après  ces  \erbes  ou  ajnès  des  exjn'essions  ver- 
l)ales.  Ex.   : 

lue  lus 

Ad.  252-3  :  laelus  est 

de  aiiiiea. 
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iiluere 
jMii,.   005    :   qui  de   iicsl'oi   uiuat   suo? 

(On  pourrait  aussi  citer  des  cxcnii)lcs  du  vieil-irlandais,  mais  ils 
ont  plutôt  le  caractère  d'ablatif  de  cause  et  il  cun\  ieut  mieux  de  les 
citer  avec  cette  catéi^orie). 

Ceci  a  entraîne'-  un  emploi  spécial  de  (/('  en  latin.  —  On  sait  que  le 
])rix  pour  lequel  on  achetait  (piehiue  chose  s'ex])riinait  en  indo-euro- 
péen au  moyen  de  l'instrumental.  I,e  \édi(iue  et  le  grec,  p.  ex.,  l'at- 
testent   : 

R\\   I\'.   24.10  :    Avi'  imànt   (liirùbhir  n^uitèndram  krlijâli  i/he- 
nchhilj 
((  qui  achète  cet  Indra,  le  mien,  pour  dix  vaches  ?  )). 

a   480   :    T/iv    770T-     \yioT//,-   -oi.r/.-'j    -/.-■(/-l'^ryi-j    i[F)'d'jVJ 

Ce  même  instrumental  ai)paraît  en  itali(jue,  p.  ex.  en  osque  : 

BucK    3  :  V'nitti\r\eiiinali(,st  pcr.X.Iiissuv/a  Piinipaiiana  (crcnt- 
natlens  pcreJî.  III...  <(  \'ia  terminata  est  perticis  X.  lidem  viam 

Pompcianam  terminauernnt  perticis  III ». 

et  en  ombrien,  cf.  le.  \  A  18,  et  aussi  en  latin,  p.  ex.  : 
Ps.    IIQ2    :    quanliUo  iui^oili   te   condiixil    Pscudoliis. 

Voir  la  liste  donnée  par  BennETT,  Syutax,  p.  35^  et  suiv. 

Mais  sous  l'influence  des  verbes  comme  uliiere,  etc.,  dP  suivi  de 
l'ablatif  a  été  afïecté  à  noter  u  aux  frais  de,  au  dépens  de  »,  spéciale- 
ment dans  les  expressions  dP  mcô,  tnô ,  siiô,  iiostrô,  aliPno,  etc. 
L'exemple 

Truc.  053   :  iiostcr  csto — scd  de  iiostro  iiiuito. 
est  instructif.  dP  se  trouve  ainsi  dans  toutes  espèces  de  ])hrases  : 

Ba.  512-3   :  itouiii  qucDii  illa  ii})iqita)}!  de  >}ica  fcciiuiti 
rcDUCula  fiai   f^iiDica  propcusior. 

Cf.  de  même  ]\Ikx.   2c)I. 

Per.  473   :   iiDïi  Iiodic  alicuiiDi   coiabil,   uiiiil  gustabit   de   mco. 

De  même  Tri.  32S-0. 

Ba.  qS  :  ad  eaui  operain   faeere  su  in  pt  nui  de  tuo. 

AuL.  204-05  :  flic  non  poterat  de  suo 

senex  opsonari  filiai  nuptiis  ? 

De  même,  CIL,.  I  1044. 

POEN.  641-2   :   boni  de   nostro  tibi  nec  feriuius  nec  dainus 

ncque  poUieeuiur  neque  adeo   uolumus  daluni. 
PoEN.  534-5  :  ubi  bibas,  edas  de  alieno  quantum  ueis  usque  ad  fatim 
quod  tu  inuitus  numquam  reddas  domino  de  quoio  ederis? 
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Per.  53Q-40  :  sed  te  de  aliis  qna))i  alios  de  te  siiaiiiitsl 

fieri  doetos. 
Tru.  741   :  de  eo  mine  bene  sii)2t  tita  iiirtute. 
EuN.  540  :  lit  de  sy)}ibolis  essemus. 
Ru.   i8t   :  si  tu  de  iilaritm  eenaturns   uesJH^ri  es. 

CIL.  I  63  :  M  -  FOVRIO  -  C  -  I-  -  TRIBVNCXS  -  ^IIUTARE  - 
DE  -  PRAIDAD  -  ALW'RTI-  -  DEDET. 

En  osco-oinbricn  c'est  l'ablatil"  sans  ])ré])()sili()n  <iui  riiid  la  notion 
de  «  aux  frais  ck-  >i,  ]>.  ex.   (oscjuc)   : 

BuCK.    5    :    Ml.    Aiiiiiis    Mr.    I^vaisstnr    e/iiircad    iiuiltasikad    kiim- 
bennie'is   taniii[n.^\    uainanajjed. 

((  Mr.  Atinius  ^Ir.  f.  (iiiaestor  ])ccnina  nmltaticia  conucntus  sen- 
tentia  locauit   ». 
De  même  4.56; 
mais  il  est  probal)ie  (]ne  cet  «  ablatif  »  est  un  instrumental. 

Il  est  possible  (jue  la  tendance  à  remplacer  le  génitif  partitif  i^ar  de 
et  ral)latif  {\ .  p.  i6ô  et  5Aiiv.)  ait  influencé  le  dévelo])pement  de  ce  tour 
latin.  On  trouve  en  latin  un  génitif  de  prix  qui  s'est  figé  dans  tanli,  qiianli, 
plfiris,  ininôris  (v.  la  liste  donnée  i)ar  AI.  Bennett,  .S'\'«/a.v,  p.  ()7etsuiv.).  Si 
ce  génitif  n'est  i)as  ancien  —  il  n'ap])araît  cpi'en  grec  et  dans  un  cas  spé- 
cial, en  arménien  (cf.  MeillET,  MSL.,  XII,  p.  441)  —  il  doit  être  con- 
sidéré connue  une  extension  du  génitif  partitif,  extension  qui  s'explique 
naturellement.  —  Il  n'est  pas  nécessaire  de  supposer  (jue  cette  in- 
fluence ait  été  un  facteur  de  ])remière  im])ortance.  On  ne  d{jit  pas 
oublier  (pie  les  causes  des  changements  n.ior])liol()giques  sont  extrême- 
ment complexes  —  connue  celles  de  tous  les  changements  linguistiques. 
Ccb  causes  sont  de  valeur  inégale,  mais  elles  participent  toutes  au  résul- 
tat  final. 


* 
*  * 


Cinquièiiie  ^^roiit^c.  —  Ce  groujie  se  compose  de  verbes  qui   signi- 
fient  délier,  lihcrrr,   inlloyer,   sauver,   liroté^er. 

L'enq)]oi  de  l'ablatif  pour  noter  ce  dont  on  tléliail,  libérait,  ressort 
d'exemples   tels  (pie   les   suivants    : 

RV.   V.   2.7   :     ciiiiaç  cic  cJté'paiit  n'/dildin  saJwsrâ'/    i/ùpâd 

mnuHcah 

((  ta  dégageas  le  Çunaç-çepa  enchaîné  de  mille  i)ieux  ». 
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(V.  DKi.HRiicK,   .li)iii.  Syiil.,  \k   hh)  c-t  sniv.). 

AoG.  58  et  suiv.  :  nalimal  hdca  naècTs  bunjayâl 
«   de  (iiii  personne   ne  pent  se  sauver   )). 

(\^  Rrichelt,  .la'.  Elemcniarb.,  p.  246). 

(lu  gcnitil    —    l'anciLii  ablatif), 
et  avec  i;  et  U-i  p.  ex.   :  E    30g,  A  752,   l^sciivi.K,   Ag.  Ô03. 


I.   —  ITALIQUE 

Pour  l'osco-onibrien,  on  manque  d'exemples  de  ce  groupe,  mais  le 
latin  en  connaît  un  certain  nombre  cpù  ])résentent  l'ablatif  sans  prépo- 
sition, déterminant  ces  vérités.  Ea  conservation  de  ral)latif  seul  ici  est 
a.sse/.  suri)renante.  Bien  (lu'une  nuance  d'instrumental  ait  pu  se  mani- 
fester dans  (lueUpies  exemi)les,  il  est  évident  ({ue  cet  ablatif  n'a  pas 
eu  le  caractère  d'un  instrumental  ])onr  les  sujets  parlants.  La  cause  du 
nuiintien  de  l'ablatif  sans  préposition  est  i)eut-être  fournie  par  le  carac- 
tère juridique  de  beaucoup  de  ces  verbes  {soluere,  absolucre,  exsoliicre). 
La  langue  juridique  est,  on  le  sait,  très  archaïsante.  Voici  des  exemples 
de   cet   ablatif    : 

Erf/ic.s"  siiuplcs. 

Ubenlrc 
Ps.   204   :  qitiii   uua  0})ni€s  JH-slc  iiac  pot'iilu))!   hune  libérant  ? 
CIL.  I  p.  2S4.  9-1 1  :  FAE  NORE  -  GRAVI  POPVLUM  -  SENA- 
TVS  -  HOC  ER'S  -  REI  -  A\TTORE  -  LIBERA  VIT  - 

pitrgtlrc 

C.\TON,   Agr.    151. 4   :   quant    teneyrit)us   lierbis  et   quotiens  opus   erii 
purges. 

Verbes    eomposés. 

apsoluere 
Men.  780  :   hoe  prinium  te  apsoluo,  pater. 

exsolucre 
Tru.  784  :  at  si  ueruiii  nii  critis  fassaCj  tiinelis  cxsohieniini. 
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cxonenlre 
Phorm.    843    :    nosqiie   cniiicos   ciii<   cxoncrastis    uictu  ! 

expedhe 
Hec.  288  :  at  sic  citius  qui  te  expédias  lus  aerumuis  reperias. 
Cf.  de  même  ih.  755. 

Après  pu}\i!:(rye ,  ârpiiri^trye  il  y  a  iilusieiirs  exemples  de  prépositions, 
de  dr  : 

Caton,  Agr.  151. 3  :  iuler  cas  siilcos  jacito,  qiia  hcibas  de  arcis  pur- 
gare    possis. 
et  ab  et  cette  dernière  iiréposition  est  i)lus  fréquente  : 

Caton,  Agr.  65.1   :  a  foliis  et  stereore  purgato. 

Ib.    151. 2    :   depurgato  ab   lierba  grauiiuibusquc. 

Il  est  significatif  qu'on  trouve  les  prépositions  dans  ces  cas  où 
l'influence  des  ternies  juridiques  se  fait  le  moins  sentir,  purgdre,  en 
tant  que  terme  juridique,   est  déterminé  i)ar  l'ablatif  seul. 

ex  apparaît  dans  l'exemple  suivant  : 

Ep.  470  :  aique  ila  projeelo  ut  eam  ex  lioc  exonères  agro. 

II.  —  CELTIQUE 

i"     Irlandais. 
En  vieil-irlandais,  ces  verbes  sont  déterminés  par  dl  : 

Verbes  si)}iples. 

aingid 

\Vi5.   16  a  4  :   nonanieh   dia  dicachimniud  «  que  Dieu  nous  protège 
de  toute  tribulation    n. 

icaid 
Mi,.  8q  a  6  :  is  ind'i  ro)idaun'icaisui  di)iderc]ioiniud  liisin   k  c'est  toi 

«pii  nous  as  sauxés  de  ce  désesiK.ir  m. 
Nom  verbal,  48  b  2   :  ic  ezeeiiiae  dingalar  hirobae  ((  la  guérison  de 
Ezéchias  de  la  maladie  dans  laquelle  il  avait  été  »;  également, 
ib.  48  d  2. 

snàdid 

Thks.  II  302.7   :  .Ibrani  de  ur  na  Caldae 
snûîdsiu)in    ru  ri   ros)iddai 
((  le  roi  (pli  a  protégé  Adam  du   l'un  des  ChaldéeUs,   qu'il  nous 
protège   ». 
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SU c raid 

Wn.  j.|  c  iS  :  hôrc  rousoly  dipcccad  u  ]iarcc  (lu'il  nous  a  sauvés  de 
pL'cliés    I). 

Cf.  également  //'.   11  h  4,  Ml.  4S  a  ^i,  102  d  17,  ThK.s.  II  302.5,  etc. 

Nom  verbal,  Mi..  35  1>  24  :  diasoirad  dilii))iaih.asar  ro^^iih  in  cctnac 
salm  II  il  a  chanté  le  i)reniier  i)sauniL'  de  leur  délivrance  des 
mains  des  Assyriens;  cf.  ib.  ig  b  2,  2b  d  12,  2j  a  7,  etc. 

Conij^arer  aussi   : 

soiiarl  iiai^id 
Mi..    4(|   b   4    :    arrosoiun  l  )iai,i:cslar   .i.    di)i,i:alar   liirobac    k    (juand    il 
retle\'enait  tort,  c.-à-d.  de  la  maladie  dans  huiuelle  il  a\'ait  été  )). 

l'crbcs    composes. 

'■'ar-fo-rcL^- 
Mi..   47  b  o   :   ))ui  arliiirestac  d/b  iutaidehitr  son   a  si   le  retour  leur 
était   défendu   )>. 

ar-gair 
\Vb.  31  c  25  :  arniargart  redit  diiii  <(  car  la  loi  ne  nous  le  défendit 
pas   ». 

ar-troellui 
^II.  134  d  3  :  artroidfeasiu  iniia  drocJidai)ii  a  due  diauaudnch  a  que 
tu  veuilles  r(.4tnir  k^,  lidUimes  (loin)  de  leur  ini(jnité,  ô  Dietr  » . 

co)i-cii)i 
Thes.   II   2QO.li    :   dcbraih   uo))icJioi)}n)idiii   eôi)}ia 
((   (jue  Dieu   me  i)rotèo'e  du  jugement   ». 

dl-em- 
]\Il..   55  d  :\   :   rogaid  liodia  jidnderoiiued  diLiDiaib  saiiil  u   il  a  prié 
Dieu  de  le  sauver  des  mains  de  t^aiil   » . 

''^'to-ess-orc- 

Thes.  II  24S.11  :  diimesiircsa  diangalar  (leg.  diugalar)  j/'iaihe  «  je 
me  délivre  de  cette  maladie  d'urine  n. 

Nom  verbal,  Deathtai.es  14.2  :  do  t[h]easragiiiu  daini  an  domitiii 
do  pheacadJi  Adhaim  a  de  sauver  les  hommes  des  péchés  d'A- 
dam  ». 

2"    B  rit  tonique 

La  ])réposition  qui  détermine  ces  verbes  en  brittonique  est  naturel- 
lement 0  en  gallois,  a  en  comique  et  en  breton.  Voici  des  exemples  de 
0  en  gallois  : 
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diUa'{u)g 

Skene  II   164.30   (r?T.)    :   y   dillwg  clphin    0   alltiited 
((  de  libérer  Klpliin  de  l'exil  ». 

3'  <C  '-''d/  subsiste  en  ci)in]>()siti()ii,  ]>.  ex.  dans   v  «n;   .• 

lyuuii 

Mb.  4.^-7  :  dcii      uayclura'C  a  doclli  y  ily)niit  y  :\'isc  Jicla  y  iDiuhnia'a' 
«    deux    chevaliers    \-inrent     le    débarrasser    de    Sdii     liaJMl     de 
chasse   » . 
et  dans  y  ar  : 

g'a'a-ret 

Mb.  3.2  :  ac  yr  gvarci  gotiiics  ha'uii-a'  y  arnaf  a  si  tu  nie  débarrasses 
de  ce  fléau   ». 

Dans  un  exemple  connue  le  suivant,  y.  qui  aux  sujets  parlants 
apparaissait  comme  y  <  ''''do,  ])eut  être  l'ancien  '"-''d/  qui  a  sul)i  un  chan- 
gement de  valeur  : 

]\Ib.   24,  4-5   :   ocd  cscor  vyni   prydrr  y   i)ii  «   mon  esprit  serait  déli- 
\'ré  de  son  souci  ». 
y   mi    =    )iiilii  granuuaticalement,    à   l'état   représenté   par  les   jMabino- 
giou,  mais  ])eut  remonter  à  ''d/  )iii. 

Les  verbes  (\i\\  signifient  «  jjrotéger  »  ])en\'ent  être  suivis  aussi  de 
rac  ((  devant,  contre  »  (cf.  fr.  ((  ])r()téger  contre  »)   : 

avi  notii'y  rac  anar  «  (pi'il  me  protège  contre  le  chagrin  )i,  etc.,  v. 
Straciian,  Inirodiiclio)! ,  ]).   114;  et  aussi  de  a{c]   : 

SkENE  II  iS.2,s   :  in  amviii  cv  loa'iu  agiiir  diilin 

«    en    la    défense    (protection)    de    leurs    frontières    contre    les 
honuiies  de  Dul)lin    )). 

Exemples  comiques  : 

dclyfrya 
BM.   3^)75   :    })ic  atli   dylerif  tui   /tc.s-oh 

<(    je   te    déli\'rerai    de    la    prison    », 

et  avec  la  nuance  de   ((   de  dedans   »,   ib.   375^-5^;   :    /;.v   re   riik   ov 

delyfiya 
mes  a  preson 
«  elle  m'a  délivré  de  la  prison  ». 

golhy 

BM.  184 1   :  a  pegh  pan  ola  golhys 

((  quand  il  sera  lavé  des  péchés  ». 
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saa've 
B^NI.  743  :  a  saii'vas  au  ricves  niiii- 

((  il  giiL-rit  de  la  liraiulc  nialadic  i>. 
De  nicine  ib.  big-20,   1732,   2289. 

*di  subsiste  en  composition   : 

BM.  3858-0  :  ha  lh\i))\  iiuyihc  />;//i  scson 

oi)i))ia    Ihc   oi'lli   lc)}ililasco)iu 
(I  et  (le  nie  .garder  en  tonle  saison  ici  contre  les  ])échés  ». 

]\Iais  ce  verbe  est  généralement  déterminé  par  ()////   ((  contre  »   : 

BM.    1077   :   du   re  vylhc  orih   dauiach 

«  (pie  Dieu  \-euille  me  garder  contre  tout  donnnage  ». 

Cf.   ib.   1330-40,  4073,  4172-73. 

ra^  «  de\'ant  »  complète  le  verbe  sui\-ant  qui  signifie  ((  em])êcher  ». 

BM.  2,75^-5^  ■  ""-'  'U''-^'  lest 

rag  dcsky   dro!c    iJiyDi    covsel 
i(  je  vous  em|)êcherai  d'api^endre  aux  gens  de  me  calonuiier  ». 

L,'exem]de  suivant  est  curieux  et  ])résente  delyfryj  déterminé  à  la 
fois  de  orth  et  de  a  : 

B^I.    4108-70    :    pobyl    ronic    orth    ij    vcruaiis 
dclyjrys  ythyus   oiiia 
kyus()l   a    dcbcl   ocgyans 
((  le  peui)le  de  Rome  est  ici  délivré  de  deux  morts,   avant  tout 
de   mauvaises   croyances    ». 

Exemples   bretons  : 

eu  rai.    frealsaff 
SB.  510  :  à  pep  Siuizan 

ezouu  frealsel   eurel  gLni 
((  je  suis  consolée  et  com])lètement  guérie  de  tout  souci  ». 

disoiizauel    (i)art,    prêt.) 

■  SB.  510  :  à  peb  poan  disouza)iel 

((  déchargée  de  toute  peine  )). 

niiret 

SB.   660  :   hac  a  pep  pirill  ho   miro 

«  vous  le  garderez  de   tout  péril   ». 
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I(n)ii't 
SB.   175  :  a  pcp>  csllcnii   ihnn  c  m   Un)H)io 

((  il  me  délivrera  du  toute  peine  ». 

De  même  ib.   251. 

"'rf/  subsiste  eu  coniiiositiou  : 

Ircuicu 

SB.    iS.|    :   //((<•  (7))/   ticnieu  dioiiz  Iwp  pcneL 

((   et   me  snului^er  de  toute   inquiétude   ». 

Comparer  également    : 

SB.    -j-T^    :   lycuanx   cz  vczo  goloet 

lia  dissiniiihl    da    qiicnlajj 
dioiiz  Maxhuian 
((  connnent  sera-ce  caclié  et  dissimulé  à  Maximien   » 
iiiircl  ])eul  aussi  être  suivi  de  oiiz  «  contre  »   : 
vSB.  40b  :  10  viiro...   Iniy  ho  ly 
ouz  vile  11  y 
«  vous  gardent,  vous  et  votre  famille,  de  tout  mal  ». 


Sixième   groupe.    —   Verbes   qui   signifient    pieudie,    acheter,   rece- 
voir, cnlendre,  verser,  boire,  se  réveiller,  etc. 

Les  verbes  de  ce  groui^e  ])ouvaient  être  déterminés  par  ini  ablatif. 
qui  notait  le  ]»oint  de  déi)art  de  l'acliou  \'erl)ale,  tout  comnic'  les  verbes 
des  groupes  précédents.  \M)ici  des  exenqiles  indo-iraniens  et  grecs  à  titre 
de  documentation  : 

ÇB.  I.  I.  2.  (1  :     I('(sm0<l  nnnsa  evà  grJnni/âl 

(I   (ju'il   ])renne   ])our  cela   de   la   voiture   ». 

R\^  V'I,  47. 2;^  :    f/àrii  Jiirtiij!/(ipiit<hin 
dfvodâsâd  (isûnisa/ii 
((  j'ai  reçu  dix  masses  d'or  de  DivodJsa   ». 

RV.   I   117.6   :    ('(ijtluid  iii-rdsi/d  râj'mo 

jimnija  çatdiii   kunihlidii    nsiiictil/im  miidhnndiii 
«  du  sabot  du  clie\al  rapide  nous  \ersiez  cent  \'ases  triiydromel 
pour  les  hommes  ». 
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R\'.  II  37.1  :   /'f/i/7i/  (Iholrad  uU'i  polri'id  amalla 

((  il  l)ul  (lu  \-aS(.'  (lu  holar.  il  sViiixra  du  \'as(.'  du  l^oiar  ». 
(\'.  DKi.r.KiicK.  Aiiid.  Sy)il.,  \).   log). 

Dans  l'Axxsla   : 

Y  g. 28    :    gdwrdi/a  hr  pmrwe  zôrar,» 

((  prends  la  force  de  ces  ])ieds  ». 

X.    15.1;   :  /{ahniOl  h(ir,)'jr,)m  Jxirnl 

«  du  (jui   ruce\ra-l-il  soin  ?  )) 

Y  68.21  :    ;/ândm  i/n  ijmnuil  parn  frarisln 

((   la   t"a\eur  cjui    l'ut   obtenue   de   nous,    auparaxant   ». 

y.   18.4g   :   x'^i'ajnan.i    frab/7ioyanniô 

((    se   réveillant   du    sommeil    ». 
(Y.  Rkichelt,  Aie.  Elemcniarbiiih ,  p.  247  et  suiv.). 

En  vieux-perse  : 

B  1  ôi  :  œsffçam  If/a  harà  amàxarii  taii{^r)mâ]in  parâhrifDn  nlia 

((  la  royaut(^'  qui  avait  été  enlevée  à  notre  famille   ». 
(v.  MeileET,  (  1  laDiiiiitirc  du  vieux- t'ose .  \).   18g). 

Chez  Homère  (le  ,L;énitif   =   l'ancien  ablatif)    : 

il  005  '.  -jrlyjj.--jri;  oi  v.jT.iÙ't-j  if)tc//-rj  r,  'yj.h/jitst 
■^    005   :  — o)./oç  ni  -i/j'-rj  ■'(iVi'^'îi-'i  'A-i'iz 
0  49^    •  '^'J''"^-  ~^"''  ■'i  Ki~'>^  —y.riirlfj  Ti  '/ùryj  'Av.ry'j'j'j-:  ; 

aussi  avec  ïi  et  '/-o,  cf.  T.  10,  ig,  o  374  et  suiv.,  Suph.  O.K. 
1104  et  suiv. 

Il  y  a  eu  un  certain  flottement  entre  remjiloi  de  l'ablatif  et  celui 
du  génitif  ])artitif  en  ce  (jui  concerne  ce  groui»e  de  verl)es.  Quand  ce 
qu'on  ['rend,  etc.,  fait  i)artie  de  l'objet  (jui  sert  de  point  de  départ,  ce 
dernier  devait  se  mettre  au  génitif.  Ces  deux  cas  se  touchaient  donc 
de  très  près  ici  et  l'un  d'eux  devait  arriver  facilement  à  se  figer.  En 
sanskrit,  p.  ex.,  les  verbes  qui  signifient  «  entendre  »  ne  sont  détermi- 
nés que  par  le  génitif  quand  il  s'agit  de  noter  d'où  l'on  entend  quelque 
chose.  C'était  d'autant  plus  facile,  que  le  son  n'est  pas  quelque  chose  de 
matériel.  Il  résulte  de  cela  qu'on  ne  peut  pas  affirmer  que  l'ablatif  (ou  le 
datif)  précédé  de  prépositions  des  langues  italo-celtiques  et  détermi- 
nant ce  groupe  de  verbes  iy .  ci-dessous)  continue  directement  l'ablatif 
indo-européen,  car  le  génitif  i)artitif  de  ces  langues  est,  en  grande  partie, 
remplacé  par  l'ablatif  (ou  le  datif)  précédé  des  mêmes  prépositions  (v. 
ci-dessous  p.  lôô  et  suiv.).  Il  est  important  de  faire  ces  réserves,  mais  on 
ne  pourra  que  les  indiquer.  On  n'est  pas  en  état  de  les  préciser. 
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I.  —  ITALIQUE 

i"     O^co-oDiluicii 

Dans  les  exemples  oinl)riLns  de  ces  verl)es  —  l'osque  en  manque  — 

le  nom  est  sui\i  de  la  post-]KJsiti(in  -to.  ta  : 

le.  \'I  B.  ib  :  Eiio  scalscto  iicstisiar  crus  couegos  dirstii  «  tum 
ex  paiera   lihamenti    ma, <:  moi  tu  m  .t^enu  nixus  (lato   ». 

Cf.  également  //).   I\'   i  i  et  suiw,    18.20. 

Ig.  VI  A  20  :  fiisi  /'/)•  pnrcio  cchcfi  dia  ((  ut  ignis  ab  igné  accensus 
sit  facial   )>. 

2"    Latin. 

Kn  latin,  l'ablatif  n'est  naturellement  i)as  accompagné  de  préposi- 
tion (juand  il  appartient  au  i)etit  groU])e  de  rillc,  de  petite  île,  de  pays 
ou  (piand  il  ust  JoDio  ou  r/lrc  (cf.  ci-dessus  p.   73).  Ex.   : 

CIL.  I  530  :  M  -  CLA\'DIVvS  -  ^I  -  F  CONSUL  HINNAD  - 
CEPIT.; 

cf  ib.  534. 

Ep.   602    :    hiuc  .itlicnis   ciiiis   caDi   ciuit   Atticiis. 

Enn.    Tiag.    210   :    iiciii  pctclnint   pclloii   arictis  Colchis. 

Cu.    6S5    :    rcddit   argciitiim    domo. 

On  a  vu  (pi'il  y  a  eu  fldttement  entre  le  génitif  et  l'ablatif  (piand 
il  s'agissait  d'exprimer  k-  iioint  de  déiunt  de  l'action  de  ces  \'erbes.  En 
outre,  il  y  a  eu  nottenient  entre  l'ablatif  et  l'instrumental.  On  le  con- 
çoit aisément.  Le  vase  dont  on  tirait  la  boisson  ])ou\ait  également  être 
conçu  comme  le  \'ase  avec  lequel  on  bu\-ait,  cf.  ainsi  en  skr.  : 

7V rirjti/i;/Piiri  f  idal/  u  il  boit  a\ec  un  \ase  de  terre  )>  (Brugm.'\nn, 
Grundriss',  II-,  p.  532)   :  (ipuil  ilhol r(i<l ,  ci-dessus. 

On  trouve  en  latin  ces  verbes  déterminés  par  un  ablatif  sans  prépo- 
sition, aussi  quand  cet  ablatif  ne  fait  pas  partie  du  groupe  ci-dessus. 
Dans  ces  cas,  il  est  impossible  de  saxoir  si  l'on  se  trouve  devant  un  ins- 
trumental ancien  ou  si  c'est  un  a1)lalif  cpii  a  subi  un  changement  de 
valeur  et  ipii  maintenant  a])parait  connue  nu  instrumental  aux  sujets 
parlants.    Ainsi    : 

]Men.    251    :    illoc   e)iim    ucrtio   esse    lue  seruo)u   scio 
est  à  traduire  «  par  ce  mot  je  sais  (pie  je  suis  esclave  »,  mais  a  jm,  à 
un  état  de  langue  antérieur,  aussi  bien  signifier  :   «  à  ])artir  de  ce  mot 
(après  l'ax'oir  entendu),  je  sais  (pie  suis  esclave  n. 
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Voici   d'autres  exemples  de  cet   al)latil"  ^.aiis   préposition    : 

biberc 
PER.  S21    :   biberc  da  iisquc  l^lciiis  cauUiaris. 

fiindcrc 
En'N.  Ann.  5SS  :  fuiiduiilqiic  chiiis  juirihus  luccm. 

iiiiniif  ic 
Ia'C.  I\'.  .U)  :  Itoiuii  Icuoo  ))hiiicL  quoi  .sucii'  lucctio. 

iu\sccrc 

Hec.    S73    •    '"'']"<''    dchaclii))i    ci    luui    quicquamsl , 

qui  posL  possii   )!Osci  qui  sict. 

pôtâre 
Sti.   730  :   uiio  ctnillnno  JTolayc. 

l 'ci'bcs    coiiijwscs. 

ë  rûi>c  rc 
Enn.    Ann.   546    :    conicinpsit    Ip)iIcs    quibu'    scsc   ciugii   aquac    uis. 

exancldrc 
Sti.  2"; 2-2,  '■  uiuuiu  poculo  piiuxillulo 

sucpc   cxu)iclauit . 

expcr/rc 
Ba.   3S7    :    id   opcra   cxf^^rhis  suui    cysc   ita. 

cxphdre 
Luc.   III.  tib  :   cxpircnis  (tninnnn  Ivilnioiiibus  aci^cr  cti^cbal. 

t'rofuiidcrc 
Luc.   III  64   :   l^ostica  farte  frofudii. 

La  valeur  de  l'ablatif  sul)siste  quand  il  y  a  prépositions,  de  est  très 
fréquent   : 

\^erbes  simples. 

capcrc 
Tru.    106   :   de   praedonibu'   pracdam   capere. 

conciliâre    (<C    coucilium) 
Tri.  S56  :  co  conduelor  melius  de  uie  iiugas  eoneiliaucrit. 

dâre 
As.   4S3    :    ^(7)/   quidc))!   suppliciuiii ,   Citriiufcx,   de   nobis   detur  ? 
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disccrc 
Poe.   2S0   :   de  tc(]iiidc}u   Inicr  àidici  onniia. 

docL'rc 
Per.  540-1   :  scd  le  de  aliis  qtiaiii  altos  de  ie  suauiiisi 
fieri    doelos. 

emere 
Caton    Agr.     1.4    :    de    doiiu)io    hono    eolono    boiioque    acdifieatorc 
luelius    e))iiliii'. 

Iialn're 
PllORM.   364-5   :  ihi  agiiDti   de  )iosho  [Talie 

eoleiidiiii!    luibehAl. 

larghl 
Ad.   Q40   :  de   !e  Idigihir,   f'iter. 

niereâri 
Ep.  4g5  :   meieahts  le  liodie  est  de  leiioiie  A  l^oeeides. 

uierëye 
Au.   39-40   :  i)ieniit)nis 

et   ego  et   pater  de   iiobis  et   le  fnibliea. 

noseere 
Cu.  232   :  de  foiDiii  tioiil,  de  eolore  iioii  cjueo 
)uutisse. 

pet  ère 
Men.   103   :  statiduDist  iii   leeto  si  qiiid  de  stt))uuo  pelas. 

rogcïrc 
Ru.  404  :  aqiiaiu   hiiic  de  I'Ioxkdw  rogabo. 

se/re 
Am.   637  :   ipsa  de   ))ic  seio. 

s/lmere 
Andr.   623    :    ut   de   le  siiDiam   supf^lieiuiu. 

De  même   : 

conicctftram  faccrc 
Cas.   224  :   hane  ego  de  nie  eoiiic  etiiriDti  doiiii  faeio   Diagi'  qiiaui  ex 

aiiditis. 

]^erbes    eonif^osés. 
aeeeiidere 
Enn.   Trag.  3S8  ;  quasi  lumen  de  suo  lumine  aeecndai. 
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agnosccrc 
El'.   5g7   :   </((//'»'  de  si<:ins  cii^uoscchas  ? 

ccni  JHrccic 
Phokm.  .i,>-4    :   (/((('(/  ///(■  itiiiialljii  iiix  de  dcDicuso  sua 

siio))!    dcliiidiiiis    miiiiiDi    coiiJKisil    miser. 

opsô)i(Ui 
INIen.   20g   :   Lttiiuc  idiqiiid  sciUniu  uloi  nui   de   (oro  opsounier. 

j-iyô  nierër/ 
Catt.   g33   :   [uoiiide  iil   lu   tiionicril ii's  de   ))ic   cl    filio. 

Cc'])cmlaiit,  ks  exemples  a\'ec  <(('  sont  aussi  fréiiiieiits   : 

l 'eibes  siDiplcs. 

euJH're 
Ba.   g3 1    :   ecpi,  cxpugiiaiii  aDitiiili  ciili  lllio  uiiiudi  ab  sito  pâtre. 

oiicrc 
Ru.   l'rol.   5tj   :  adiilcsrcnli  qui  jnieUa\}i   ah  co  cnicrat. 

[Ht  ère 
Am.   l'rol.  24-25   :   iici  11)11   projcclo  hoc  petcrc   me  precurio 
a    uobis   iii'<sil. 

rogdre 
Pers.   3q  :   qiia  eo)ilide)itia   rogarc  tu  a   uied  argeuti  tautuiii  audes. 

De  iiiêine  ajji'ès  dare  vSti.  255;  habëre  Ps.  1163;  uiendiedre  Am. 
1032;  mereihi  Ps.  ^17;  opUrrc  CaiT.  777;  J/vhc  Am.  64;  possidêrc  CIL. 
I  200.18  :  postutdrc  Tru.  l'rol.  14;  quicriltirc  PoEN.  bgi;  s/nuerc  Ep. 
252;  stipulûr!  Cl.  375.  —  aeeipere  Ps.  1123;  auscultûre  Mer.  477;  exigere 
Pers.  423;  exoptâre  Sti.  296;  expetere  Mo.  155;  explëre  Hec.  ô8-q; 
impetrâre  Cu.  65;  occipcrc  Tri.  885;  redimere  As.  673. 

Quand  la  notion  de  ((  de  dedans  »  prévaut,  la  préposition  est  ex  : 

]'crbes  simples. 

en  père 
jNIil.   718  :  sati'  eepisson   miseriarum   e  liberis. 

pet  ère 
Luc.    XX\"I    77    :    iJiordicus   pctcre    aurum    ee    ila))ima    expédiai,    e 

eaeuo    eibu))i. 
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De  niêinc  ai)rès  aiid/rc  Am.  745;  darc  ]Mi.  651;  Jiabêrc  Eux.  263; 
larglrl  Pers.  2ts',  iiciuciscl  Phorm.  543;  )wsccre  Ad.  862;  quacrcrc  Au. 
816;  scirc  Am.  524;  scitdrï  Capt.  2^3. 

l'erbes    composés. 

exôrdre 
Mi.  1072  :  exorare  ex  te; 

de  niêiiif  après  :  compeihc  IIeaut.  121;  fioi::it(fn'  Capt.  05112; 
cxqHhcic  Am.  1015;  (i/'/"'.Ct''t'  Hec.  ,s7c);  pcrcoiibnl  Am.  710;  rcppcrhc 
Ba.   500;    jcscisccrc   Hec.   473. 

ir.  —  crxTiQUE 

i"    hlaudais 

Les  verbes  de  ce  groupe  peu\-enl,  en  \ieil-irlaiidais,  être  suivis  de 
dl   : 

creuid 

Tec.  Corm.  iq.6  :  lû  ciia  di  scclii  iiibactliaib  a  n'achetez  pas  de 
sept  sots  ». 

(//r.cà/,    dli,Knd 

TRDD.  23  :  (/('  chiiiiioid  oiii^iic  jôn  oii^itiii  10  dliMcslai r  liii:ccl  dib 
«  to  seek  a  destruction  (as  iiayiuenl)  for  tliat  to  wliicli  Ingcél 
liad   been   entitled   froni   tlieni    ». 

De  même  Ccjrm.    1088,   Deatiitai.es   18. i. 

(11  est  prol)al)le  (|ue  d~i  ici  est  ])ropre  au  moyen-irlandais  et  (|ue  le 
vieil-irlandais  a  eu  do,  v.   MaRvSTrander,   D'ul.,  col.    139). 

gabid   ((   prendre,   enle\'er,   empêcher  ». 

\Vb.  32  a  2  :  araui^aba  cnch  dcsii)i icclit  de  «  ahn  (pie  chacun  prenne 
exemple  de  cela   )>   (tournure  très  Irécpieute  dans  les  gloses  de 
Wurzbourg  :  7  b  14,  24  c  14,  2^  1)  7,   2h  d   17,  etc.). 

Nom  verbal,  Ml.  95  d  13  :  /.s-  ansn  dam  i^abail  (le  datif  pour  le 
nominatif,  v.  Pedersen,  l'i:/.  (iram))i.,  II,  §  635,  note  2)  mo 
golJia  di)n  «  c'est  ])lus  cruel  pour  moi  ipie  ma  voix  me  soit 
enlevée   ». 

TBC.   15S8  :   ni  gcbasa  dit  cm  a  je  ne  t'empêcherai  pas  ». 

gat- 

\Vh.  to  b  I  :  ni  <yaida  diib  cammait  imnctlia  iiibctlio  n  cela  ne  les 
débarrasse  j^ourtant  i)as  des  ennuis  de  ce  monde  ». 
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.\'t';;/  vcihii!,   .Ml.,   yo  a  5   :   conilnid  icoiiin   ,<:ai[  an   diniutc  dib   ((   afin 
(|uc  ractiiiii  (k'  leur  enkAcr  leur  ni>ni   fût  ain'ès  : 

ibid 
Wb.   22  c  7   :   ibid  imrôl  disuidiii   k  hiu'c/.  un  .ui'innl  trait  dv  ceci   ». 
TBC.   204   :   /7n(//  //'/;,//  liii:baiii   lacht 
di  giufis  iniia   ))uiccaidc 
((  iks  corbeaux  hoixcnl  du  lait  de...  de  l'amitié  des  porchers  ». 
W'i'..    ij   a    17    :   assibscui   iwirool  dinillt   ills|^i]■ito   )u'>ib   <(   nous  avons 

1)U  un  .i;rantl  trait  de  la  .urâce  du  v^ainl-Esi)rit   >•. 
i\'o))i  rcibal.  Mr.  ol  c  12  :  dciii:,  iiiàr  du  oui  diiidiL^ail  ((  de  boire  un 
L;rand  trait  de  la  ]iuniti(in   ». 

Ml..  gS  b  C)  :   Diadaloiiiia  iiocslais  diib  ((  s'ils  avaient  mangé  d'elles 
ce  qui  était  suffisant   ». 

Ciini])arer  aussi  aico  juin   :  Corm.   .10   :  arco  fiiin  do)ii  Dia   ((  je  de- 
mande grâce  à  mon  Dieu  ». 

I'c')/u',s'    compose.*^'. 

''^air-  fo-c)U- 

Sg.   156  b  4   :   an}nimiu   arafôi)iilay  didauaib   ut  doctor  de  doctrina 
((  des  noms  qui  sont  pris  d'arts  connue  doclor  de  dociriua  >). 

*di-od-ocn- 

AU.   Aniio     t)b3    :    isscd   doruagcll   diib    ((   c'est   cela  ([u'il  a  acheté 
d'eux    ». 

"^'imb-  fo-   saig- 

IT.  I.  2-j},.  13  :  ii)niuifoaclil  de  ((  il  lui  demanda  )). 

''■/»-     COtl-     tif- 
jMl.  8q  c  I   :  adcotad  de  «  il  obtint  de  cela  ». 

''■''{o-   gll- 

IT.  I  255.33  (FB.)  :  iogaid  aitiri  de  «  choisissez  des  otages  de  kii  ». 

Cf.  Wb.  4  c  40  :  nlf.it  hé  indii  beiaihuiesi  diiiideib  »  ce  ne  seront 
pas  eux  qui  seront  choisis  des  Juifs  ». 

'^''to-   ro-   ben- 

(Cf.  Pedersex,   ]'gl.  Grtniun..  Il,  p.  445). 

Noui  verbal,  \\'b.  i  a  3  :  isniôr  athorbe  de  diinni  k  le  profit  de  cela 
est  grand  pour  nous  ». 
cf.  ih.   19  b  10. 
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Cependant,  la  ijréposilion  ô.  /la  est  employée  plus  frétpiennnent  et 
le  vieil-irlandais  s'accorde  donc  ici  avec  le  latin  : 

l'crbcs  simples. 

gabid 

TheS.  II  24:2.7  (Arni.)   :  coiibcd  li.'unl  )iiiggahad  alocc  a  que  ce  fût 

de  lui  (|u'il   reçût   sa  ]ilace   ». 
cf.   de  même  Ml.   3't  a  32. 

giiidid 

!Ml.   55  d    1    :   rogaid  Jiodia  jidiidcioi))ud  dila))iaib  sauii   «  il  a  prié 
Dieu  de  le  sauver  des  mains  de  Saûl  ». 

l 'crbcs    co))il^oscs. 

'"air-   jo-    cm- 

Sg.  13g  a  5  :  ni  crôini  -v-  hua  gn'nn  a  il  ne  reçoit  pas  r  d'une  action  ». 
cf.  de  même  ib.   154  a   i,   25  d   11,  TEC.   1173,   nom  verbal  Ml.  5g 
a  15. 

''^''in-    com-    Ic'r 

TEC.  8()4  :  aclit  nad  ettd  o  Meidb  «  mais  ils  ne  i)eu\'ent  pas  obtenir 
(permission)    de    ]\Ieidb    (?)    ». 

'ro-chiiiiethar 

TBC.    2g73-74    :    yoelui)ietliar   Suallttitli    0    Raitli    .Snallaini    a    vSual- 

laith  entend  de  Rath  v'-^ualtaim   ». 
Cf.   ib.   2361. 

ro-finnadar 

TBC.    2676   (vers)    :    rotfia   eacli    uolc   uaindi. 
i(   tu  sauras  tous  les  maux   de  nous   ». 

cf.  ih.  3528. 

Même  préposition   après  *com-dI-saig-  Ml.   35   c   21;   '^css-ind-fiad- 
]\Il.  64  c  19;  fo-em-  TEC.  1336;  *to-uc-  Thés.  II  242.15  (Arm.). 

a  {ass)  est  de  règle  quand  le  sens  à  exprimer  est  «  de  dedans  »   : 

*css-rcg- 

TEC.    1S41    :  aliacht  Ciiehii'jind  iirsin  asa   cliotliid   n   alors  Cuelm- 
lainn  se  réxeilla  (m.  à  m.  se  le\a  de  son  sonnneil)  )>. 
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*to-i)id-auaL::- 

Ml.  93  a  20   :    tiii)ia,i:ai    ni  assanuchl   di   niainib   ((   qui  donnent  des 
•    trésors  de  leurs  poitrines  ». 

De  même  après  ibid  'SU..  iiS  c  9;  ass-glciini-  Mr..  bi  a  8;  ro-finnadar 
TBDD.  68. 

2"    Brlllouiqne. 

I,a   préposition   est   o  en   gallois   : 

l 'obcs  si)ii['lcs. 

caffacl 

i\lB.    22.27-2S    :   a   tJiri   phcth...   a   gaffa'u    }ii   ohyiuiy    a   et   nous   en 
recueillerons  trois  avantages  ». 

yfcd 

Nom  verbal,  v^krne  II  ?,7.27  (BB.l  :  ac  yvcd  gvin  c  guydir  gloev 
((  de  boire  du  vin  d'un  verre  clair  ». 

ib.  52-23  (BB.)  :  fan  yiici  a  i^'iial 

a  quand  il  buvait  de  la  corne  ». 

l'crbcs    composés. 

cynnuU 

Nom  verbal,  SkENE  II  22.5  (BB.)   :  in  eynnU  preitev  0  pop  eitha-a' 
H  en  ramassant  du  butin  de  tout  côté  du  pays  ». 

dihol 

SkenE  II  23.5  (BB.)    :   ban  diholer  taguistil 
inhir  0  tir  giiinet 
((  when  a  pledge  of  peace  shall  be  long  requircd  froip  the  land 
of  Gwynedd  ». 

*dl  >  3'  subsiste  en  composition   : 

y  gan  ceissaiv 

]Mb.  37.11-12   :   ny  chessieeh  y  gennyfi  attcb  u  ne  cherchez  pas  ré- 
ponse de  moi  ». 

aifii'yn 
Hb.  8.3   :  nys  attygy  y  gcn)iym  «  tu  ne  nous  le  reprendras  pas  ». 
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Mb.   iô.io-ii   :  a  cliymcr  gedernil  y  ganthaïc  a  et  prend  des  gages 

de  lui   ». 

Nom  verbal,  ib.  16.20  :  ni  a  atiiuicnu'ii  y  ncb  a  dylyer  y  kymryt  y 
ganta-a'   a  nous  connaissons  tous  ceux  qu'on  peut  accepter  de 

lui    >i. 

3'  7>.nth  hyniryt 

AIb.  2.|.ii-i2  :  L'ywryl  en  a'  y  ))iab  y  u'ylli  y  ,i,'t'/r  ((  de  prendre  le  nom 
du    garçon    du    mot ». 

y   rag  dicyn 

Straciiax,  I )7lioduction ,  ]>.   114  (=   RB.  II  207)   :  ninhcxi  a  dyg'a'n 

y  racdinit  yr  cidinil   «  nous  leur  enlèverons  leur  i)ropriété  ». 
y  qui  suit  crclii  u  demander  »  peut  être  l'ancien  '' d/  (pii  a  subi  ini 
changement  de  valeur  : 

IVIb.  13. 1  :  piaardi  bynuac  a  crchycli  di  y)}ii  «  ipiel  qu'en  soit  l'ob- 
jet (pie  tu  me  demandes  )). 

ib.  ic).  22-2;3,  :  nyi  ocd  acJuncs  ganiuui  liwy  y  crchi  y  mi  yscar  ar,t 
g-a'reic  ((  ils  n'avaient  (ju'une  seule  raison  de  me  demander  de 
me  séparer    de  ma  femme  ». 

Quelques  verbes  du  groupe  ont  été  associés  à  de  nou\'elles  prépo- 
sitions, ainsi  m  à  hacdii   (<  mériter  n   : 

Mb.  37.3  :  ))/(  hiicdvi  itnut:^'  )iin)iyn  du  «  il  n'avait  mérité  de  lui  (jue 
du   bien    )). 

Le  comique  a  a  : 

cafus 

BAI.  2867-S  :  bcsy  yv  cafus  citsiil 
a    lus  fur 
«  c'est  nécessaire  de  i)rendre  conseil  des  lionunes  sages  ». 

^'dl  subsiste  en  composition  a\'ec  luiii  : 

l'crbc    ((   avoir   »    : 

BAI.    105.P5   :  yv   hclma   ol  au   conforl 
ambclhc  dcvorlhui^h   wy 
«  est-ce  ceci  toute  la  consolation  que  j'aurai  de  vous?  ». 

ce  m  ères 

BAI.  37S4-85  :  _v  flogh   ))ic  a  gouerays 

the  orUi  y  yauiach  a   rays 
«  je  pris  l'enfant  de  son  image  de  grâce  ». 
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pysy 
BM.  544-5   :   '"('  "  l\yssc  kyira^eres 

llic  orthngh   a   lucn  ffoloii 
((  I  would  bcseech  a  cuimuon  cure  froni  you  wilh  a  l'uU  hcart  ». 
cf.  ib.  4425  :  Ihc  orlh  crist  y  riik  pesy 

((    il    supplia   Christ    ». 

mes  a  exprime  la  notion  de  ((  de  dedans  »  : 

BM.  iSSS-g  :  lia  llic  borsc  mes  nlh  usera 
me   cl)}}  bel  h 
((   et  je   \'eux   avoir  ta   bourse   de  ta  ixntrine   ». 

Connue    en    gallois    d'autres    ])réi)()sitions    ont    été    associées    à    ces 
verbes,  cf.   par  ex.    : 

BiM.  91S  :  orthefj  }ia  a'yla  t\vlltays 

«  ne  cherche  pas  d'affection  de  moi  ». 

ib.  2160  :  pesiigl)  }}}erey  a'ar  ih.esit  a  demandez  grâce  à  Jésus  ». 

Kn  breton,  c'est  '^''dl  en  conipoh,ition  avec  ga)}l  et  oiiz  qui  suit  géné- 
ralement ces  verbes. 

digatit  cleuet 

SB.   755   :   }ie  ele}iy  }}eb   })}at  diga)ii  y 

<(   tu  n'entendras  rien  de  bien  d'elle  ». 

)}}e}}}}at 

SB.    205    •   da   )}ic}}}}at   (()(■//((»/    diga}}taf 

H    de    demander    de    l'argent    de    lui    ». 

dioiiz  goule)! 

SB.  12g  :  diouz  hutc/;  a))  )oe... 
ez  goule )i))iff 

((  Je  demanderai  à  la  fille  du  roi  ». 

gOUZOllt 

SB.  411   :  eguit  goiizoïit...  diout  y 

((   ])our  savoir  d'elle   ». 
cf.  de  même  ib.  107,  206,  223. 
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ScplicDic  jt,'roH/'(7.  —  On  i)cut  réunir,  clans  ce  .groupe,  les  verbes  (jui 
expriment  la  notion  de  rester  en  arrière,  ne  pas  alleindre,  être  inférieur, 
être  au   devanl,   être  supérieur ,  dépasser,  vaiuere,   préférer,   etc. 

Ces  verbes  jionvaient  être  déterminés  ]iar  l'ablatif,  comme  l'a- 
teste  le  sanskrit   : 

TS.  V.  ô.S.i   ;  siny/rgdl  litkdd  i/éijainnno  Jni/eld  ((  le  sacrificateur 
n'atteindrait  ])as  le  ciel  ». 

RV.  IV.  26.4  :  prit  si)  .\ii  v'/hln/o  maruto  v/r  as/u. 

((  ^oi^,eau  doit  être  supérieur  aux  oiseaux,  ô  Maruts  ». 

RV.   VU.   3_i—    :  soiiiâl  snliid  mOro  vritllâ  ràsislhân 
((  au  soma  i)ressuré  Indra  préférait  les  \^asisthas  ». 
(v.   DEi.HRiiCK,  Aind.   Synt.,  p.    ioq  et  stiiv.). 

On  troux'era  (ks  exemples  de  l'Avesta  chez  RElCHEi/r,  Elenientar- 
hucJi,   \).    248   et   suiw 

En  grec  il  y  a  des  exem])le>,  du  génitif  continuant  l'ancien  ablatif  : 

'lii-i-fj. 
P   142   '.    JvxTOo,   (r  l-tooç  yoiTT",  uy.y-/,;  'jrM  —'ii.i.h'j  îoi-j^o  ; 

Comparer   égalcmeiU   jr/àv   i-jocMv,  de   même  /iTrràM,  ■/•—iw 


I.   —  ITALIQUE 

Cet  emi)loi  de  l'ablatif  ne  se  retrou\X'  ])as  en  itali(iue.  De  l'osco- 
ombrien,  on  ne  petit  rien  dire  —  faute  de  matériaux,  mais  en  latin  ces 
tournures  ont  été  remplacées  par  d'autres,  cf.  p.  ex.  :  supercïre  aliqueni, 
inferior  esse   alicui. 

L'ablatif  (jui   détermine  le  \-er])e  supersedére  dans  des  cas  comme 
les  suivants,   est   ])robabknKnt   uu   ancien   locatif   : 
PoEN.   414    :   supersede   islis   uertiis. 
El'.  39  :  supersede  islis  rel^u'  iaw. 
Caton,  Agr.,  5.1    :  litibus  janiilia  snpersedeat. 

Il  —  CELTIQUE 

Mais  l'irlandais  conserve  l'ablatif  sous  forme  de  datif  jirécédé  de 
di  avec  ces  verbes  : 

iuiatlaigidir 
Nom    -eerl'al,    Mi,.    33    c    13    :    iihlut    tour    leusout    tui.idugutli    dib 
<t  il  ue  leur  suf^l^ait  pas  de  les  avoir  \'aincus  )). 


I920.    No.    4.  de   EX   ITALO-CELTIQUË.  120 

\//-    od-    relh- 

j\Il.  57  d  3  :  difiiuirsilis  di  i  lu's  ((  (|iii  rcsleraiciil  ajirL-s  Uii  )). 

'"'di-ro-od-sc  iiicJi- 

vSg.   42  a   I    :   diioscai  diliilib   a  il  dépasse  beaucoup  ». 

j\Ir,.  107  1)  5  :  dorosrhil lie  )■  diino  diih  c  ainsi  il  est  distingué  au- 
dessus    d'eux    )i. 

Nom  verbal,  vSc.  40  a  13  :  daerseui^ud  diocn  d  le  i"ait  de  dépasser  un  ». 
■'/('-  (•/((/•-   yelli  - 

Dkatiitai.I'S  4-1  :  (///'\  in  Iclurthad  éelit  iuidiïii  d-l'llciib  do  )iuirbjd  di 
((  to  see  wlietlier  lie  eould  conipass  a  fanions  deed  (sur  k-s  Uluj- 
uieus)   1)\'  slaxiiiL:. ..   witli   it    >k 


Ilitilii^Die   oioiif^e.   —  Verbes  «pii   expriment   eraindre.   avoir  du   dé- 
goût   pour,    etc. 

L'a])latif  déterminant  ces  verbes  est  courant  en  sanskrit   : 

RW    X.    13S.5    :    nidrasya   Vffjrdd   abibJicd 

«  elle  (l'aurore)  a\'ait  l'eur  tle  la  fondre  d'Indra  )>. 

RW  \'I.  tib.Q  :  f/é  siihdiisi  Sdhasn  xn lui  11  le 

rèjale  (ignc  'prUiirl  nKiUhi'lihijah 
((   la  terre  tremble,   ô  A.cni,   devant  les  guerriers  qui  par  force 
vaiu(iuent    les    forces    ». 

Et  également  dans  l'Avesta  et  le  vieux-perse   : 

P.  21  -.nitri/eili  âlars  ha /'■a  auri/n 

((    le    fen'    craint    les    eaux    ». 

(v.  Reichhi.T,    Elcmcntarbuch ,   ]>.    24S). 

Dar.  Pers.  e  0  :   ii/'l  hnrâmn  atrsa  a  qui  ont  eu  peur  de  moi  ». 
(v.  Meillet,  Gra)iiiii.   du   v.-p.,  p.  190). 

9 
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I.   —  ITALIQUE 

L'osco-diiibricn  n'offre  lias  d'exemples.  En  latin,  beaucoup  de  ces 
verbes  ne  sont  plus  déterminés  par  l'ablatif,  mais  par  le  génitif  d'après 
l'analogie  du  groupe  pitdct,   tacdct.   >i}iscyct.  p.   ex.    : 

Sti.    iS   :   hacc   rcs  iiitac   ))ic,  soror,  sAiiiicnit. 

Phorm.   c)7I    :   ncqiic  liiiius  sis  iicrUiis     Uniinac    j^i  i))hiritic. 

Il  >■  a  un  exemple  de  l'ablatif  après  fiistidhc,  mais  (pii  n'ai)])araît 
(pie  chez.  \\\rr()X,  Rc  riist.  3. g. 20  :  si  i)i  farcicinio  iii))iio  cilui  ftisHiiiuiil . 
vSi  c'est  l'ancien  ablatif  (pii  a  été  conservé,  il  est  sûrement  a]>i)aru  aux 
sujets  i)arlants  connue  un   instrunienlal. 

Quelcpies-uns  de  ces  verbes  ont,  cependant,  maintenu  l'usage  de 
l'ablatif;  mais  la  ])réposition  n'est  pas  dT'.   Elle  est  ab. 

abhorre  re 
Mer.  837   :  ab  Ailicis  abliorrco. 
De  même  Men.    2h<i. 
Conii)arer  aussi  caiif'rc. 
Men.   151   :  aps  le  caiico  caittiiis. 


II.  —  CELTIQUE 

En  celtique,  ces  verbes  sont  eu  général  remplacés  par  des  tournures 
nominales;  on  doit  donc  traiter  de  ces  cas  a\-ec  l'ablatif  dans  la  i)]irase 
nominale,  ainsi  (pi'on  le  fera  ci-dessons. 


Poiiil    de   dipiirl    diDis   le   loups. 

L'ablatif  indo-euro])éen  iiouwiit  naturellement  indiipier  aussi  le 
point  de  dé]»arl  dans  le  tt-mps  cl  il  délerminu  ainsi  toutes  sortes  de 
verbes.  Mais  connue  il  se  distinguait  rarement  au  ixiiul  de  \-ue  de  la 
forme  du  génitif  cpii  avait  lui  rôle  bien  défini  dans  les  ex})ressi()ns  de 
temps,  il  devait  soii\-ent  être  accoin])agné  d'adx'erbes  (jui  ])récis;iient  son 
sens.  C'est  ainsi  (lu'dU  ne  le  troiu-e  pas  généralement  seul  (.11  indo-ira- 
niin,  cf.  DEi.HKiiCK,  Aiiid.  Sy»l..  p.  113  et  suiv.,  v'^i'ElJER,  Sanskrit 
Sy)ilax,  pp.  73,  05;  pour  l'Avest'i,  cumi)arer  des  exemiiles  comme  le 
suivant  : 


lg20.    No.    4.  di'   KN    ITALO-CELTiQUe.  l-H 

V.  XIX,  2,V4  :   >/n/  lu''  nara  .rsafna  uirnnle  Oai  pasra  luiva. 
'  œs(ii)arril  nhro  zaofjra  fraharûis 
((   quand   iicut"  nuits  seront   écoulées,   alors  a])rès  neuf  nuits  ti: 
porteras  au   feu  des  lil^ations   ». 
En  grec,   le  génitif  notant  le  point   de   départ  dans  le  temps  doit 
naturellement    toujours    être    accompagné    d'une    préposition,    ainsi    de 
;;  p.  ex.   : 

Z  85-8''  ;  otTfv    'j.vj.    7.Ù; 

iv.    viOT/yTOs"    î<y>i'/.i   y.'A    ï;    '^iiO'j.;    lurjT.vjivà 


I.  —  ITALIQUE 

En  latin  l'ablatif  ne  pouvait  subsister  seul  ]^our  indi(iner  cette  no- 
tion de  tenii)s,  car  il  serait  confondu  a\-ec  le  locatif  cpii  est  courant  ponr 
indiquer  qui^nid.  Il  suit  l'éxolutiiin  générale  de  l'ablatif  en  latin  et  est 
accompagné  de  iirépositions.   Ces  ])réiiositions  sont  ah  et  ex   : 

Ba.   120S  :   lu  scncs  )iisi  fiiisseul   iiiliili  iitni   i)idc  nh  aditlcscoilia . 

Tri  301-2    :  scui[>cr  ego   nsqiie  ail   lutin'  nchtleni   iih   iiieiiiite  aditles- 

eenlia 
iiiis  scriiiui  seriiilii(ci}i   iniJHriis,   \el  |    j^raecet^ds ,  f^alcr. 

Mkr.    1024  :   haee  adeo  iili  ex  liae  iioele  I^iIdiu)}!   lex   leiieai  scuex. 

CaT(.)X,  Agr.  140.1   :  l'^abuIuDi   inii  oeeipilo  ex  Kal.  Sef^t. 

La  raison  i)our  huiuelle  dé  n'a  ]ias  été  affecté  à  cet  emploi  est 
simple,  de  avait  remplacé  l'ancien  génitif  de  temps  et  c'est  sous  l'in- 
fluence différenciatrice  du  groupe  de  die,  dé  iioele  (y.  ci-dessons) 
que  ah  et  ex  ont  pris  cette  fonction.  Là  où  cette  inlluence  n'a  pas  été 
sentie,  on  trouve  de,  connue  dans  l'exemple  sni\ant   : 

Mo.    697    :    iioii    hoiuist   soiiinii'   de   praiidio. 


IL  —  CELTIQUE 

i"    /)/((;; (/(?/. s' 

La  même  influence  différenciatrice  a  agi  en  irlandais,  où  dl  a  rem- 
placé le  génitif  partitif  du  temps,  connue  de  l'a  fait  en  latin.  La  ]>répo- 
sition  ô,  fia  est  coiirante  ])onr  indiquer  le  ])oint  de  déjiart   : 

\Ve.    21    b  4    :    /.s'   oaieiiiiid   [^eelho    doloreiiosahai}!    ô    adaiii    »   c'est 
à  cause  de  notre  nature  que  nous  avons  péché  depuis  Adam  ». 
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TBC.  1647  :  ;;/  digéonsa  comrac  co  cend  sccJit  latJii  oiidiii  fris 
((  je  ne  me  Ijattrai  pas  avec  lui  jusqu'à  la  fin  de  sept  jours  à 
partir  d'aujourd'hui  ». 

TBC.  1418  :  robolli  ocond  rcihsin  7  ocoud  àbairl  on  Iràih  coraile 
a  on  était  à  ce  sport  et  à  ce  jeu  de  cette  heure  jus(|u'à  l'autre 
(c.-à-d.  jus<|u'à  la  mêiue  heure  du  lendemain)    n. 

TBC.  iic;8  :  joidaUjind  a  nilparilih  o  cliianaib  aclil  nif^ad  h'crgiis 
«  je  vous  aurais  ccuités  en  morceaux  depuis  l<in,i;temps  s'il  n'y 
avait   pas   Fergus   ». 

Cf.    de  même   //'.   426. 

«    (ass)    s'est   fixé   dans  l'exjjression   a<sd   ail  hic    u   après  lui,   après 
cela  »,  p.  ex.,  TBC.  2442. 

Connue  en  latin,  il  y  a  (juehpies  exem])les  de  di  dans  lesquels  l'in- 
fluence  du  d/   partitif  n'a   évidemment  pas  agi    : 

\Vb.  21  d  2  :  is  diclici)!  dorogarl  h  c'est  depuis  longteuq)S  (]u'il  a 
appelé    )). 

Thes.  II  241.14  (Arni.)  :  isdisi)i  didiii  jurràilh  jiacc  find  duhthach 
((  c'est  après  cela  cjue   Fiacc  le  l)lond   a  aidé  Dubthach  ». 

ib.    242.3    (Arm.)    :   disin   dulluid   intaingcl   ciici   «   alors  l'ange  alla 
à  lui    ». 

TBDD.  73  :  dollufci  cor  dio  dibcrga  de  a  alors  mon  tour  tle  pillage 
vient   )). 

2"   P>ritto)iiqiic. 

I{n  brittonique,  c'est  gall.   o.  corn.,  l)ret.  a  qui  uni   i)ris  cette  fonc- 
tion,  connue  ou  s'attc-nd. 

(niUois   :  vSkhni-    II    7.10   (HB.i    :   gort'O  gvr  giilcl   dniy  lagiicvct   hcl 

o  licliv. 
«  (pie  le  héros  du  haucinet  iniixjse,  par  la  paix,  la  trancpiillité 
à  partir  d'aujonrd'hr.i   ». 

ib.  3i.iS-ig  :  ac  -icrUi  liy)iiiy  y  dodct  ar  y  ky))ii)ra't  lriC)in:c  0  hyu- 

ny  allan  tal  ebolyoïi  a  ce  cjui  fit  que  ce  ky}U))i:cl  jxirla,  à  ])artir 

de  là,  le  nom  de  Tal-ebolyou  (cf.   Foth,  Mab.   I,  ]>.    120,  tuite  3)   ». 

ib.  4.25  :  o  hy)iiiy  livl  hainioclh  nyl  dyica:ct  cf  :crtlii  hi  vu  geir 
((  de  là  jus(prau  matin,   il  ne  lui  dit  lias  nu  seul  mcA  ». 
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Coniiqitc  :  HM.    1012   :   rcys  yv  vodya  a  rur  slnis  a 

((  c'est  nécessaire  de  (te)  (juitter  dans  peu  de  teni[)S  (m.  à  ni.  à 
liartir  de  i)eu  de  teni]>s)    ». 

/7).    ii2c)-3i    :    lie I lit  il   7C0SC   hclina 

yili   loiiii  .t:r;(((   inos 
((  dès  maintenant  \\  tonjonrs  sur  ton  chemin  ». 

Drcioii    :   SI').    i.p   :     ez    menai j 

disciicz  dicli 

(/    hrcman 
((   je   \eu.\    \i)us   montrer,    dès  à   présent    ». 
ib.  gg   :   (////  Iciicicl  ajucl 

((  dites-moi  tout  de  suite  ». 


PHRAvSES   NOMINALEvS 

On  a  vu  conunent  l'aldatif  ]iou\ait  déterminer  un  \'erl)c  et  indiquer 
le  point  de  déi)arl  de  l'action  \-er1)a]e.  Il  ])eut  aussi  déterminer  un  pré- 
dicat nominal  (luelcoufjue  indicjuant  (pi'on  envisao-c  une  (pialité  de  ce 
prédicat  d'un  certain  point  de  vue.  L'ablatif  se  trouve  ainsi  dans  des 
phrases  nominales  —  à  copule  ou  non,  suivant  les  conditions  et  suivant 
les  langues  —  ou;  dans  des  phrasres  nominales  qui  font  ] partie  de  ]ihrases 
verbales.  On  ne  distinguera  pas  ici  entre  les  deux  cas. 

A'oici  quekiues  cxem])]es  indo-iraniens  de  cet  abhitif  déterminant 
un  prédicat  nominal   : 

Sanskrit   :  ÇB.   X.   5.1.4    :     i^'d    //àt     k'nn     cl iTôcInam     (Iditj/fH 

S('irvai/i  iàn  nirti/i'nflptàïn 
((   c'est  pouripioi   tout   ce   (|ui  est   sous  le   soleil   est   voué  à  la 
mort  ». 

Une   distance   dauh   le    temps   s'exprime   naturellement   de   même   : 

AB.  III  41.4  \  (laça  Vil  eiasnuld  arvâncas  trivrto  (laça 'pni'âùcah 

((  dix  trivfts  ont  lieu  avant  lui,  dix  après  lui  ». 
(v.  Delbrûck,  Aiiid.  Syiit.  p.   113  et  suiv.). 

Avestique  :  Y.  XXIX.   i    :  nôitmni  ly'/stà  ,rsma[  avt/d 
((  je  n'ai  d'autre  pasteur  que  vous  ». 

Y.  4Q.2   :  as(7/  rardsC)  ((  celui  (ciui  s'est)  détourné  de  Asha  ». 
P.  21  :  asne  va-/^ianâl_    «  i^rès  de  la  tête  ». 
(v.   Reichelt,   lilciiiciitaihiich ,  p.  2z|g). 
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L'clluk-  (le  l'ablatif  délcrniiiianl  un  jiréclicat  noininal  se  ct)nii)liquc, 
cependant,  ];ar  le  l'ait  sui\anl  :  un  des  rôles  du  génitif  était  de  servir  de 
cas  adnoniinal,  cas  auqrel  se  mettait  tout  e«)iii])lénient  de  nom  (v.  ci 
dessus,  1).  lo).  Ainsi  le  génitif  adnominal  tend  à  remplacer  l'ablatif.  Il 
suit  de  là  (pie  la  distinction  n'est  plus  iicssiblc  dans  une  langue  comme 
le  grec  (pii  a  confondu  le  génitif  et  l'ablatif.  Cependant,  (juand  ce  génitif 
est  acconi])agné  d'une  jiréposition  connue  'ii  ou  '>-o  il  est  probable  ipTil 
continue  l'ancien  ablatif,  cf.  ]>.  ex.   : 

Quand  le  sens  de  point  de  départ  était  net  ral)latif  est  resté.  ÔNIais 
il  y  a  eu  m  flottement  continuel;  car  l'absence  de  distinction  formelle 
entre  l'ablatif  et  le  génétif  n'a  jias  ]ierniis  d'établir  une  différenciation 
morphologicpie  nette.  Là  où  le  génitif  adnominal  est  devenu  aussi  la 
mar(]ue  du  possessif,  l'ablatif  a  tendu  à  a\'oir  des  caractéristi(pK"S  nettes 
afin  de  ne  pas  être  confondu  a\ec  ce  génitif. 

L'emploi  du  génitif  adnominal  est  d'une  grande  étendue  en  italo- 
celti(pie  (v.  Stui.z-Schmalz,  Lai.  (ir.,  ]).  360  et  suiv.;  Thurnevsen, 
hlandhiicli ,  ]).  156  et  sviv.;  Pedershn,  i'.i,'/.  (-ra))!))!.,  II,  p.  80  et  suiv.). 
Mais  l'ablatif  subsiste  encore  dans  cette  fonction,  connue  on  l'attend. 


I.  —  ITALIQUE 

1°    Osco-oiibrici}. 

Ainsi   l'ablatif   ])eut    déterminer   des   adverbes   ombriens,   sans   être 
accom])agné  d'une  i)ré])osition  (ou  d'une  postposition),  \).  ex.   : 

le.   \'I   A  (.)   :   porsci   ucsimci  osa   dcucia   est    «   cpii   i)roxume  ab  ara 

diuina   est    » porsei   ncsi.)}ici   mifu^rsus   anichclcir   est    a    qui 

|)roxume   ab  sellis  auguralibus  est   ». 
ib.   III   23   :   Inicf^atrc  priDiiu  a)iit>eiilii  testrii  scse  asa   u  loui  patri 

primum  impendito  dextrorsus  ab  ara  ». 

2°  Latin. 

En  latin  on  trouve  naturellement  l'ablatif  sans  jiréposition  quand 
il  appartient  au  petit  grou]ie  des  n(;ms  de  villes,  etc.   : 

CIL.  I    ii>   :    ilciuvciiioâ. 

ib.    24    :    Ladinod. 

(Inscri]itions  monétaires). 

Ci.  658  :   haec  ci.'^tclla  )iii))nhii)i   liiitc  ab  )iobis  doiuo  est? 
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En  outre,  l'ahlalir  sV^l  iiiaiiiKiui  (.■niiuiic  cninpléiiieiit  d'un  certain 
groupe  d'adjectifs  connue  alinnis,  cassiis,  cxln'rc's  [y.  Be.nnHTT,  Sy)iia.\, 
\).  2S6  et  suiv.).  l\x.   : 

Ad.  050  :   /;((('("  i(ii\i:o  oiinisl  JHilrc. 

TlTiN.    76   :    qiiaiu   c.<,'('   IkhHc  cxlorniii    liac   dcDio   facia})i. 

Enn.   Trag.    220   :    ;<n/    Iniic  gcsscrc  et   l'iihllunu   j^ntiia  /i/orn/. 

C'ap.   c)8-g  :   uiiiic  liic  oricjul   qiiucsliiDi   liinic   lili   iiialia 

iiilioiicstiiDi    cl    )na.\iiiiic   alioni)}!    iui^cnio  suo. 

]ylais  il  y  a  déjà  des  exeni])les  ax'cc  ab  : 

Ml.    1287-8    :    uciitiii    qiioDi    ;;/;///('\    Diullii    ndiiiissc    atccpcritu 
i)ilii'iicsla   /'/('/^/rr  (inicrc))!   alqnc  aliciui   a   hiutis. 

Il  \-  a  encore  un  grouiie  d'adjectifs  (|ni  est  déterminé  par  l'ablatif 
seul,  ce  sont  les  adjectifs  verbaux  en  - /o-  «lui  s'ajoutent  aux  verbes  du 
troisième  groupe  ci-dessus.  Ex.   : 

gcuitus 
Acc.   Trag.   240-2  :  o  Hioïiysc,  oplimc 

palcr,   iiilis'doy,  Sciiicla  gcnHus, 
eu  hic  ! 

lldlllS 

MEiV.   1103   :  ima  uiatrc  iiatos  ci  faire  iiiio  it)w  die. 
(v.  BennETT,  Synlax,  p.   2go  et  suiv.). 

Il  y  a  cxceptiomiellement  des  exemples  de  prépositions.  Celle  qu'on 
rencontre  le  plus  souvent  est  naturellement  ex   : 
Ci.   605-6   :  ex  priore   luulieie 

uata,   iuqiiitDi,   nieo  cro  est  filiei. 
Heaut.    1035-6   :  non,  si  ex  eapilc  sis  uieo 

natits,  itou   ut  Miiieruani   esse  ciiuiit  ex  loue. 
Cette  préposition  est  de  règle  quand  l'ablatif  est  un  pronom  per- 
sonnel  : 

Ep.  574  :  cur  non,  quae  ex  le  uata  sit  f 
(v.  BennETT,  Syntax,  p.  292). 

Voici  un  exemple  de  de  : 

Cap.  277  :  quo  de  génère  natust  illic  PJiiloerates  ? 

Pour  ab  il  n'v  a  pas  d'exemples  bien  nets  avant  l'époque  classique. 
C'est  probablement  sous  l'influence  dilïércnciatrice,  qu'on  étudiera  ci- 
dessous. 

L'ablatif  a  suljsisté  dans  ces  deux  groupes  grâce  à  leur  caractère 
figé.  C'étaient  des  tournures  d'une  grande  stabilité.  Jl  faut  aussi  tenir 
compte  du  fait  qu'une  confusion  avec  l'instrumental  et  le  locatif  n'était 
pas  gênante. 
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Uiillii,  l'al)lalif  se  Irouxe  sans  préposition  qnand  il  détermine  un 
coni])aratif.  I/enipIoi  est  tro])  connu  poi  r  (pi'il  ^oit  uécessaire  d'en 
donner  des  cxenijjles.  Cette  construction  était  également  d'une  grande 
stabilité.  De  plus,  on  n'avait  pas  besoin  de  distinguer  l'ablatif  de  l'ins- 
trumental. Certaines  langues  indo-ein'oi)éennes  présentent  l'instrumen- 
tal comme  complément  du  comparatif  {v.  Hrugmann,  (  •  niudriss- ,  II-, 
p.  542)  et  l'on  ne  peut  donc  saxoir  si  1'  «  aljlatif  »  latin  remonte  ou  bien 
à  l'ancien  ablatif  ou  bien  à  l'ancien  instrumental. 

En  dehors  de  ces  conditions,  l'ablatif  est  précédé  de  prépositions. 
Cette  préposition  est  dr  (|uand  l'ablatif  indi(|ue  l'origine  du  nom  qu'il 
détermine  : 

CIL.  I  1065  :  KOO  -  S\'M  -  L  -  L\'TATI\-S      PACCIVvS  - 
THVRARIVvS      DEFAMIUA  -  REG  -  ^IlTREDATlvS. 

ib.  I  1027.4  :  C  -  ATEILIVS  -  SERRANI  -  L-  EVHODWS  - 
MARGARITARIVS  -  DE  -  SACRA  '  VIA  -  IN  -  HOC  - 
MOXVMENTO  -  CONDlTVvS  -  EST. 

Mil,.    1017   ;  at   iioii   iiiiiltac  de  digilo  doiiiini   niiUunl. 

AuL.  Prol.  28  ;   nam  couiprcssit  eam  de  sudiiiic  uditlcscciis  loco. 

PoEN.  516  :  ,s'/  ucc  rcclc  dicis  uobis  diiics  de  sunniio  loco. 

Ru.    1197    :   et   eaiii   de   iicncrc  suvimo   aduleseeiili  dabo 
ijigeuuo. 

Le  sens  de  l'origine  s'affaiblit  (piehiuefois  et  dr  a])paraît  là  où  on 
rencontre  généralement  un  génitif  adnominal.  I.a  limite  tutre  ces  deu.x 
catégories  était  nécessairement  assez  flottante.  Ex.   : 

Catox,  Agr.  gb  :  a)miiea))i  eoiidilo.  piiiam  beiie  faeito  aqU'Dii  in  qua 
lupinus  dcferiiciil  et  faeee))i  de  iii)io  boiio,  iiitey  se  oxniia  eo))i- 
misceto  pari  ter. 

ib.   158.1   :  eo  addito  iingiilani  de  perna. 

ib.   iio   :   Icstani  de  tegiila  cra.^.^cnii   pitrcnu   eilfaeito  in   ig)ii  bene. 

ex  peut  aussi  exprimer  la  uoti(!U   de  l'origine   : 

Mkx.    7go  :   ((/   enii)}   ille   liiiir  Lii}iai   ])ieietiieeni   ex   f'ioxinuo. 
AuL.  Prol.  2  :  ego  I .ar  sftiii  liiniili'.iri.^  ex  liae  bi)iiiliii. 

Comme  de,  ex  ])eut  ai»paraître  là  où  l'on  attendrait  plutôt  le  géni- 
tif adnominal   : 

Sti.  291   :  atqiic  oraiorcs  mittcre  ad  nie  donaqiie  ex  aiiro. 

On  jteut  donc  conclrre  (|Ue  de  et,  (|uand  la  notion  de  <(  de  dedans  » 
pré\aut,  ex,  sont  de  règle  dans  les  cas  où  l'ablatif  ex])rime  l'origine  du 
nom.  Quand  il  s'agit  d'exprimer  simplement  une  distance,  dans  l'es- 
pace ou  dans  le  temi)S,  c'est  ab  (\u\  ])récède  l'ablatif.  La  différenciation 
entre    dï'   et   ab   s'est    donc    faite    dans   le    sens   attendu.    (7/'   exjirime   la 
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notion   niak'ricllc  de  l'éloi.unL'nK  nt ,    tandis  (|iic   df  tend   à   n'C-lru   ([u'iin 
outil   .yraniniatical.    X'oici   (luclques  exemples  de   ah    : 

rsll.  iho  :  (iiioiiqiic  i(  iiillllc  //ce  iiidcrilis  lioiiiiiiciii  i)i  iiosliis  tci!:ulis. 

Ba.   igj-cS  :  c',i,'<'"   "/.   i/"<'i/  ('/'   illoc  aliigissct   uuuiiiis, 

luui    i))ilui rilui',1    id   adiiciiiciiii   ci    reddereui  f 

Ru.  632    :  ab  lil^ldiudiuc   usqiic  siccilas  ni  sil   libi. 

PoEN.  iiSt)  :  co  siiiiiu'  ^i^iiaitic  i^oioc  ut  i{crcat  nos  cssc  ti  culp>a  caslas 

Au.    221     :    ut    liiol^ciii    ittquv    iiiuo\îui}i    ((/'.v    le    iilquc    al's    luis    )}ic 

iiiridcas. 
Ba.  505  :  uc  /;/>/  Iiciclc  liau  Ioii,i>:c  est  os  ab  i}iforlu)iio. 

Cap.  271   :  liroxiDJUDU  quod  sil   bouo  qiiodquc  a  )ualo  loni::issu)uc. 

"Sh).   767   :  sol  sciiil'ci    hic  est    nsquc  a   uiani  ad   ucs[^ciuni . 

S'fl.   170  :   quia  iiid'  ia)n  a  [>usillo  [mcro  ridiculus  lui. 


II.  —  CELTIQUE 

i"    II!  a  II  dais. 

I/ablatii'  a  été  rem])lacé,  on  le  sait,  par  le  dati!'  précédé  de  i)répo- 
sitions  en  irlandais.  La  préposition  est  dl  dans  le  même  cas  cpi'en  latin, 
quand  la  détermination  exprime  rori<^^ine  du  nom. 

Ml.  123  c  15  :  iiisûsad  di  niiii  on  a  c'est  là  la  norrriture  du  Ciel  ». 
Ir.  DieiiT.  II  2  :  di  gablaib  gclfinc  (ialcon  Find  fer  J^iiiaill 

«  Find  fer  L^maill  était  des  l)ranclies  du  \rai  tronc  de  (laleon  ». 
ib.  II  25  (a)   :   bieoderg  di  chlaind  cet  rig 

((  flannne  rousse  d'une  famille  de  cent  rois  ». 
ib.  I  20.24  :  gailJi  di  iiiuir 

((    un    \X'nt   de   la    mer    ». 
TuR.  b  :  dandircechuatar  scui  sacaird  di  tiiub  Icni  a  des  prêtres  de 

la  tribu  de  Lévi  lui  prophétisèrent  )) . 
TheS.   II  240.14  (Arm.)    :  facab   nôib  dia   niuintir  and  a  il  laissa  là 

un  saint  de  sa  suite  ». 
ib.    241.7    (Arm.)    :  àliss    patricc    dnbthach    iindaninac    .n.    epscuip 
diadcsciplib   di  laignib    u   Patrice  demanda  à   Dnbthach  de  lui 
laisser  un  de  ses  disciples  de  Leinster,  propre  à  devenir  évêque 
(m.  à  m.  la  matière  d'un  évê(iue)   )). 
ib.  353-4  :  oc  digde  De  de  niinib 

((   en   priant   Dieu   des  cieux    ». 
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T13C.  1457  :  fi'idls  Cuc\  li]iiUil)id  II  aviiid  co  IkocIuuI  mac  lùft[li]c- 
uiaiv  di  ritaih  u  Cuchnlainn  dépêcha  son  cocher  à  Rochatl  mac 
Fâthcinân  des  Ultoiiieiis  ». 

cf.    ih.    2133. 

TBDD.  83  :  ))uiiiid  lie  iii  triar  iinil  di  C ruichoiliiailh  «  si  ce  n'est 
ce  trio  des  Pietés  )i;  cf.   ib.    116. 

La  limite  entre  cette  fonction  de  dl  et  le  di  ]»artitif  est  parfois 
flottante;  comparer  les  deux  exemples  qui  précèdent  à  un  emploi  tel 
que   le   suivant    : 

TlJC.  140 1  :  robo  Ico)  li))i  ,i:illa  a  cluuiuiis  diiii  iiiiiiiilii  cua  chciid 
((  pour  moi  il  serait  sufllsant  ([u'un  .garçon  de  ma  suite  ayant 
son   âge  aille   contre  lui    ». 

Quand  le  nom  entre  dans  une  catégorie  générale  lelle  qu'un 
grou|)e,  une  triliu,  un  ])euple,  il  s'est  (léveloi)pé  deux  types  dans  la 
phrase  nominale,  (jui  ])eut  être  à  coi)ule  ou  non  (\-.  Marstrander,  Dic- 
tionarv ,  col.   141  )   : 

1"  /'((  di  (irccaib  Aidiil  «  Achille  était  des  (irecs  ».  Ex.   : 

\Yk.  22  c  18  :  (()•  isdiiichoif->  i)ib'ill  ((  car  le  membre  est  du  corps  ». 

Sg.  213  b  8  :  ii/dibscDi  i)iLOi)t.<iiidi,L:iid  ((  la  comi)osition  n'est  pas 
d'eux    ». 

Mi<.  ()()  1)  7  :  diclilaiiid  cIkidi  i)tdi\i:i f^lacdni  ((  les  Ég\ptiens  sont  de 
la  race  de  Cham  ». 

TBC.  314-5  :  '"  (//(('■  iiiiii iilii  ni  iia  coida  iiciit.  or  Mcdb.  Is  diar 
iiniiiiliiiii  on  7  diar  foiiilidib,  or  Ailill  »  Ces  têtes-là,  sont- 
elles  de  notre  jieuple,  dit  ^ledb.  Klles  sont  de  notre  ])euple  et 
de  nos   meilleurs  guerriers,   réitondit   Ailill   ». 

2"  bci  di  (•rccaib  do  Aicliil,  m.  à  m.  a  il  était  des  Grecs  à  Achille  ». 
Ex.   : 

Ml,,  y;^  b  3  :  dilriub  Icbi  divbdib  liiuiib  a  ib,  étaient  tous  les  deux  de 
la  tribu  de  I.é\i   ». 

W'n.  18  d  b  :  de  iiidôib  dobariiail-'  dii^ciiilib  doiliil  u  Barnabas  était 
des  Juifs,  Tite  des  païen;,  ». 

TlîC.  777  :  i)idar  lis  ba  di  l'ituib  do  «  il  croyait  qu'il  était  des  Ulto- 
niens   ». 
cf.   /t>.  3y6,   2247. 

Ml.  68  c  4  :  a.^)idillialinii  do  ><  ([u'il  est  de  la  terre  ». 

Sg.    31    b   2    :    dicliliiiiid    llnssci   doib    ./.    dii^rccaib    dàib    liuili   «    ils 

étaient  du  clan  de  'l'héséL,  c.-à-d.   ils  étaient  tors  des  Cirecs  ». 

Il  est  impossible  de  décider  si  le  iioint  de  déliart  de  cl  s  ty])es  est  le 

d/  notant   l'origine  ou  le  (//  partitif,    l'ji  tout  cas,   ils  se  sont  dé\-eloppés 

sous  l'inJluence  des  deux. 
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Coiunic  i-ii   latin   a  (<iss)  c\i>riiiK'  la  notion  de   ((   de  dedans  ». 
C'est  ainsi  (|Ue  le  nom  des  sidhc  (|ni,   d'après  les  croN'ances  i)o|)ulaires, 
habitaient   sons  la  terre,  est   .yénéralenient   i)réeé(lé  de  a   : 

n\  I.  120. II  (TK.)  :  coniad  a  sidih  di  n  ([n'elle  était  des  sidlic  », 
etc. 

Ainsi  (|n'en  latin,  c/.',  s'introduit  là  où  l'on  attendrait  un  génitif  ad- 
nomiual    : 

Mr..  2  b   ib  :   /<»/'  dlhiDuu   «  i:ne  troni]iette  de  bronze  ». 

TheS.  II.  2,|i).,i  :  dolii)  ('/(i.v  dilsailiii  Ici oclilu r  dochiiiii  <(  tu  mets 
une  croix  de  ta  sali\e  sur  le  sonunet  de  ton  crâne  ». 

TEC.  170.1-4  :  le  lie  de  srôl  (/^  (01  ilci\Li!iidliitd  do  dcrgor  i  ciislul  fii 
i^'clc[li]iics  co  gl/i)iih  do  ((  une  tuni(|ne  de  soie  royale  avec  orne- 
ments d'or  ronge  contre  la  iieau  blanche  jusciu'aux  genoux   ». 

TBDD.  1  :  |/;//7cc/i]  de  01  oibliiiiiii  «  une  l)roche  de  l'or  le  ])lus 
beau  ». 

Cependant,  l'eniph/i  de  (//  n'est  ])as  strictement  limité  à  la  notion  de 
l'origine.  Il  y  a  des  exemi)1es  où  il  exjirime  simplement  l'éloignenient  : 

TllES.    II    2(.)0.5    :    }û  (fs^or   réiiinii    iiiora   iiiiini 

dondlàeeliiaid   laiuii    ua   lolhlliid 
((  je  ne  crains  pas  les  courses  sur   la   mer  pure  des  guerriers 
sauvages  de  Norvège  ». 

DeatiiTAI.EvS  40. g  :  do  eciiii  dUsa  u  olï  \\  ith  thy  head  ». 

IT.  I.  121.3-4  (l'E.)  :  b<>  lioeiioliiiiii  dô  seiec  di  )iiiiai  a 
biaUiar  ((  c'était  son  seul  crime,  l'amour  (de  la  part)  de  la 
remme  de  son   frère   ». 

ib.  143.  2-3  (CC.)  :  iiieoii  fess  eiig  iia  cis  dib  a  qu'on  ne  sut  ni  trace 

ni   enijireinte  d'eux   ». 
cf.  ]Ml.  by  d  2;  TBC.   1103,   1170. 

On  a  \'u,  1».  130,  (jue  les  ver1)es  du  huitième  groupe  exprimant  une 
crainte,  etc.,  ont  été  généralement  remplacés  par  des  locutions  nomi- 
nales en  celtique.  C'est  ainsi  qu'on  trouxe  un  nom  exprimant  cette 
notion  déterminé  par  dl  : 

Ml.  34  b  6  :  GDial  iiadugaib  lins  disiiidiii  issaiulid  iiisiii  iiisgaib  som 
lius  di  foidiuclaimmim  midhuaithese  «  ainsi  qire  nul  dégoût 
les  prend  de  cela,  ils  ne  sont  pas  dégoûtés  de  dévorer  mon 
peuple  ». 

TBC.  2365  :  is  eoir  cgla  de  u  c'est  juste  (lu'on  a  peur  de  lui  ». 

(Il  y  a  aussi  des  exemples  de  verbes,  comme  p.   ex.    :  \Vi.  Tain, 

p.  2by  :  »/'  cciglaigiin  tii-sa  ((  je  ne  te  crains  pas  »). 
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Pour  cx]iriiiKr  réloiMUciiiLUt,  c'est  i)(Uirtanl  ô,  fia  (ju'on  rencontre 
le  plus  S()U\cnt.  La  tendance  à  différencier  de  de  ab  ([u'on  a  constatée 
en  latin,  est  donc  également  agissante  en  irlandais,  mais  elle  n'a  pas 
coni])lètem(.nt  aI)outi.  iClle  est  un  exenii)le  remar(iua1)le  du  parallélisme 
(\\\  déx'eloppenient  h. tin  et  irlandais.  --  Ainsi  quand  un  nom  d'homme 
est  déterminé  pai-  un  nom  de  lieu  (p;elcon(p:e,  ce  dernier  est  précédé  de 
ô,  fia  et  ce  cas  se  distingue  nettement  de  celui  où  la  détermination  est 
un  nom  de  trilni,  etc.  C'est  donc  seulement  l'action  de  i)artir  d'un 
endroit   (jui   s'est   présentée  à  res])ril.   \\\.    : 

T]K\  32tj8-gg  .  l-'cradacli  l''i)id  l'cchl iiacli  o  iiciiiiiid  SUhc  h'iiaii 
tiliiaid  a)iusi}i  «  c'est  F.  F.  F.  du  sanctuaire  de  Slial)  Fuait  ». 

ib.  3^77-8  :  .1  }ii())\<:ciic  uiac  liiccitsacli  goband  o  lUiiiis  antuaid 
a)iiisi}i   ((  c'est  A.  m.   F.,  forgeron  de  Buais,  du  nord  o. 

cF.    ib.   3205-6;   3215-16. 

Autres  exemples  de  ô,  fia  : 

i\lL.  I2Q  a  6  :  centonid  saine  mail  lio  dia  do  ((  sans  fruit  si)écial  de 
Dieu  pour  lui  n. 

ib.  33  a  4  :  eeuiiaeh  Ivillu^veiiiti  liiiadaiiid  doib  soin  h  sans  aucune 
offense  de  Dax'id  à  leur  égard   ». 

Se.  2  a  7  :  eid  bee  eid  iimy  indiiidiiebi'il  o  dia  iarhési  dcnmo  ind 
libiiir  (I  (jue  la  gloire  (venant)  de  Dieu  d'avoir  fait  ce  livre  soit 
l)etite  ou  grande  ». 

TBC.  S33  :  iiidar  leosoin  ba  du  toseelaib  lovrn  o  lil'llaib  ((  ils 
croyaient  que  cela  \-enait  des  Ultoniens  les  épier  (c.-à-d.  (|ue 
c'étaient  des  Ultoniens  qui  \-enaient  les  épier)   d. 

TBDD.  67  :  hi  eianjoeus  on  tig  on  k  ceci  (était)  loin  de  la  maison  ». 

TiiKS.  II,  307-S  :  ba  eara  do  l'alraie  lie  o  sein  ininiaeh  u  il  était 
l'ami  de  Patrice  depuis  cela  ». 

THC.    1508  :  ondiit   bid  l-'oelierd  a  ai  11  m 
ind  ainn   i  iorehair,  a  tir 
((  à  partir  d'aujourd'hui  Focherd  sera  le  nom  de  l'endroit  où 
tu  tond)as,  ô  P'er  )>. 

cf.   ib.   766. 

Autres  exemples  :  >\Il.  14  a  7,  56  b  26,  66  d  i,  74  a  13,  t)7  a  10; 
TheS.  II  255-7,  25S.S,  301. g;  TBC.  1158-0;  TBDD.  33,  102  ô; 
DkATHTAT.KS     I2.I. 

Fa  limite  entre  ô ,  fia  et  (//  n'est  i)as  toujours  très  nette,  même  (juand 
il  y  a  une  nuance  du  sens  de  l'origine.  C'est  sans  doute  sors  l'influence 
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(le  la  phrase  vcrhale  clans  huiiK-llc  c'est  ô.  //a  (\\ù,  le  l)lu^  soiu'eiit, 
ex])riiiK  la  notion  de  rori^ine  (v.  \).  100  et  sniv.).  Conii)arer  les  exem- 
ples suivants  où  il  est  ([uestion  de  roriuine  d'un   nom   : 

dl   :   TBC.    1350    :    couid   de   ain))i    in    c[h\nuic   Porgaiincn    «    qu'il 

est  de  cela,  le  nom  de  la  colline  F'orsaimeii   >k 
ô  :  Se.  3g  b  y   :   on   biclhir  ashcrr  ])otior  ((   (c'est)  du  verbe  (jui  est 
appelé  />()//('/•  )i;  cf.    15  b   14,   ib,  50  a  8. 

a  {ass)  ex])rinie  comme  toujours  la  notion  de  u  de  dedans  »   : 

TiiKS.  Il,  2S3.22  :  h('s  M iiiicliiil ho  ))iiucc  Maile  di'i'ni  hi  (liiiin 
M  accu  Mois  à  iiuda  C'Iiiar^fiu  u  mort  de  ]\Iuirchad  fih  de  .Mael- 
duin  à  Clonmacnois  du  lit  de  1-^aint-Ciarân  n. 

TBDD.     t>s     '■     scchl     udoraiss    ass     a     sept     i)ortes     d'elle     (c.-à-d. 
la  maison  avait  sei)t  portes)   »;  cf.  TEC.  2986. 

Comme  en  latin,  le  comi)aratif  est  en  irlandais  déterminé  i)ar  le 
datif  sans  préposition.  Ex.   : 

\Vb.  23.  a  14  :  ;;/  (////;/  ncch  /;;;/);/  (daillii  »  l'un  ne  m'est  ])lus  cher 
(lUe    l'autre    )>. 

Il  y  a  en  même  temps  une  autre  construction  avec  cddûcis,  i)arallèle 
à  celle  du  latin  avec  qiiu))i,  et  c'est  celle-ci  (jui  a  éliminé  la  première 
au  cours  de  l'histoire  de  l'irlandais  (sur  cette  construction,  \'.  Pedersex. 
Vgl.   Gra})ini.,  II,   i).   78  et  suiv.). 

On  ne  saurait  dire  si  le  datif  continue  ici  l'instrumental  indo-euro- 
péen connue  le  suppose  Brngmann  (('•riDidriss'^,  II-,  p.  542),  ou  l'ancien 
ablatif  ainsi  que  croit  'SI.  Pedcrsen   (  l'.i;/.   ( ',  riiiin)i . ,  II,  ]).   78). 

Il  y  a  un  exenq)le  où  le  datif  déterminant  le  comparatif  est  précédé 
de  la  préposition,  ô,  fia,  y.   \'Exdr\ES,   dranDiiairc,  p.    127. 

2"  Brillo)i!qiie. 

Hn  brittoni(iue,  la  ]>réi)osition  est,  naturellement,  dans  tons  les  cas  0 
en  gallois,  a  en  comique  et  en  l)reU)n.   I{x.   : 

(rallois  :  Mb.  35.28-20  :  a  llyn  0  pob  failli  or  esgeir  u  et  un  lac 
de  cha(iue  côté  du  pic  ». 

ib.  36.11  :  y  dcii  lygat  ej  o  fob  farlh  y  drwyn  «  les  deux  yeux  de 
chaque  côté  de  son  nez  ». 

ib.  18.20-21  :  ac  nyl  dim  ohanaie  yno  «  et  il  n'y  avait  pas  trace 
de  lui  »  (c)  chevauche,  cependant,  sur  la  catégorie  du  0  partitif 
ici,  cf.  ci-dessous). 

ib.  38.25  :  gicyr  0  inis  liccrdon  a  les  hommes  de  l'île  d'Irlande  ». 
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Skexe  II   77.17  (BA.)  :   kcingycll  hirycll  oc  la:c 

((  a  briglit  stream  of  light  froîii  his  hand  )). 

ib.    127.7    (BT.)    :    mal   arlh    0  vynyd 

((    comnic    un   ours   des    montagnes    ». 

ib.  7.11   (BB.)   :  kyiiclv  o  doiiit 

((   tlie  ])attern   (being)    froni   Ood   ». 

ib.  21. 12-13  (BB.i   :   lAyiiclin  o  cissilil  (,7ciini 

((  Llevelyn  de  la  ligne  de  C.wvnedd  ». 

cf.   Miî.    25.17,   8.18. 

Mh.    18.4-5   •  '^^"  .V''   oiiyn   ui  yic   ua   byd  itt   cUiucd  or  vreic  y.'i.'^yd 
gyt  a   [hi 

((  nous  craignons  (|r.e  tu  n'aies  i)as  d'héritier  de  la  femme  avec 
qui   tu  vis  )). 

L'opposition  suivante  est  instructive  : 

Mb.  3.1  :  HafgcDi  brculiiii  0  (um'iCiiyu  «  Hafgan  roi,  (originaire) 
d'Annwyn  ». 

ib.  2.27  :  Ara'iL'n  vrcnJiin  cuDiicuyii  i.'yfi  a  je  suis  Arawn,  roi  d'An- 
nwyn ». 

Connue  en  latin  et  en  irlandais,  il  y  a  des  exemples  de  la  ])réposi- 
tion  où  l'on  attendrait  ])lutôt  un  ancien  génitif  adnoniinal,  rendu  en 
hrittoni(|ue  par  une  mutation  initiale  du  mot  juxtaposé.  QueUpies-uns' 
des  exemi)les  cités  ci-dessus  chevauchent  déjà.  Voici  des  exemples  ])his 
nets   : 

AIb.  .4.7  :  oc  y  iciscaa'  ciir  7ci.-ic  0  bali  (t))idana:c  u  et  le  revêtir 
d'iui   liahit  d'or  de  f^iilc   ». 

ib.   12.24   '■  .ii'"-'i'^c  o  pâli  ynidiuiicc  «  \'êlu  de  pailc  ». 

Skene  II  7.12  (Hl^)  :  ky)iau  0  crist 

<(    le    langage    de    Christ    ». 

y  subsiste  en  com])osition  comme  on  l'attend  : 

y  aiu  :  .Mb.  12-21  :  .v  in>i  hyiiiiy  pa:cb  iial  y  Itci  y  ciirydcd  <i  après 
eux  chacun  (s'assit;  d'après  son  rang  (m.  à  m.  connue  c'était 
son    rang)    ». 

.V  gnu  :  Mb.  35.22-23  :  a  cliiccdlcii  y  gcuii:cc]i  u  ap])ortez-vous  des 
nouxclles?  (m.   à  m.  >•  a-t-il   des  nou\-elles  d'avec  vous?)    ». 

ib.  II. iQ  :  gyas.'iaic  ivrthyt  y  gcnnyji  hcb  cf  u  sois  la  bienvenue, 
dit-il  ». 


Î920.    No.   4.  de  EN  iTALO-CEVriQUE.  143 

y  7t')7/;  ;  Mu.  ii.iu-21  :  ac  yiitt  nicdylya-a'  a  7>.'naeth  bot  yn  diwa'yn 
gantliai^'  f^ryl  a  -^'clsci  ciryoet  a  voricyn  a  gwreic  y  u'rth  y  phryt 
hi  ((  aux  yeux  de  Pwyll  le  visage  de  toutes  les  pucelles  et 
femmes  (ju'il  a\ait  vues  n'étaient  d'aucun  charme  à  côté  du 
sien   )). 

Dans  queUiues  tournures  où  l'on  trouve  _v  en  nioyen-,e,allois,  cet  .\' 
])eut  remonter  à  un  ancien  ''-''df  ijui  a  suhi  un  ehangenient  de  valeur.  Cet 
y  est  frét|Uent  là  où  il  s'agit  d'nn  espace  dans  le  teniiis,  notant  à,  à 
l'origine  à  paitir  dv.   ïix.   : 

Mii.  6.28  :  3'.s-  blwydy)t  y  lioio  k  il  y  a  un  an  cette  nuit   ». 
ib.  12.6  :  bl'a'ydyu  y  lioio  «  dans  un  an  ce  soir  ». 

Cependant,  il  \-  a  l)ien  des  exem])les  de  0  : 

Ml?.  3.1,^  :  ((  hyuuy  licb  cf  iiyl  y  m  j-'oni  y  vlicydyn  or  dyd  aiiory 
«  et  cela,  dit-il,  jus(iu'à  la  tin  de  cette  année,  à  jjartir  de 
demain   » . 

ib.  17.12  :  ac  iial  yd  cistcdyssaut  i'I:^'ydy}i  or  )io.<  Jionno  u  ainsi 
(pi'ils  étaient   assis  un   an   de  cette   nuit    ». 

Fils  de  est  généralement  rendu  ]iar  viab  y,  m.  à  m.  fils  à.  Cet  3' 
peut  également  être  un  ancien     d/.  \^)ici  quelques  exemples  gallois  : 

Mb.  22.2  1  :  ac  ci  yu  gicybot  y  vot  yii  vab  y  icr  arall  a  et  lui  sachant 
(lu'il  était  tils  d'un  autre  ». 

ib.  26. y  :  tticibo)!  ocdinit  y  cuross:cyd  h  ils  étaient  fils  d'Kuros- 
wydd    » . 

A  cause  de  l'élinùnation  de  la  flexion  nominale,  c'est  naturelle- 
ment la  construction  avec  )to(c),  ])arallèle  à  la  coristruction  latine  avec 
qiiam  et  celle  de  l'irlandais  avec  olddas  (|ui  est  la  seule  existante  après 
le  comparatif   (v.   Str.\ch.\x,   Introduction,  p.    29). 

Comique  :  BM.   2207-S  :   hag  rJicl  arlulh   in  l^rv 

a   ta)}icr  tlic   fen   an   via  y  s 
«  et  un  grand  prince  dans  le  pays,  de  Tamar  jusqu'au  bout  du 
roj^aume  ». 

'b.  3333   :  ytJiescn  pcl  a  thcllcr 

((  nous  sommes  loin  en  arrière   ». 

ib.  3427   :   agen   tassons  an   barth   nortli 

((  notre  saint  père  du  nord  ». 

ib.  686  :  appcua  inarov  an  bcys  ■ 

«  si  j'étais  mort  du  monde  ». 
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ib.  4294  :   ryh  maria  a  caïubrou 

(I  à  côté  (le  Marie  de  Cainbonie  ». 

ih.   ibiS   :   carov  gvyls  a  coys 

((    lin   cerf   sauvage   des   montagnes    ». 

ib.  6  :  ayc  ly]U}clli  piira'yr  y  Ihoi 

((  je  suis  \-raiinenl  de  sa  famille  ». 

ib.  43S6-S7  :  cij  o  l->iiri::itir  doi  -n'ortliy 
a  y    iicucsyoclli 
«  il  élail  \Taimenl   un  di'^ue  homme  dès  sa  naissances  ». 

Après  01'»  ((  crainte  n  (cf.  \).   130)   : 

BM.  3516  :  a'a'os  ov)i  aliaucs  ^M' 

K    de   peur   de   toi    ». 
cf.   ib.   1211,   1222-23,  4027. 

La  notion  de  ((  de  dedans  »  est  est  exprimée  par  mes  a  : 

BM.   3S17  :   dcii   Dics  ay  rcvlc  us  gêna 

((  a  man  «ut  of  his  mind  is  witli  me  ». 

La  substitution  de  a  à  l'ancien  génitif  va  très  loin.  Ce  dernier  ne 
subsiste  guère  —  connue  juxtaposé  natnrellement  —  (pi'avec  le  sens 
strictement  possessif.  X'oici  (pielciues  exemples  typicjues  de  cette  sub- 
stitution  : 

BAL  282  :  diik  a  galloys 

((  comte  ])uissant   (m.  à  m.   de  jouissance)    ». 
cf.  /■/).   233. 

ib.  76  :   ));v  yv  ))iaysle)   a  gra)ncy 

«  je  suis  maître  de  grammaire  ». 
cf.   //).  36. 

ib.  i.:ii8  :  lielli  ov  lejcr  a  jysck 

«  ])ren(K  mou  li\re  de  physique  )). 

//)  850-1   :  an  genegygva 
a   i  II  (S  II    ciisl 
K    (de)    la   naissance   de   Jésus-Christ   ». 

ib.  2724-5   :  an  giicllicvyn 
a  vrcten 

((  les  chefs  de  Bretagne  ». 

Autres  exemples  :  ib.  157,  1314-1^,  1342,  2013,  2540,  2834,  2944, 
2959-60,  3499,  3845-6,  4325. 

*dl  subsiste  en  com]oosition   : 
B^L    1 1.17-8   :   .1/    [his   siii    yv  an    incnclh 
ilie  7i '(')•//;   an   giond 
(I  la  montagne  est  sûrement  à  mille  mètres  dvi  sol  ». 
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Dans  les  exein])les  suivants,   il  est  possible  (lue  thc  remonte  à  un 
ancien  *dL 

BM.   7S4    :    nebcs  a  iccyst  llic  iitruchrc 

((    (iurl(|ur    |nu    à    l'ouest    (le   Carnhrce   ». 

ib.   604    :   )io)tlt   yst    tlwii   iiuiJH'l  o)ii)ini 

u    nord-est   de   cette  chapelle   ici    )). 

l'iiioïi  :  HM.  .VI   :  h'"  '^"f.f  l'^'t'  ""'V  '''  '.V  Maxiiuicu 

((  ]>uis(|uc  je  suis,  ^ans  contredit,  de  la  maison  de  Maximien  ». 

ib.    it>2    :   ini   doi   saiianl 

((    Alcxaudry 

((    un    homme    savant    d'Alexandrie    )). 

;'/'.  hSt)   :   uic  so  az  liai   hac  az  naiur 

<(  je  suis  de  ton  san.s;  et  de  ta  nature  ». 

ib.   2,U)   :   dioui^uiacz  anczy 

((   malice  de  sa  part  ». 
cf.   ib.   331. 

ib.  370  :  t.jitl  sccli  a  brctli   ))iat 

«  un  coup  sec  d'uiU  bon  bras  ». 

Les  adjectifs  suivants  s'ajoutent,  i)our  le  sens,  aux  verbes  qu'on  a 
examinés   : 

HM.  505  :  cuit  à  pcp  doaii  Jiac  a  .souzau  au  bel 
da   spcret    iict   a   fcp   pcchet 

(I    libre   de   tout    souci   et    des   ang'oisscs   du    monde,    ton   esprit 

l)ur  de  tout  ])éché  ». 
cf.   ib.  33(5. 

On  trouve  aussi  en  breton  une  substitution  étendue  de  a  à  l'ancien 
génitif  adnominal  : 

vSB.    104   :   )}iauycr  errol  a  ydoloii 

((   des  sortes  de  vaincs  idoles  ». 
SR.    7Q    :    î/»    )Ht\</r  à  .^col 

«  un  maître  d'école  ». 
cf.  ib.  86. 

ib.  g  :  deu  a  bnit 

((  un  lionune  de  renom  )), 
ib.  125  :  au  bel  a  error  n^orus 

((   un  monde  de  dang-ercuses  erreurs   ». 
ib.  362   :   chetu   cas  bra.s  a  fantasy 

((  voilà  un  singulier  événement   » . 
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*dî  snlisiste  en  composition   : 

(tirant  :  SB.  ,|.V">  :  hnt  oii  warii  v  lai  div^aniafi 

(I  (|uan(l  son  pèix-  ctail  mort  (m.  à  m.  (k-  lui)  ». 

diouz  :  vSH.   22t>  :   hcb   uvh  ^t^oii   diouz  ouz  guenon 

<(   ?,ans  aucun   nicnsonejc  de   votre  bonche   ». 

ib.  766  :  mil  niloiy 

diouz  tut  au   bro  ouz  bczo  huy 
((   vous  aurez  mille  affronts  des  sens  du   i)ays   ». 


de  accompagne  l'ablatif  de  cause 
et  l'instrumental 


L'ablatif  pouvait,  en  indo-européen  commun,  noter  la  cause.  Ce 
sens  dérive  directement  de  celui  du  point  de  départ.  L,a  cause  peut  se 
présenter  connue  celle  d'une  action  verbale,  d'un  état,  d'une  (pialité, 
etc.,  et  se  trouvera  dans  toute  espèce  de  phrases.  Cet  ablatif  est  plus 
lâchement  lié  cpie  l'ablatif  ordinaire  au  reste  de  la  phrase,  et  il  est 
donc  sans  intérêt  de  distinguer  son  rôle  dans  la  i)hrase  verbale  de  celui 
de  la  phrase   nominale. 

On  a  le  droit  de  poser  ce  sens  de  l'ablatif  comme  indo-européen  vu 
la  concordance  des  exemples  des  plus  anciennes  langues  indo-euro- 
péennes. Comparer  les  suivants  : 

RV.  VII  Sg.5  :  ind  nas  iôsmfid  ènaso  dera  rïrisah 

«  ne  souffrons  pas  de  dommage,  ô  Dieu,  à  cause  de  ce  péché  ». 

ih.  VI.  27.4  :    viijrasya  j/iil  te  n/  hafasf/a  çiismât  srannc  cid 
indva  paramo  dadnra 

((  comme  le  plus  fort  creva  à  cause  du  sifflement  et  du  nmgis- 

sèment  de  ta  foudre,  jeté  en  bas,  ô  Indra  ». 
(cf.  Delbrûck,  Aind.  Synl.,  p.   114  et  suiv..). 

Y.  51-12   :  ao<]jrJScf/    znisjnù    câzâ  a  et  les  (deux)  bêtes  de  trait 

treml)lant   de   froid    ». 
et  avec  harâ 

Y.  35.10  .:    aklatca  hacO  caiihjusrâ  .rsaorâ/ 

«  à  cause  de  Aslia  et  de  Vanhu  et  du  l)on  Xshathra  ». 
(v.   Rkichelt,  A'a'.   lilouoilai  biich ,  p.   250  et  suiv.). 

Cependant,  l'ablatif  n'était  j^as  seul  à  inditpier  la  cause.  On  conçoit 
aisément  (pie  la  cause  d'une  action  verbale  pouvait,  en  beaucoup  d'oc- 
casions, se  présenter  à  l'esprit  des  sujets  parlants  connue  le  moyen  par 
lequel  cette  action  avait  lieu.  Comparer  des  exemples  comme  les  sui- 
vants   : 

RV.  I  45.13  :  s('iinas!/a  pili/a  girô  manusvàc  chambhù  d  galant 

((  viens  ici  à  cause  du  buvage  du  soma  et  de  la  chanson,  comme 
à   Manu    » . 
(v.   DELHRiiCK,  Aind.   Syul.,  p.    127). 
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Y  37.2  ;  a/i//.'/  .r'sa'jràrâ  inazdnôrâ  Iivapanhôisrâ  tjm 

ijazcimaidO  i(  à  cause  de  son   autorité  souveraine,   de  sa 
grandeur  et  de  ses  lielles  (eiuTcs,   nous  l'iionorons  ». 
(v.    Rkiciiki.T.    h'.loiioihnhiiili ,   p.    _\v>   et   suiwi. 

Chez    Homère,    l'inslrunKiital,    sous    t(jnaL    de  datif,    est   cmirant    : 

V.  .")-|.2   ;  "/tv.fo  0  'Ày-iT-'i-j  'jy.-Jitrj 

h  024  I  0/,rJT:/sc<i  ni  'ji'A  'j.vjvj  y.ÎM'ji  [F)'ji/.'jt.  [t')ty.'j.'j-r, 

Il  y  a,  à  côté  du  datif,  des  formes  de  génitif  précédé  de  préposi- 
tions, lesquelles  formes  peuvent  remonter  à  un  ancien  ablatif,  cf.   : 

II  résulte  de  cet  emploi  simultané  de  l'Jiblatif  et  de  l'instrumental 
qu'on  est  hors  d'état,  dans  celles  des  langues  indo-européennes  qui  con- 
fondent l'ablatif  et  l'instrumental,  de  déterminer  si  le  cas  mixte  qui 
indique  la  cause,  remonte  à  l'ablatif  ou  bien  à  l'instrumental.  Ainsi, 
par  exenq)le,   en   italo-celtique. 

I.  —  ITALIQUE 

i"    Osco-ombricn. 

\'oici  (juelques  exemples  osques  et  ombriens.  L'expression  de  la 
cause  peut  comporter  ])lusieurs  nuances.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  distinguer 
spécialement  celle  de  sccunduni ,  d'aprcs,  connue  on  le  fait  souvent   : 

Osqiic  :  BuCK  4  :  citiuva))i  paain  vcrciiai  P/hiil^aiiauai  Irîstaaincntud 
dcdcd,  cisak  cîliiivad  \'...  tr^iluh}i  ckah  k/hïihoniicîs  taugiuud 
tipsannam  dcdcd  «  pecuniam  quam  iuucntiiti  Pompcianae  tes- 
tamento  dédit,  ea  pecunia  V...  domum  hanc  conuentits  sen- 
tentia  dédit   )>. 

cf.  ih.   r  (CA.),   15,30;  2  (TB.).  4.20. 

•      Ombrien  :  le.  \'  a  12  :    arpiftrali  fratru  atiieria  preliuhia  «  arbi- 
tratu  fratrum  Atiediorum  praehibeat   ». 

2"    I^atin 

Le  latin  présente  beaucoup  d'exemples  de  l'ablatif  seul  indiquant 
la  cause,  mais  aussi  des  exemples  de  l'ablatif  accompagné  de  préposi- 
tions. Il  recouvre  donc  probablement  à  la  fois  l'ancien  ablatif  et  l'ins- 
trumental.  \'oici  (iuel(|Ues  exem])les  de  l'aljlatif  hans  préposition    : 

Mi:\.  /')■()/.  35-6  :  is  aciiriludinc 

paucis    dichus   posl    Tarcuti    cwoiiuost. 
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Al'RAX.   350   :    qiio   casa   cccidit   spcs. 

Ami'II.   Prol.   ,u    :   contai^noiic   nui  patris   )}ictiio   )iudiii}i. 

PiioKM.  261-2  :  )iuuc  sua  culfni  itl  sciai 

Icncni   Indioii   illu))i    faclti))i    }}ic  cssc  acci-ni))iiim. 

Les  tornmrcs  fixées  caussû  et  gnUid  sont  très  fré(|ucnles  : 

Ps.  8.17   •    islaciuc   caiissa   iihi   liodic    )iui)H}iiii)i    dabo  f 
Ru.    go    :    qua    nos   diixi    i^ralia. 

De  même  arbitrâlf/,  cxcmplô.  iPgc.  môrc.  môribus.  scnlcnliâ  (v. 
BexnETT,  Syntax ,  p.  303  et  suiv.  et  pour  l'ablatif  sans  prépt)sition  iiuli- 
(puint  la  cause  en  général,  /'->.  ]).  312  et  suiv.). 

On  a  déjà  indiqué  (juc  l'ablatif  était  aussi  accompagné  de  préposi- 
tions. Il  e^t  quelquefois  difficile  de  décider  si  cet  ablatif  avec  prépo- 
sition doit  être  considéré  comme  un  ablatif  de  cause  ou  bien  comme  l'a- 
blatif ordinaire  indiquant  seulement  le  point  de  départ.  Les  catégories 
ne  sont  pas  nettement  délimitées,  comme  il  arrive  si  souvent  en  morpho- 
logie,   de  est   fréquent. 

Cas.  415  :  de  laborc  pectiis  hiudU. 

Tru.   632    :    iia)}i    )}!ilii  de   iteiiio   niiscrae   eoudoliiil   caput. 

ib.   741    :  de  eo  )ui)ic  beiie  sioil  tua  uirtuie. 

Tri.    213-6   :   ego  de   eoriDii   uerbis  fa)iiigeratonii}!   iuseieus 
prosilui   iniiiciiiii    eastigaliiui    iiDioxiuiii. 

jNIen.  26b  :  iaii!  aps  te  )iietuo  de  uerbis  luis. 

Hec.    741    :   est  iiiagua)}i   eeastor  gratia)}i   de   istae   re   quod   tibi   lia- 

bea)ii. 

Ba.   1038  :   fceisse  dieas  de  luea  seiitentia. 

Mo.  773-4  :  de  cxeuiplo  ))ieo 

ipse   aedifieato. 

Enx.    1  rag.    3S3    :    deiiiuque   de    eciusilio   hoc    iti)iey   eredo   eoiiaiuui 

uiodo. 

CIL.  I,  iqS.  L\TI  :  iudex  quei  reui  quaesierit,  carum  reriim  quei 
ex  h{ace)  l{cge)  coudcmnatus  erit,  q(uaestori)  praedes  faeito 
det  de  cousili  inaioris  partis  sente)itia,  quanti  eis  eensueriiit . 

Des  exemples  comme  ce  dernier  sont  des  plus  frétiuents  dans  les 
inscriptions  latines. 

LUN.  456-7   :  eequid  nos  amas 

de   (idiciiia   istae  ? 


150  Ar,K   SoMMERFEI,T  H. -F.  Kl. 


La  tournure  de  iudustrifi  se  rencontre  très  souvent   : 

Au.   4ig-20   :   liomo  uuUust  te  scelcstior  qui  iiiuat   hodic, 

neqiie  quoi  ego  de  industria  amplius  malc  plus  lubcus 

hixim. 
A.S.   212-13   :  (/('  industria 

fugicbatis. 

Andr.    71.J4-S    :    paiiliii}!    iiilcicssc    cciiscs,    ex    a}ii}}io    o))iuiii, 
iil    feii    iiatuia,   faeias   mi   de   iiidiishia. 

de  est  ici  sur  le  point  d'attaijuer  la  catéa:()rie  de  l'instrunienlal  ex])ri- 
niant  les  circonstances  de  l'action. 

A  côté  (le  de  il  y  a  des  e.\enii)les  de  ah.  Il  est  diflicile  de  découvrir 
une  nuance  de  sens  entre  ces  deux  i)réi)ositi()ns,  sinon  (jue  le  sens  de 
ab  est  plus  matériel  et  (lu'il  ])résente  par  coîiséfiuent  moins  de  nuances 
que  de.  Ex.   : 

Ci.  60  :  doleo  ab  aeffvitiidiue. 

As.    224    :    si   papilUiDi    perhaelauil   liaud    est    ab    re(d)    aiieupis. 

Cap.   33S   :   qiiidiiis,   dum   ab   re   iic   quid   ores,   faeiam. 

ex  garde  bien  son  sens  de  «  de  dedans  »,  mais  ce  sens  peut  quel- 
quefois s'affaiblir  et  devenir  peu  différent  de  celui  de  de. 

Au.  320  :   lassus  sii)}i   lierele  e  uaiii. 

Caton  .-l^r.    157.7    '■    ""'"    ueiiae   punies   iibi  siifflatae  suut   ex   eibo. 

Phorm.  750  :   mairem  ipsaiu  ex  acgritudine  hae  mors  miseram  eon- 

seciitast. 

ÎNIex.   S40-1    :  A  polio   \nihi  ex  oraelo  imperai 

ni  ego  illie  oeiilos  exiiraiii  iuii padi(bu)s  ardeulibus. 

Au.  58g  :  liant  qui  ero  ex  senteulia  seruire  seruos  postulat. 
cf.   Mkn.    Il 51. 

Les  tournures  avec  ex  sont  très  fré{|uentes  dans  la  laim:ue  juridi(iue  : 

CIL.  I     igo.5   :  sententiaju  ex  senati  eonsulto  dixerent. 
ib.    1027.(1  :  ex  teslaniento. 

'iVjut  connue  dr.  ex  rsl  srr  le  ixiint  de  rendre  rinstrunieutid  indi- 
quant les  circonstances  de   l'aclion    : 

Mer.    iii    :   ex  suniniis  opiints  uiribusque  usijue  experire,   nitere. 

PoEN.    2ig-20    :    ex    industria    anibae    nuniquain    eoneessainus 
lauari  aul   Irieari  aut   tenieri  aut  ornari. 
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Il  y  a  encore  d'autres  manières  d'exijrinier  la  cause  en  latin,  sur- 
tout au  nio_\-en  des  prépositions  ad.  oh,  /ht  avec  le  sens  prépondérant 
d'instrumental,  frac  et  la  préposition  récente  sccuuduDi.  Il  est  en  dehors 
de  l'objet  du  i:)résent  tra\-ail  de  faire  l'étude  de  ces  prépositions. 

II.  —  CHLTIQUE 

i"    Irlandais. 

Le  vieil-irlandais,  qui  ne  distingue  plus  l'ablatif  du  datif-instrunicn- 
tal-locatif  ne  connaît  par  conséquent  que  l'emploi  des  prépositions  con- 
timiant  l'ancien  ablatif  de  cause.  Connue  l'ablatif  latin,  ce  datif  vieil- 
irlandais,  précédé  de  prépositions,  remonte  en  même  temps  à  l'instru- 
mental indo-européen.  La  distinction  devient  impossible  par  le  fait'  (jue 
les  mêmes  i)répositions  peuvent  continuer  l'ancien  instrumental  (v.  ci- 
dessous).  L'exemple  suivant  montre  à  souhait  que  l'instrumental  a  joué 
ce  rôle  à  une  époque  celti(iue  antérieure  : 

Tues.  H,  230.18  :  coidroch  oir  scunicsib  sciiairotih  »  a  circlet  of 
gold  according  to  old  standards  ». 

On  verra  par  la  suite  (ju'il  subsiste  des  traces  de  l'instrumental  sans 
prépositions. 

Comme  en  latin,  il  peut  être  difficile  de  déterminer  si  le  datif 
précédé  de  préposition  est  à  considérer  comme  indiquant  la  cause  ou 
seulement  le  point  de  départ,  cf.  p.  ex.  : 

TBC.   205b  :   niasa  hc  in   riastairtlii . 
biait  collai  dune  de 
<(  si  c'est  cela  le   riastairthe  il  y  en  aura  des  corps  d'hommes 
(ou  :  à  cause  de  cela)  ». 

A'oici  des  exemples  de  dl  en  vieil-irlandais  : 

TBC.  1Ô02   :  combo  buaidirthc  inl  atli  dia  chacc  ((  que  le  gué  était 

troublé  de  ses  excréments  ». 
cf.   ib.    1603. 

ib.  3617  :  combo  liatli  ccachtar  de  de  inchind  a  scitehe  u  (|ue  cha- 
cun d'eux  était  gris  de  la  cervelle  de  l'autre  ». 

Tt'R.    132    :  di  chrocrui)in  daccr  dut  issaiiniir  gl.   de  ligno  sorte  in 
mare  luissus. 

TBC.  232  :  isecensa  iccht  ind  dail  Feidehiiac  Xoichridi  diin  oUndiii 
fodein  docJioid  friae  a  je  suis  obligé  d'aller  à  un  rendez-vous 
avec  Feidclmae  Noichride  à  cause  de  ma  propre  promesse 
qu'on  a  portée  à  elle  (m.  à  m.  qui  est  allée  à  elle)   ». 
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^b.  357S  :  co)U}ic)usa))iuc  dv  siiud  »  (juc  nous  serons  Ijrisés  de  cela  ». 
Wb.  32  a  20  :  di)iciicli  cotiicub  u  de  ([Uoi  je  ])ourrai  ». 

]\Il.  47  a  18  :   roblar  crdaycit  de  diudiilc  doralad  forrii   Iciisom   (i  ils 
étaient   d'autant   i)lus   fanieu.x   à   cause   du   mal    (H'i    leur   a   été 
infligé   l>ar   eux    n. 
de  <C  d/ +    pronom  suffixe  s'est  à  moitié  tlgé  et  est  i)res(iue  devenu 
un  adverl)e  : 

Bhdk  (Carlsruhe)  32  c  i  :  isdc  rosaiij:  indnouiad  for  kl  ian  archinn 
((  et  c'est  de  cela  (jue  le  neuvième  (jour  de  la  lune)  coïncide 
avec  le  premier  janvier  suivant  ». 

TEC.  724  :  iu  dabaeh  aile  dino  hinolad  fiehis  domaib  de  <(  (dans) 
le  second  seau,  dans  lequel  il  a  été  mis,  (l'eau)  l)()uillit  avec  des 
bulles  hautes  comme  des  iwings  de  cela  ». 

TBC.  371  :  a  Irian  anaill  oc  ol  corma  conidgaib  eodlad  de  <(  un 
autre  troisième  buvant  de  la  bière  (jue  le  sommeil  les  saisit  de 
cela    ». 

cf.   /t>.    log. 

d/-sitidiu  s'est  figé  en  didiii  et  est  devenu  un  adverbe  k  de  cela, 
donc,   alors   ». 

dindi  «  de  cela,  à  cause  de  cela,  i)arce  cpie  )i  et  cid  dia  k  pourcjuoi  » 
tendent  à  devenir  des  conjonctions.  —  dia  pourrait  aussi  contenir  la  pré- 
position  do  (v.   MaRvSTRandeR,   Vieiionary ,  col.    154).   Ex.    : 

dindi  :  Ml.  48  d  28  ;  dindi  nadroehoilsel  indassair  tcmpul  a  parce 
que  les  Assyriens  n'avaient  ])as  souillé  le  temple  ». 

vSc.  ihi  b  10  :  dindi  alaeonila  7  nad  soiriii  eaeh  «  puiscpi'il  se 
joint   à  lui-même  et   n'est   ])as  i)lus  nol)le  <iue  chacun   ». 

cid  dia  :  \Vk.  13  b  12  :  (/(/  dia  leicid  eiindiibairt  fordrecht  uûib  de 
resurrectione  hominum  «  pourcpioi  est-ce  ciu'une  partie  de 
voi:s  a  des  doutes  de  resurreelione  ho))ii)ui))i  (m.  à  m.  laissez- 
vous  des  doutes  sur  une  i)artie  de  vous)   ». 

//'.   10  (1   1 1   :  eiddimef^ii sont  anisin  «  pourtiroi  dit-il  cela  ». 

Il  convient  de  traiter  ici  (pielcp-.es  groujjes  de  X'erbes  et  de  noms 
indifiuant  plus  ou  moins  des  idées  \-erbales,  lescpielh  groupes  sont  d'ha- 
bitude suivis  d'un  datif  avec  di  exi)rimant  la  cau.se  (cf.  M ar.stkandkr, 
Ihet.,  eol.  134  et  s;i\-.l.  Ils  ont  été,  à  date  ancienne,  déterminés  aussi 
bien   i)ar   l'ablatif   <|Ue   i)ar   rinstruniental. 

i"  inounir  de,  éhe  niort,  nialade  de,  sonffrir  de.  êlre  vivanl  à 
cause  de,   ioitii   de  (cf.   p.    lou  . 

TBC.  7.iS-ij  :  adbelu  de  d  tu  mourras  de  cela  ». 
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Tues  II,  agS.uS  :  <•(';;/(/  de  aUndhalur  )iicicc  Acda  Shiiic  a  (lUc  c'est 
(lu  cela  (lUc  nioiirurfiil  les  llls  de  Aed  v'^lane  ». 

cf.  Sg.  iSi  a  5. 

TBC.   3656   :   lodar  iii   da   lliaih   lar  Ilriciind   ocoii   iwfonaiii    couiho 

Dhdb  de   ((   les  deux  taureaux  allèrent  eu   luttaul  à  travers  lîn- 

eriu  (|u'il  mourut  de  cela  ». 
Wiî.  I')  1)    27  :  ai(i  sou  and  ira  et  ni  bco  de  »  cela,  alors,  est  là-dedans 

et  il   (le  sax'oir)  u'esi  i)as  \-i\-aut  de  cela   ». 
//).   13  c  7  :  eed  ioibe  ditnni  aeésme  diaeln)iiiiiiid  et  dieaelij^/hissaeht 

inbelJio   «   de   quel  profit   est-il   à   nous,   ce  (lue   nous  souffrons 

de  toutes  les  tribulations  et  de  tous  les  dans:ers  du  monde  ». 
ib.  3  d  ::4  :  /;/  foisile  eéslo  diaeliolinsoni  «  en  confession  de  souffrir 

à  cause  de  sa  chair  ». 
TBC.   1544  :  aleeo  {oie  LU.)  dia  sin,  or  Cueliulaiud;  nieonbeosa  ini- 

beathaid    disnidi    «    un    mauvais    jour,    dit    Cuchulainn;    je    ne 

resterai  pas  en  vie  de  cela  ». 
HiB.  Mix  128-30  :  ar  in   tan  arbir  bîtli   inseribtitr...  do  deisimbreelit 

asna  psalni  =     ar  intan  airbir  biiith  inseri[^Uh-  do  deismireehtaib 

asnaib  sahnaib   «   car  (juan.d  l'écriture...    emploie   des  exemples 

des  psaumes   ». 

2"    répri))ia)ider  à  eaitse  de.   Ex.    : 

l'W  I.   121.28  (TE.,   Ll'.)    :   eairigiiis  a   i}itn)}ia  Ailill  don  ,ç»/)h   sin 

dogéni   «   la  conscience   de  Ailill  le   réi)rimanda   de   l'acte   qu'il 

fît    ». 
W'b.    ig  a  t)  :   aehl   is  e/hsagad   ronde/îrsagiisa   dielunnileehl    «   mais 

c'est  une  réprimande   par  laquelle  je  l'ai   réprimandé  à  cause 

d'indulgence....    ». 

3"    faire  pénitenee  de,  se   repentir  de.   Ex.    : 

Wr.  2b  h  20  :  issi  apennit  dé  u  c'est  ceci  sa  pénitence  de  cela  ». 

TllES.  II.  2S}-b  (v^towe  Missal)  :  tanaiiniat  insaearl.  (atliri  duai- 
tlirige  dia  peethaib  -<  le  prêtre  s'incline  trois  fois  pour  se 
repentir  de  ses  péchés  ». 

4"    .'cc   plaindre   de   : 

Mi,.  t)7  d  10  :  fodord  doib  di  donnnatu  «  leur  complainte  de 
man(jue    ». 

cf.  ib.  y;  d  II. 
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5"  se  rallier,  cire  fier  de.  Kx.   : 

W'ii.    17  (1   U)  :  isdeidhir  Dioideiii   disiiidib   u  c'est  C(Jiivenable  de  se 
vanter    d'eux...    ». 

Mi,.  57  c  13  :  rosi^ab  hnall  di  hnbiud  aso'nuuiehe  «  fierté  les  saisit 
de  l'abondance  de  leur  ])rusi)érité   )). 

cf.  ib.  tnj  a  17. 

6"   avoir  envie   de,   être  jaloux   de.    Hk.    : 

Ml,.  3J  d  10  :  ;;/'  ed  aiiiél  iiadrobae  eliii>:iid  daé  de.so}}!  a  non  seule- 
ment (]u'il  n'\-  a\-ait  ])as  de  jalousie  de  Dieu  de  lui   >>. 

ib.  43  a  14  :  uou}.::aib  loriiial  Iriu  diasoiinuielii  a  nous  sonnues  saisis 
de  jalousie  envers  eux  à  cause  de  leur  prospérité  ». 

7"    reiuereier  de,  cire  rceouiiai.s'.s-aiit  de.   Ex.   : 

W'ii.  ^7  a  7  :  denid  altlugiid  buide  dodia  dieachinailli  (/<).<:;;/  frib 
((  remercie/.  Dieu  de  tout  bien  qu'il  vous  fait  n. 

cf.   Mi,.    117  b   7. 

TBC.   2401-2   (vers)    :   eo  inba   me  biiaideoehu.s  de 
«   ([ue  j'étais  reconnaissant   de   cela  ». 

ThES.  II  343.32  :  eo}iilar  biidig  soiti  de  scn  u  (ju'ils  étaient  recon- 
naissants de  cela  ». 

S"   être  trislc,  gai  de.  Ex. 

W'b.  27  c  34  :  aruûbadloii.sig  diiiiehiiiiiiriugsa  k  (pic  vous  ne  soyez 
])as  tristes  à  cause  de  ma  captivité  ». 

cf.  ib.    26  (1   21. 

TBDD.  36  :  nirplar  faille  de  (i  ils  n'étaient  jnis  gais  à  cause  de 
cela    ». 

Im';i,.   Ok.ng.    188   :   i.s  de   r.ibel   broiiaig  (1,15.,    iiibdir  Laud.) 
«  c'c-^t  à  cause  de  cela  (pi'ils  ne  seront   i)as  tristes  )). 

Wh.  16  b  II  :  doguilse  dineueh  adbaill  et  diiieiieh  iiad  elar  et  (//- 
iieiieli  bîs  la  )ieeh  nàd  bi  lai  so  a  il  se  lamente  de  ce  «mi  meurt 
et  de  ce  (pi'on  n'atteint  ])as  et  de  ce  cpie  possède  un  autre, 
mais  (pic  lu   \\v  possèd(.'S  pas   ». 

\\v..  14  d  ()  :  is  dtibsi  «  c'est  de  \'ous  n,  ,il;1.  du  (pn'bus  (»i)ortuerat 
.uaudere. 

TiiC.  1330  :  /;/'  forboeilig  dio  JHip>a  Loeg  dia  ailhise,  or  Cuehiilaiiid 
((  il  n'est  i)as  très  joyeux,  mon  ami  Loe.u:,  à  cause  de  sa  réponse, 
dit   Cuchulainn  »    . 
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y"   avoir  l'unie   de.   Ex.    : 

Ml.   bi   a  g   :   air  arroclicissidc  dibochlai  cliaich    «  car  il  a  eu  pitié 
(le   la  |)an\'rcté   de   tous   ».    lAus.si   i/o,   w    Mak.stk a.xdkr,    HicL, 
col.  155). 

Cf.   égalenieul    : 

TBC.  184b  :  rouiiiair^sca  dcsidc.  or  ('uclntlaiiid  «  hélas  pour  cela, 
dit  Cuchulainn   ». 

Il  y  a,  eu  \'ieil-irlan(lai>,  (jUehiues  e.\eni]iles  de  ô,  /fa  e.xpriuiaut  la 
cause,  uuiis  ils  sout  bieu  uioius  uoud_>reux.  I,e  ^,eus  iustriniieutal  est 
(lUel(|Uefois  très  uet,  coir.Jiie  daus  le  suivaut   : 

W'iî.  3  d  15  :  bad  fuairncli  cûch  friai.iilc  o]idescrcc  brathardi  u  que 
chacuu  soit  doux  à  l'égard  de  l'autre  par  amour  fraternel  ». 

\'oici  (pielciues  exemples   : 

Wb.  21  b  4  :  ui  à  aicuiud  nacctuc  luisloi  act  is  oaicuiud  pccllio 
doforchosalsa}n  0  adam  (i  ce  n'est  pas  à  cause  de  la  nature  de 
la  première  création  (c.-à-d.  de  la  nôtre),  c'est  à  cause  de  notre 
nature  coupable  que  nous  avons  péché  depuis  Adam  ». 

TBDD.  13  :  0  a  athair  )io  iiiatliair  u  à  cause  de  son  père  et  de  sa 
mère  ». 

Wb.  2  c  2g  :  hoa}niris  u  d'incrédulité  »  g\.  non  hésitauit  defedentia. 

vSg.  203  b  4  :  ànd  ôen  ranndato  son  .i.  and  àcngné  randatad  «  de  la 
môme  particularité,  c.-à-d.  de  la  même  espèce  de  particularité  ». 

^lï..  21  a  II  :  manid  àcliouiaoïabiid  iu)ia))i  brialliar  ndoiudc  arru- 
bart  biuth  »  ce  n'est  pas  à  cause  de  l'habitude  des  mots  hu- 
mains qu'il  emploie  ». 

houdi  tend  à  devenir  une  conjonction    : 

Mr..  127  a  iS  :  lasc  asria  ./.  hondi  asren  ni  araléicthar  do  n.  (juand 
il  rend  ou  i)arce  qu'il  r^ud  (pielquc  chose  qui  lui  a  été  prêté  ». 

air-bcir  biuth  peut  au^si  être  suix'i  de  ô,  /la  : 

Ml.  c»g  a  iS  :  couid  cii)iii)ic  araiiibcr  biiitli  liua  cccJirct  frissaco)n- 
raic  ((  (pi'il  emploie  é.galenient  toute  chose  qu'il  rencontre  (ou 
jouit   de)    ». 

La  nuance  de  la  cause  peut  apparaître  dans  a  (ass)  en  irlandais 
comme  dans  e.x  en  latin  : 

Ml.  107  a  16  :  bid  suaiclinid  a  jailli  in  fot>iiil  as  l'i  dia  prillichibcs' 
doib  ((  il  sera  manifeste  d'ajirès  la  joie  du  peuple  (jue  c'est 
Dieu  ciui  ]jrêchera  à  eux   ». 
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\Vb.  3  b  3  :  oincclit  apipccad  a))ial  uoiiicct  ro])ibcbc  colinu  crist. 
((  une  fois  (à  cause  i  des  péchés,  comme  la  chair  de  Christ  est 
morte  une  fois  »,  gl.  quod  enim  mortuus  est  peccato,  mortuus 
est  seniel. 

On  a  vu  f}uc  de  <C  di  ^  pronom  suffixe  tend  à  se  figer.  Il  s'est, 
en  effet,  lige  avec  le  comi)aratif,  et  se  fond  avec  celui-ci  pour  rendre 
la  notion  de  c  le  plus  »,  lat.  co  (cf.  Marsïrander,  Dict..  col  102  et 
suiv.).  Il  ne  faut  pas  chercher  son  origine  dans  le  type  dl  suivi  du 
datif  remplaçant  l'ancien  instrumental  (v.  ci-dessous)  ainsi  que  le  fait 
M.  Frazer,  ZfcPh.,  VIU,  ]i.  17.  Ce  type  était  moins  développé  et  l'é- 
volution de  sens  ferait  des  difficultés;  mais  il  a  pu  aider  au  développe- 
ment. Le  comparatif  avec  de  remplace  bien  un  instrumental,  celui  dit 
de  mesrre  avec  les  comparatifs,  mais  non  pas  directement.  (Pour  l'em- 
ploi de  la  préposition  /  a]~>rès  les  comparatifs,  v.  Thurxevsex,  Haiid- 
bucli.   ]).    22S). 

Les  exemples  suivants  montrent  bien  comment  ce  type  s'est  créé  : 

W'k.  12  (1  2c)  :  ished  lorbe  )iLn)i))iûa  Ira  araiobaii  labmd  ilbelre 
conroadamrigther  dia  triit  et  combat  irl'iuni  de  iudanercit- 
))iicli  dochretiin  «  c'est  ceci  le  seul  profit  pcjur  lecjuel  le  don 
de  ])arler  i)lusieurs  langues  est  donné,  (pie  Dieu  soit  glori- 
fié par  cela  et  que  les  incrédules  soient  les  plus  prêts  à  croire 
(orig.  plus  prêts  de  cela)  ». 

^Ii<.  61  c  S  :  hiiaud  iutaïuaU  A.  robuDioit  de  iul  ercliol  Intare  roiu- 
bôi  !iitai)iail  earalraid  a)ui  «  de  la  simulation;  le  choc  était  le 
plus  grand,  car  il  y  avait  mie  simulation  d'amitié  »,  gl.  magis 
nocuit  similatione  amicitiae. 

ib.  83  bu:  dÏAtarlaidsi  foiiaelitahi  doib  sodi  bid  élni)ii))iu  doib  de 
tair))illieclit  inditliniib  «  si  vous  les  aide/.,  le  ])assage  à  travers 
le  désert  leur  sera  le  ])his  facile  ». 

Autres  exemi)les  :  Mi,.  34  a  27,  40  c   11,  TBC.  485,  etc.,  etc. 

L'exem])le   suixant   (jri   contienl    d/   deux    fois   est   instructif    : 
Ml.  47  a  18  :  roblar  erdarcit  de  diiidule  doratad  forrn  leusou   ci   ils 
sont  les  jilus  fameux  du  mal  cpii  leur  a  été  iiiHigé  ». 

Dans  beaucou])  d'exemi)l'js  de  dl  (pi'oii  x'ient  d'examiner,  on  a 
constaté  une  nuance  d'instrumental.  11  n'est  donc  i)as  cionnant  de 
trouver  </.'  en  fonction  d'instrumental.  Mais  il  su1)siste  encore  des  traces 
de  l'ancien  instrumental,  sous  forme  de  datif,  sans  préposition  (cf.  p.  151) 
l)our  indiiHKr  les  circonstances  de  l'action,  connue  dans  cet  exemple 
(ju'tju  a  déjà  éUidié  (j).    1521    : 


■><)M      Si).    4.  de-    KX    iTALO-CKI/riyUK. 


TP.C.  7^4  :  iii  dabjcii  aile  diiio  Jiirrolad,  ficJiis  dotiuiil)  de  »  (dans) 
le  second  sean  dans  k(|Uel  il  a  été  mis,  (l'can)  lumillii  aw'C  des 
blllk'S  liantes  coinnie  des  poinus  de  cela   >>. 

(\-.  PkdKRSKN.  r.i,'/.  l  •  iiiniDi . .  II,  ]i.  71  et  >.ni\-,,  MakstrwdKR,  Picl., 
col     i.s.O. 

Le  sens  instrnnuntal  est  snrtont  clair  dans  des  exeni])les  conir.e 
les  suix'ants  ;)U  <//  délennine  des  x'erbes  divers  : 

l 'obcs  siDi [tIcs. 

bcuid 

TEC.  423  :  co  ïiihcuson  dia  diin})i  iiina  clan  «  ([u'il  le  fra])]ia  ari 
front  a\'ec  la  main   )>. 

dhiilid,    dhgid 

Tri.  Ir.  117  :  adarc  rcilJii  do  dirgiid  dia  anàil  coi  Iciiid  h  de  dresser 
la  corne  d'r.n   bélier  ])ar  son  souffle,   sans   feu   ». 

tiiilid 

TEC.  t)bT,  :  »/  ///)///  (//  ar))i  ilir  «  il  ne  tombe  pas  ])ar  les  armes  du 
tout  ». 

l 'crbcs    coDtpiosés. 

air-icc- 
TBDD.   it,2  :  arric  aiiecliUiin   caclia  i)}idac  isiii   tig  dj  Uud...   «  et  il 
fournit  service  de  chaque  pièce  de  la  maison  a\ec  de  la  bière...». 

aith-fcn- 

\Vb.  21  d  II  :  arandalhidisom  (  =  athitis  soiu)  diuinilli  >•  (lu'ijs  U- 
rendissent  iiar  le  bien   ». 

''■''coui-  od-  ding- 

IT.I.  254.24-25  :  conrotaclit  iarom  in  grianan  siu  do  iiudoiDiaib  ocus 
ciimtaigib  sainamraib  «  le  grianàn  fut  construit  avec  des  orne- 
ments et   des  décorations  merveilleuses   ». 

co})i-scch- 

\Vb.  g  a  23  :  mad  ferr  cotobsechfidcr  dichosscc  alailiii  h  si  vous 
voulez  mieux  être  corrigés  par  une  correction  ». 

dl-bidc- 

Ml.  5cS  c  4  :  dambidc  .i-^emei.  dichlocaib  ocalccht  a  vSemei  lui  jeta 
des  pierres  pendant  qu'il  marchait  ». 
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fo-ccrd 

TRC.  706  :  )ioci>ufoicJicy  cor  diii  chiiul  )iiil  k  il  ne  renmera  pas  sa 
tête  (litl.  il  lie  (loiiiicra  ])as  de  coujjs  a\xc  sa  tête  on  :  par  sa 
tête)    ». 

LV'Xciiiplc  qui  suit  chevauche  sur  cette  catégorie  et  celle  de  dl 
exprimant  le  point  de  départ  et  montre  comhieii  il  a  été  facile  de  passer 
d'une  catégorie  à  l'autre  : 

fo-,i:ui 

TEC.  Tgic)-:2o  :  iuhaid  fogmlh  iniid  odaig  /aehorchless  di 

i<  quand  le  guerrier  faisait  l'exijloit  du  tranchant  avec  lui  ». 

/(•>-. s7/_g-- 

\Vb.  7  d  C)  :  lasc  foniillcclila  bcôil  inclialicli  di))iil  ((  ([uand  les 
lèvres  du  calice  ont  été  enduites  de  miel  ». 

^''to-i)nb-d/-rc{h- 

TBC.  2971  :  oco  thi}ntJiirec1i[  di  clocliaib  7  ffaib  «  le  servant  avec 
des  pierres  et  des  javelots  ». 

J/  indique  le  prix  pour  lecpiel  on  achète  ([uekpie  chose.  C'est  une 
nuance  de  l'instrumental. 

crevid 

Tec.  Corm.  18  :  trcbad  dour  crcinir  oiccJi  nà  auhn  ((  ménage  pour 
lequel  on  n'achète  ni  honneur  ni  vie  ». 

SM.  V.  14. 28  :  saer  cid  cacli  crcaniis  a  suiri  dia  dan  u  tout  homme 
qui  achète  sa  liberté  par  son  art  est  un  saer  ». 

*di-od-o:cn- 

\Vr.  2ô  1)  ib  :  )}uniisdcircli))uiiis  dithonid  a)i<ia)}i  <(  à  moins  que 
nous  n'eussions  acheté  ])ar  les  fruits  de  nos  mains  ». 

rcuid    ((    vendre    » 
est  déteniiiné  i)ar  ar  dans  l'exemple  suivant   : 

W'b.  28  c  2  :  uirial  ULidt/}iii  diddi  aya)ii)idcb  dowtiudc  <(  (pi'ils  ne 
vendent  pas  des  dons  dix'ins  i)oui    les  jirofits  de  ce  monde  ». 

On  a  vu  ([ue  d/  rend  aussi  la  nuance  de  l'instrumental  (|u'on  ai^pelle 
celle  des  circonstances  de  l'action.   \'oici  encore  deux  exemples   : 

THC  738  :  doliiiiial  diii  li))il))i  i)i)ui  cairplhib  k  ils  sautent  dans 
leurs  chars  (m.   à  m.   ils  montent  de  saut)    )>. 

rr.  I.  118. 12  :  ahiibradii)  lii  hliriini  d'aoïailliiiisc  fri  J-.ocliaid  ((  les 
hommes  d'Iù'in  n'eurent  (lu'une  seule  réponse  à  Kochaid  (m. 
à  m.   dirent   d'une  seule  réponse)    ». 
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T/emploi  dr  (//  v;i  i)lus  loin.  Tl  ])eut  également  in(li(iuer  une  (lualilé. 
Il  est  tlifticile  (le  sa\-()ir  s'il  c-onlinue  ou  bien  un  ancien  instrumental, 
ou  bien  un  génitir.  I,a  (jualité  à  exprimer  ])ouvait  se  itréseukr  eoiniiU' 
une  circonstance  accompagnant  le  prédicat  et  se  mettait  alors  à  l'ins- 
trumental (cf.  Brugmanx,  Cruudriss'-^,  II-,  p.  524)  ou  comme  le  tout 
dont  le  prédicat  était  une  partie  et  était  alors  un  génitif  partitif  (cf. 
Hki'C.manx,  ib.,  p.  582).  Ce  génitif  se  trouve  conservé  connue  le  pré- 
dicat d'une  phrase  nominale  en  vieil-irlandais  (v.  TiiurnkYvSKN,  Hand- 
hiich,  p.  156;  Vkn'drvKvS,  (na}U)}iai)c.  \).  13S  et  suiv.),  mais  détermi- 
nant mi  i)rédicat  verbal,  on  trouNe  d/  : 

TEC.  3265-8  :  baithi  do  <:ail  7  gaisccd  0;;;,  ol  h\'i\s:iis,  baillii  di  dniis 
-  iairfiliioi,  baithi  di  ncrt  7  }iiiada))ilai  ((  il  était  vraiment  de 
vaillance  et  de  prouesse,  dit  Fergiis,  il  était  fier  et  hautain 
(m.  à  m.  de  fierté  et  de  hauteur),  il  était  de  force  et  de  di- 
gnité   ». 

TBDD.  43  :  rolDilbôi  scom  do  nirt  7  cumachtai  a  ii-inarbai  a  tir 
Herend  <(  il  était  de  force  et  de  puissance  de  les  chasser  de  la 
terre  d'Erin  ». 

(cf.   de  même  Marstrander,   Bict,.  col.    153). 

Il  est  probable  que  ce  développement  a  eu  lieu  sous  l'influence  de 
dî  partitif.  La  notion  de  l'instrumental  se  trouve  conservée  avec  ô,  ùa 
(v.  cidcssous)  et  cet  instrumental  s'est  peut-être  maintenu  dans 
ind-inniseo  a  talis  n,  m.  à  m.  ((  de  cette  espèce  ».  v.  Strachax,  Eriii,  I, 
p.  12  (pour  des  exemples,  v.  vSarauw,  Irske  Studicr,  p.  138). 

ô,  ûa  a  aussi  acquis  le  sens  instrumental  et  est  très  fréquent  dans 
cet  emploi.   Quelques  exemples  suffiront   : 

Sg.  200  a  5  :  ni  0  foilsigud  sui/i  7  gottio  «  ce  n'est  pas  par  démons- 
tration de  son  et  de  voix  ». 

ib.  200  a  7  :  oud  au))i))iaii}ii)i  forsanibî  sliiicht  k  i)ar  le  nom  (pi'il 
suit   ». 

\Vb.  14  c  23  :  coiubad  saiu  ana.'^bcriii  obclib  et  ((/;/  ii}n}icradii{  ochri- 
diu  ((  que  ce  que  je  dis  avec  les  lèvres  et  que  je  i^ense  ])ar  le 
cœur  fût  différent.    » 


ex. 


ô.   fia   précédant   mi    datif   traduit   régidièrement  l'ablatif   latin,    p. 

TiiKvS.   II  3bo.   II.   31    :   obruchir  gl.   lanugine. 

ib.  363.  X.  5q  :  ondid  buoc  (=    oud  fidbucc)  gl.  cornu. 

vSg.  54  a  18  :  otîm  g!,   timo,  etc.,  etc. 
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â,  fia  rend  aussi  Tinstruinental  dit  des  circonstances  de  l'action  : 

TEC.  138g  :  ashiïl  Mani  duuo  ou  Diiid  cln'liit  frissidc  jo  i\^h^ïî 
((  ]\Iane  lui   dit   de  la   niêuie  manière  trois   fois  ». 

Sg.  203  1)3  :  oiutcli  ))Uul  ilir  si'ni  ./.  ô  cdch  ))iiiil  A.  ui  o  cachmud  is 
airiti  a  tliat  is  in  any  \\a\-  at  ail,  or  in  ever>-  \va\-  .i.  not  in 
any  vvay  is  il  to  be  accepted   i>. 

Si  l'on  compare  les  exemples  de  d/  et  de  ô ,  fia  avec  fonction  d'ins- 
trumental (jui  viennent  d'être  ])assés  en  revue,  on  verra  que  dl  che- 
\-auche  encore  dans  beaucoup  de  cas  sur  la  catégorie  de  l'ablatif  et  sur 
celle  de  l'instrumental,  tandis  (juc  ô,  fia  a  acquis  le  sens  instrumental 
net   et  indépendant. 

Ces  deux  prépositions  ne  sont  pas  seules  à  exprimer  l'instrumen- 
tal.  /)•/  est  également  très  enq)lo\é,  x .   Fr\/ek,  /fcl'li.,  \'III,  p.  52. 

ô,  fia  se  différencie  encore  de  dï  en  ceci  cpi'il  a  été  affecté  à  expri- 
mer l'agent  d'un  verbe  passif.  Cependant,  il  n'est  pas  nécessaire  que 
cet  enq^loi  de  ô,  fia  soit  sorti  de  ô,  fia  instrumental.  Il  peut  dériver 
directement  de  l'ablatif.  Le  vieux  perse  est  instructif  à  cet  égard.  On 
y  trouve  le  nom  d'une  personne  complément  d'un  passif  à  forme  per- 
sonnelle à  l'ablatif  i)récédé  de  liarfi ,   p.   ex.    : 

B.  I.  ig  :  \i>/a]s(7/}i  harâma  aoah{i)i/ 

u  ce  (jui  leur  a  été  ordonné  ])ar  moi,   (ils  l'ont  fait  )  )). 

11  maintient  la  \-aleur  de  l'instrumental  (v .  Meiij.HT,  (rrannuaire 
du  vicu.x-pcrsc,  p.  iSo  et  suiw).  Le  \ieux-])erse  se  distingue  donc  du 
sanskrit  et  de  l'ax'esticpie  (pii  enq)]oient  l'instrumental  dans  ce  cas  (v. 
DKi.BRiiCK,  Aind.  Sy)il.,  ]).    135;   Rhiciiiîi.t,  Jti'.   I']lL'))ic)i{aib. .  ]).   23^). 

A'oici  (pielcfues  exemples  de  ô ,  fa  indiquant  l'agent  : 

TiiKS.  II,  307.8  :  robaitscd  o  Patraic  hc  iarscin  «  et  il  fut  baptisé 
])ar   Patrice  après   ».  , 

ib.  242.  15-16  (Arm.)  :  isdiiitsiu  liicad  ojnUricc  «  c'est  à  toi  (juc 
cela  a  été  donné  i)ar  Patrice  ». 

TBC.  1707  :  is  [ô]  (>vin)ii())i)ui  forcclail  conroiachi  dan  diiib 
((  c'est  par  notre  nourrice  et  institutrice  (jue  cet  air  nous  a  été 
fait  (m.  à  ni.  construit)  i)our  nous  ». 

L'agent  s'exiM'inie  aussi  souvent  par  la  prépo^,ition  la  cpii  a  rem- 
placé riustrumental  d'acconq)aguement,  v.  P'r.AZKR,  ZfcPli.,  YIU,  ]). 
4g.  Avec  riulîuitif  la  i.ré])(!silion  est  do.  v.  PkdER.shx,  \'i;l.  Ciamm., 
II,  p.   413. 


ig20.    No.    4.  de   EX   ITAI.O-CELTIQUE.  101 

dï-  n'a  i)as  atteint  ce  stade  en  vieux  latin,  ni  en  latin  classique.  On 
pourrait  i)eut-être  citer  le  tour  dr  si\  ]>.  ex.   : 

PhORM.   Piol.    23    :   [^fccandi  qito»i   de  se  jincm    non  facit. 
Ad.  Prol.  4  :  iudicio  de  se  ipse  eril. 

Mais  il  n'y  en  a  pas  d'exemples  nets,  ab,  au  contraire,  est  fréquent 
dans  cet  emploi  à  ré])oque  classicpie  et  est  attesté  déjà  en  vieux-latin, 
cf.  p.  ex.    : 

Nae\'.  Com.  78  :  a  lahris  aliiDU  iuuoeat. 

L'agent  d'un  verbe  passif  est  régulièrement  rendu  par  ab  : 

Afrax.  Co)}!.  34  :   nialunt  tnetui  quam  uereri  se  ab  suis. 

Ba.   75S   :   ne  qiioquaui  exsiirgatis,  donee  a  me  erit   signuin  daium. 

As.   835-6   :  uolo  ego   metui,  aniaii  mauolo 

uii  gnate,   })}e  aps  te. 

Ba.  2Q5  :  sapienter  faetii)}i  a  uobis. 

/1m.  882-83   :  ila  me  probri, 

stupri,  dedecoris  a  itiro  argutam   meo  ! 

Cette  différenciation  des  emplois  de  dé  et  ab  en  latin,  de  dï  et  ô ,  ûa 
en  vieil-irlandais  constitue  un  bel  exemple  du  parallélisme  de  l'évolu- 
tion morphologique. 

2"   Brittonique. 

En  brittoniciue,  c'est  0  qui  a  pris  toutes  ces  fonctions  comme  on 
s'attend.  Quelques  exemples  suffiront   : 

Cause 

Crallois  :  Mab.  22.2S-2C)  :  diolieeh  ae  alieisseu  0  ellicng  riannon  or 
poen  y  ])iac  yndaie  a  d'abord  remercînients  et  aumône  pour 
avoir  fait  cesser  la  pénitence  de  Riannon  ». 

ib.   11.28  :  a  liynny  otli  garyat  ti  «  et  ceci  par  amour  à  toi  ». 

ib,  22.11  :  0  achaies  y  douot  a  gaiessei  ((  à  cause  de  la  trouvaille 
qu'il  avait   faite   ». 

ib.  31. 14-15  :  a  gymerth  yndaie  or  aeJiaies  hiennie  «  et  il  en  conçut 
grande  joie  ». 

ib.  41.15  :  a  torres  y  gallon  o  uiuyget  ((  dont  le  cœur  se  brisa  de 
chagrin    ». 

vSkexe.  II,    222.10  (RB.)    :   kyfiiarehaf  0  cchlyssur  byt 
«  je  demanderai  à  cause  du  monde  ». 

11 
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//7.    ig.io  (BB.i    :   .miiii   cv   hid  vc   ky}}ir!   or  aron'ioi 
((   ks  Cynirv   seront   l)cnis  dv  w  ik'ssi'in    (  .■'     )i. 
ib.  22-17  (BB.)   :  o  vDiIal   })iali  a  tliad  L::rliici  a  ,t,'7.'v/i/ 

((  (k'  lutte  entre  le  ])ère  et  le  fils  le  ])ays  le  saura   ». 

La  nuance  de  «  selon,  d'après  »  s'exin'inie  le  plus  s(juvent  par 
}icy-uvd,  V.  Straciian,  Introduction,  p.  112;  Morris  JoneS,  (ha^nuar, 
p.  414  et  suiv.,  et  la  cause  s'ex])rinie  d'une  façon  générale  aussi  par 
k^s  prépositions  am,  rac  et  yr,  cr.  v.  vStrachan.  ib.,  pp.  104,  114,  118. 

Comique  :  BM.   1655  :   boys  Icthys  am  govys  vy 
((   d'être   tué   à   cause   de   moi    )>. 

ib.  405-6  :   na  gcmerrc  denv^  grcff 
na   dmven  am  gorys  r^' 
((  que  personne  ne  se  fasse  du  chagrin  ou  de  la  tristesse  à  cause 
de  moi   ». 

ib.   87Q   :    atli    daryvas   schame   ythyv 

((  ton  assertion  est  honteuse  (ni.  à  ni.  il  y  a  honte  à  cause  de 
ton  assertion)  ». 

ib.  2320  :  3'  an  prcnvyih  by  )uy  .^^ovlc 

«  ils  paieront  à  cause  de  cela,  by  m  y  soa-l  ». 

ib.  4Q3    :   yiliyv  ol  am  anvotli   vy 

c(  que  vous  soyez  bénis  à  cause  de  mon  instruction  ». 

ib.  iqS  :  ytliyv  ol  am  anroth  vy 

«    c'est    tout   contre   ma    volonté    ». 

Comme  en  gallois  il  >•  a  aussi  d'autres  ])ré])ositioiis  qui  ex]^rinient 
la  cause  : 


tif 


gans  (jui  est  surtout  la  i)ré])osition  ex])riinaiit   rinstrununtal  socia- 

BM.  ôg4   :   me  grcfijs  gans  an  fibyr 

(I   je  suis  i)einé  ])ar  la   lièvre   ». 
rag  :  ib.  683  :   rag  feyn  fcy)il  yv  ov  colon 

u  mon  cceur  est  faible  à  cause  de  la  ])einc  ». 

Breton  :  SB.   224   :   rcmontret  Jiuy  à  guir  affection 
cz  grueomf^   ny   délibération 
«    remontrez-lui   que   c'est    ])ar   \Taie   affection    (|ue    nous   don- 
nons ce  conseil   ». 

diouz  rend  généralement  la  notion  <i  d'après,  selon  »   : 
vSB.   13  .•  ez  guelas... 

dious  e  habit  un   crmil   bra.< 
u  elle  vit  un  grand  ermite,  à  en  juger  i)ar  son  habit  ». 
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Il  \-  a  (k-s  L\(.'ni])k'S  d'autres  i)ré])()siti()nh,  coninii.-  p.  cx.   om 

SB.   541    :   ('l.tiidiu   so  abaissct 
oiiz   lie    <^iielel   salit 
u  Claudin   est  stupcfail   (k-  ki   voir  en   bonne  santé   ». 


Instrument 

dallois  :  ]\Ii^  6.2  :  kymheller  0  ncrth  cledyfeii  a  fiu'on  k-s  oblige 
l)ar  la  force  des  armes  ». 

ib.  21.17-1S  :  l'>cri  a  -a'uaethant  bedydya'a'  y  niab  or  bedyd  a  'a'ncit 
yua  ((  ils  firent  administrer  à  l'enfant  le  baptême  alors  en 
usage  (m.  à  m.  baptiser  l'enfant  par  le  baptême)   ». 

ib.  2Q.2S  :  uyt  0  iiod  y  neb  a  vedei  y  llys  a  ce  n'est  point  par  la 
volonté  de  celui  qui  possède  cette  cour  ». 

ib.  26.3  :  arderchti'a'C  0  goroii  lundain  k  illustre  par  la  couronne  de 
Londres    ». 

vSkexe  II  71.21  (BA.)  :  0  -icylcd  a  Ilarycd 

((  (il  était)  de  modestie  et  de  douceur  ». 

Comique  :  Vy'Sl.    2552-3   :   parys  cerleu  ath   guereys 

the  sacra  othonwgyon 
a  prêt,  \'raiment,  à  secourir  les  besogneux  avec  ton  aide  ». 

ib.  4312   :   betJiug  a  cher 

((   soyez  joyeux   (m.   à   m.   soyez  de  joie)    »; 
cf.   ib.   611. 

Breton  :  vSB.   73   :  prêt  en  hoary  à  l)iuliuyon 

«    il   est   temps   de   jouer   de   nos  instruments    ». 

ib.   332   :   do  tennaff  a  scrap 

i(    de   les   engager   par   ruse    ». 

//).  783  :  ))ionct  daz  lazaff  en  siat  uiaii 
disaczun  ani  dorun   inj   luinan 
((  aller  tuer  ainsi  cruellement  de  ma  projire  main  ». 
ib.   73    :  dczrouoinp   flour  da  labourât 
...   à  eoull   mat 
«  commençons  bra\-ement  de  tra\-ailler...  avec  bonne  volonté  ». 

D'autres  prépositions  sont  aussi  fréquentes  pour  rendre  l'instru- 
mental, gall.  a,  {ac),  can,  gan .  corn.  gans.  bret.  gant  qui  est  surtout  la 
préposition  de  l'instrumental  sociatif,  de  plus,  gall.  hcra'yd,  triev.  dney, 
corn,   der,  drc,  breton  dre. 
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En  gallois,  il  subsiste  pc-ut-ctre  une  trace  de  l'ancien  instrumental 
(sociatif)  employé  sans  préposition  dans  des  cas  comme  le  suivant   : 

Mb  ^^.ig  :  a   hyuny  o  abcr  nicnci  y  kycha'ynmissa)il   Icir  Uoufi  ar 
dec  ((  ils  sortirent  d'Aber  Menei  avec  leur  treize  navires  d. 

D'une  façon  analogue  l'instrumental  cx])rimant  les  circonstances 
de  l'action  est  devenu  im  cas  app(jsitionnel  en  vieil-irlandais,  v.  Peder- 
SEN.    I'a'/.    (ira)>n}i.,    II,  i).    js^ 


Les  verl)es  qui  signifient  remplir  pouvaient,  à  l'épociue  indo-euro- 
])éenne,  être  déterminés  ou  par  le  génitif  ou  par  l'instrumental  suivant 
la  notion  (ju'il  fallait  exprimer,  v.  Brugmaw,  ('•  niiidriss- ,  II-,  ]>.  583; 
Delbrûck,  Aind.  Syiil..  p.  133. 


I.  —  ITALIQUE 

Le  latin  connaît  aussi  bien  le  génitif  ([ue  l'ablatif-instrumental. 

Génitif  :  Caton  Agr.  88.1  :  amphora)u...  piirani  i)ipîcfo  aqiiac  purae. 

Amph.  470-1    :   erroris  ambo  ego  itios  et  de)}ie)itiae 
complebo. 

Ablatif       NaeU.   Co)u.    i;},t>   :   a}iii}niin   aDiore   eapitali   couipleiicriuf. 
.Mer.  795  :  siispicionc  implcuit  me  indignissiime. 

II.  —  CELTIQUE 

i"    Irlandais. 

En  vieil-irlandais,  ces  verbes  ])euvent  être  déterminés  par  dl  suivi 
du  datif.  Ce  dl  continue  en  partie  l'ancien  instrumental,  on  vient  de  le 
voir,  et  également  l'ancien  génitif  i)artitif  et  l'on  ne  saurait  donc  dire, 
d'une  faç(m  certaine,  (H^el  cas  ancien  il  rei)résente.  Cependant,  comme 
il  y  a  aussi  des  exem])les  avec  ô,  f/a  il  est  ])robable  (|ue  dl  représente  la 
nf)tion    i)artitive. 

Voici  (luehiues  exemples  de  dî  : 

\Vh.  20  d  II   :   ronlîn  dirath  inspirio  a  il  nous  a  rem])lis  de  la  grâce 
de  l'esprit  )>. 
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Nom  verbal,  Ml.  133  c  11  :  allinad  diaiiub  7  doiuih  a  son  iciii- 
plissage  d'habitation  cl  d'hommes  ». 

Pour  ô.  lia.  cf.  p.  ex.   : 

Ml.  103  a  10  :  crcicm  dait  linfider  dogin  horalh  iusf^ill^ia  noib 
((  (jne  Ce  soit  ta  croyance  que  ta  bouche  sera  remplie  de  la 
grâce  du  i^aint-Ksprit  ». 

ib.  23  a  ()  :  li<'>imiaclidad  l'inlair  gl.  stupore  completur. 

2"   Brittoniquc. 
En  gallois,   la  préposition  est  0   : 

Strachan,  Introduction,  175.7  '■  ''t"  .v"  Ucnrcc  yr  aicyr  0  Icfein  «  et 
remplissant  l'air  de  cris  ». 

Mais  on  trouve  également  a{c)  ((  avec  »  .• 

Strachan,  Introduction,  p.  108,  §  162  :  llann  crochan  a  du-fyr  a  de 
remplir  une  cruche  avec  de  l'eau  ». 

Le  comique  a  a  : 

OM.  10  :  ha  Icnicys  a  clcdh  splan   a  et  rempli  d'anges  brillants  »., 
etc.,  V.  \VlLLL\MS,   s.   u.     Icna'cl. 

En  breton,  on  trouve  a  et  gant. 
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de  partitif 


On  a  vn  coinnicnt  de  tend  de  i)lus  en  i)lus  à  dex'enir  un  outil  gram- 
matical. Il  n'accompagne  ])as  seulement  l'ancien  ablatif  où  il  s'est  fixé 
après  a\'oir  été  un  adver])e  libre  à  l'époque  indo-euro])éenne,  mais  il  ^ert 
aussi  à  donner  une  autre  \'aleiir  casr.clle  à  l'ablatif.  Cette  tendance  est 
plus  prononcée  i)our  de  ipie  pour  les  autres  prépositions  de  sens  voisin 
et  elle  ressortira  encore  da\antage  dans  l'emploi  cju'on  examinera  main- 
tenant. 

La  comparaison  des  languc-s  indo-européennes  montre  (|u'il  >•  a  eu 
emplois  distincts  du  génitif,  celui  du  génitif  partitif  et  celui  du  génitif 
adnominal.  Ce  dernier,  création  tardive  {\ .  ]>.  lo),  avait  pour  rôle  de 
marquer  la  relation  de  deux  noms,  tandis  (]ue  le  génitif  partitif  dési- 
gnait le  tout  dont  on  ])rend  r.ne  partie.  Ce  dernier  est  de  beaucoup  le 
plus  important  des  deux  à  l'époque  ancienne  (cf.  Meiij,KT,  Introduc- 
tion^, \).  32cy)  et  est  attesté  dans  presque  toutes  les  langues  indo-euro- 
péennes dès  leur  ap])aritinn  dans  l'histoire.  Ce  génitif  pouvait  naturelle- 
ment déterminer  un  prédicat  verbal  aussi  bien  qu'un  ]:)rédicat  nominal. 
Voici  quelques  exemples  indo-iraniens  et  grecs  à  titre  de  documentation. 
On  ])ourrait  aussi  citer  des  exemples  germaniques,  slaves  ou  lituaniens  : 

]'cdiquc  :  R\'.  ^'I,  22.3   :   iû)n  nnalic...  nlyàlj 

«   nous  lu.i   demandons  de   la   richesse   (c.-à-d.    une  partie  de   la 
richesse  (lu'il  i)ossède;    )>. 

K\'.   \'I.   ho. S   :    nd  para  jigyc  kataràç  cana/no/j 
<(   l'un  des  deux   n'a   pas  vaincu   ». 

(cf.  DKLHRiicK,  /I/)(</.  Sy)il..  \)\).   i,s3  et  suiv.,   158  et  suiv.). 

Avcsiiqiic  :  Y.  8.5g  :  w<7  hr  mair//ô  g, nfrvai/ôi/  a  le  coquin  n'en  aura 
rien    » . 

V.  6.30  :  rra[  af'laiilW  ôpô  «  combien  de  cette  eau   ». 

(cf.  RinciiHi.T,  .l?r  lilcnn  nt.nh.  p]).  251  et  suiv.,  25(1  et  suiv.). 

l'icKx-lHisc  :  NR.  a  18  :  a/fnm  s\r7m\   pa/if/a.rsai/avj    a  je  me  suis 
rendu  maître  il'eux  ». 

]i.  I.  ,4g  :  naii/  amnxaw  Inui x)iiirn/à  knsrii/u  ni  ]icrsonnc  de  notre 
famille  ». 

(cf.    Ml' 11, 1. HT,    (<ra))\)nniïc   du   riciix-J^'isc,   p.    18S). 
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1 1 0)}u'riquc  :  E.  5S7  :     7'j/z  -^v-o  rj  v.y.v/jot.o  pvhîlr,: 
A.    8S-gO    :  ov  -I.;  iy.i^  l/.yj-o;  v.'jx  i-l.  y/jo-ji.  Oîozov.-'voto 

Toi.  y.où.r,;  — c</oà  •jvrjrji.  'li'/.rjv//.;  yzi.oy.;  iiTrji.'jïi. 

TJV.-àvTMv  X'/.-jy.fo-j 

I/iUil()-ce'lti(Hic  conserve  é,nalcniciil  le  .ux'nitif  parlilil".  Il  convient 
(le  l'eNaniiner  sé]iarénîent  snixanl  (|n'il  délerniine  un  prédicat  nominal 
ou  \erbal. 

LE  GENrriE    DETERMINE   UN   PREDICAT   NOMINAL 


I.  —  ITALIQUE 

i"    i)sco-oi)ibyicii 

Cet  emploi  du  génitif  subsiste  pleinement  en  osco-ombrien.   Voici 
(juekiues  exemples  qu'on  a  empruntés  à  la  grammaire  de  v.  Planta  : 

Osquc   :  Tai?.   Bant.   3   :    )iiaii)ias  caiiieis  sciiatcis   tauginud   «   niaxi- 
mae  partis  senatus  sententia  ». 

cf.   ib.    10. 

Oiiibrien  :  Ig.  V  a  24-5  :  mestru  kavii  fratru  Atiieriu  «  maior  pars 
fratrum  Atiediorum   )>. 

cf.  ib.  27. 

2°    Latin. 
Il  subsiste  également  en  latin   : 

Caton    Agï.     132. 1    :   cnlignam   iiiiii. 

As.   8g   :    uigi)ili   iui)i    ususl    filio   argenti  miuis. 

PoEN.   802-3   :  paiiUuliiiii 

pracdac  iutiis  fcci. 

C\P.   50Q   :   rogo  Pliilocialciii   ex  Alidc  ccquis  o)niiiu)}i   )io[uc]rit. 

PoEN.   12S5   :   /to   Diaiorc  parte  prandi  piguus  eepi. 

An,.   723    :  perilitssti mus  ego  suui  oiu}}iit})i  in   terra. 

Mer.   135  :  qiiid  est  )iegoti  ? 

Ce  génitif  pou\'ait  être  le  prédicat  d'une  phrase  nominale  (à  copule) 
sans  être  déterminé  ex])ressémcnt  par  un  nom   : 

Merc.    325    :   ge]ieris  graeeist. 

Caton    Agr.    1.3    :    uideto    qiia)}i    niinut)ii    inst runienti    sniuptuosus- 
que  ager  ne  siet. 
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Ce  génitif  était  parfois  très  près  de  l'alilatif  duquel  il  est  i^rohable- 
iiK-nt  sorti  historiciuement  (v.  Meillet.  Festsclirift   Thomsoi   (lyia  ,  ]) 
21  et  suiv.).  Les  exemples  suivants  sont  instructifs  : 

Tru.   567   :   de  pracda   t'racdaiii   caf^io. 

Cu.    123   :    ]'cinis,   de  paullo  faiiUulio)!   hic  tibi  dabo   haii   lubcnier. 

CIL.  L  1065  :  EGO  -  vSVM  -  L  -  L\'TATIVS      PACCR^S  -  THV 
KARIVS       DEFAMILLA  -  REG  -  MITREDATLS. 

Ces  exemples  montrent  combien  il  était  facile  de  passer  de  la 
catégorie  du  génitif  partitif  à  celle  de  l'ablatif  avec  de.  Le  passage  du 
génitif  partitif  à  l'ablatif  précédé  d'une  préposition  a  eu  lieu  aussi  en 
arménien  qui  n'a  conservé  (lue  l'emploi  adnominal  du  génitif,  tandis 
qu'on  a  recours  à  l'ablatif  précédé  de  /  pour  rendre  le  partitif,  et  il  est 
chose  faite  à  l'époque  du  \'icux-latin.  Les  procédés  servent  tous  les 
deux  à  re-ndre  le  partitif. 

Cependant,  la  proximité  des  deux  catégfiries  ne  suffit  pas  à  expli- 
quer la  substitution  partielle  de  l'une  à  l'autre.  Il  est  rare  que  les  caté- 
gories morphologiques  soient  nettement  délimitées.  Il  y  aura  prescjuc 
toujours  des  exemples  qui  chevaucheront.  D'autre  part,  cette  substitii- 
tion  ne  s'explique  pas  par  lui  afïaiblissement  des  caractéristiques  du 
génitif.  Ces  dernières  sont  très  marquées  encore. 

L'explication  doit  être  cherchée  dans  le  sens  (lue  voici  :  on  a  voulu 
sans  doute  séparer  avec  toute  la  netteté  désirable  l'emploi  partitif  de 
l'emploi  adnominal,  surtout  quand  ce  dernier  était  spécialement  pos- 
sessif. Le  désir  de  rendre  bien  tranchée  la  distinction  a  conduit  à  em- 
ployer une  préposition.  Ce  cpii  confirme  l'hypothèse  que  le  génitif  adno- 
minal —  particulièrement  le  génitif  poss^essif  —  a  fortement  contribué 
à  cette  difïérenciation,  est  (jue  dans  les  langues  slaves,  le  possessif  est 
généralement  exprimé  par  r.n  adjectif  dérivé  et  la  valeur  partitix'e  du 
génitif  subsiste.  Il  est  vrai  que  le  génitif  et  l'ablatif  se  sont  confondus, 
mais  les  deux  valeurs  de  cette  forme  uni(jue  ont  été  maintenues  jusqu'à 
ce  jour  en  russe,  par  exem])le.  Le  caractère  de  ces  valeurs  a  changé, 
elles  ne  sont  ])lus  lil)res  de  la  même  façon  (|u'à  l'épotiuc  indo-euro]K'enne; 
elles  ont  perdu  de  leur  .s()Ui)lesse,  mais  le  fait  inqiortant  est  qu'elles  n'ont 
])as  été  éliminées.  Le  génitif  adnominal  à  lui  seul,  sans  cette  nuance 
possessixe,  n'a  (loue  ])as  été  suffisant  pour  éliniiuLr  le  génitif  jiarlitif. 
D'autre  part,  le  génitif  m-  s'oppnst'  pas  toujours  nettement  au  génitif 
adonminal.  C'est  ainsi  ([u'ou  doit  e\])li(|uer  (jUe  le  génitif  i)artitif  i)ré- 
dicat  d'une  i)hrase  nominale  (ci-dessus,  p.  167)  n'e^.t  i)as  nécessairement 
rem]>lacé  ])ar  de  suix'i  de  l'ablatif. 

L'ablatif   i)récédé    de   de   est    doue    un    des    i>rocédés   d'exiJrimer  le 
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partitif  en  latin.  C\'  partitif  peut  naturellement  être  déterminé  par  tonte 
espèce  de  noms.  Voici  (piekines  exemples  : 

Ps.   1164  :   luoucido  c/xc  difuidiiim  islinc  iiiilii  de  Inacda  darc. 

Ru.    1077   :    cqitidcDi   ego   iieqiie   pnt)ie)n    iH'seo   jnihi  istiue   de   istoe 

uidiilo. 
Tur.   l'iol.  h  :  qitid  si  de  uosiro  quipl^iani  oieiii  ! 
Mo.    150   ;   qno  iieqiie  iudiishior  de  iiiHe)!lute  enil. 
Caton    Agr.   i.o  :  de  oDiiiihiis  agris  of'liiiioqiie  loeo  ingéra  agri  eeu- 

lU))l. 

ib.    157.2   :  de  oDDiihiis  brassieis  inilla  est  illius  ])iodi   )}iediea))ie}ito. 

Lrc.  XIII.   15   :   luiu'   ))iodo  de   ))nillis  qui  iiigcnio  sit. 

CIL.  I.  202  I  7  :  tir  eis  qiiei  eiues  Rouiauei  siint  iiiatoreui  utuiiit 
legunto. 

C\v.  482   :   dico  >i)in)ii   lidieuluDi  dielu})!   de  dieiis   nielioribns. 

CIL.  54^-^-3  :  I^E  -  DECn'MA  -  \'ICTOR  -  TIBEI  -  LX'CIWS  - 
MVMIVS  -  DOX\'M  MORIBVS  -  ANTIQVEIS  -  PRO  - 
VvSVRA  -  HOC  -  DARE  -  SESE. 

La  notion  de  «  de  dedans  »  devait  scjiivent  se  présenter  et  il  n'est 
donc  pas  étonnant  de  trouver  ex.  ^lais  il  est  remarquable  que  ab  n'a 
pas  pris  cette  fonction.  Celui-ci  garde  toujours  un  sens  beaucoup  plus 
matériel  que  de.  Les  exemples  suivants  de  ex  suffiront  : 

Men.  370-1    :   quia  pol  te  uuuiu  ex  omnibus 
\'cuu'  )ue  uoluit   )iiitguufiearc. 

CIL  I.  20b. 10  :  Sei  ex  eis  eo{ii)s(ulibus)  et  [^r(aeloyibus)  ad  quos 
h{ae)  l(cge)  professioiics  fierei  opportebit ,  nemo  eorum  Romae 
erit... 

Hec.   750  :  si  csset  alia  ex  Jioe  quaestu; 

cf.  de  même  PoE.   1203,  Tri.  g4,  Sti.   120,  etc. 

II.  —  CELTIQUE 

i"    Irlandais. 

Il  subsiste  en   irlandais  des  traces  du  génitif   partitif,   cf.   p.   ex.    : 
Wb.   13  a  33   :  iiKn-  luniiri  «  beaucoU])  de  merveilles  ». 

LL.  107  a  41  :  a  ngaiseeda  tue  a  Sedtliaig,  m.  m.  ((  ce  de  vaillance 
(]u'il  avait  appris  de  Scâthach  ». 

cechtar  n-ai  u  chacun  des  deux   m  est  frédiient. 

(cf.  Pedersex,    l'gl.  (',ra)ii))i..  II,  p.  Si). 


I'TH  Ai. F    vSuMMERFHI,T  H. -F.  Kl. 


Ce  génitif  subsiste  surtout  en  tant  (lue  prédicat  d'une  phrase  nomi- 
nale  (avec  ou  sans  copule)   : 

nî  torhi  a  il  n'est  pas  utile  (m.  à  m.  il  n'est  pas  d'utilité)  ». 

is  )}iciic  (I  il  est  important   ». 

{V.  TiiURNEVvSKx,  llandbuch.  ]).  156;  \'exdryEvS,  Ciiainmaire,  p. 
138  et  ^uiv.)  et  pour  les  mêmes  raisons  (ju'cn  latin. 

.Mais  le  ])rocédé  ordinaire  est  celui  avec  dL  La  rais(jn  de  cette  sub- 
stitution est  la  même  (ju'en  latin.  La  catégorie  de  d^  marcpiant  l'éloi- 
gnement  était  très  près  de  celle  du  partitif;  cf.  p.  ex.   : 

vSc.   15  b  g  :  icufoxul  .s.   dnb  »   ayant  ôté  -v  d'eux   ». 

TBC.  ;,oby-7o  :  eu  tiihartar  oclit  fichti  ccnd  dit  0  Atli  Airihir  Midi 
((  (ju'ils  emportaient  huit  \ingtaines  de  têtes  d'eux  ». 

On  a  vu  (jue  la  notion  partitive  est  prépondérante  dans  plusieurs  types 
examinés  ci-dessus,  et  que  dl  déterminant  le ieccnid  groupe  de  verbes  delà 
catégorie  dj  l'éloignement  est  passé  au  dl  partitif  (\-.  p.  g8).  Comparer 
^L\RSTRAM)ER,  Dict..  col.  145.  Ainsi  (pi'en  latin,  l'ancienne  forme  du 
génitif  est  vivante  et  elle  subsiste  en  tant  (lu'adnominale  et  possessive 
dans  les  dialectes  modernes. 

A'oici  des  exemples  de  <//  i)artitif  : 

\Vh.  4  cl  6  :  hicid  nacli  drccl  diib  hicjider  k  il  y  aura  un  certain 
nombre   d'eux    ([ui    sera   sau\'é    ». 

\\\'..  22  c  Q  :  arisball  dicrisl  injcr  cl  isball  dindfiiiy  i)ibcn  ((  car 
l'honnne  est  m  mumln'e  de  Christ  et  la  fcinmc  un  membre  de 
rhonunc    ». 

Ml.  84  c  12  :  coloin,  Un  r/foo}iai}ia  liiiobatar  dii)uiinib  iu)ia  n  ci^it'- 
tacdac  <(  a\'ec  paiement  avec  eux  des  trésors  des  Egyptiens  ]iour 
la  serx'itude  dans  latpielle  ils  avaient  été  )). 

THC.  (:>3g  :  k  (/;(  fil  siiiid  >.  ol  fer  dib  «  (jui  est  là  ?  dit  un  honune 
d'eux    » 

ib.  3072  :  ba  si  a  ncDuul  diu  brait  a  c'était  là  leur  jiart  du  butin  ». 

W'ii.  II  a  20  :  cicidiidrii^ni  dia  nior  dimailli  crriii  a  (pioi(jue  Dieu  ait 
fait  beaucou])  de  bien  porr  eux  ». 

THni).  (;7  :  lui  tch  di  clnioib  dcr^f/liscib  ((  une  sachée  de  noix  à  la 
c<)(pie   rouge  ». 

'I  1»C.  ^'^~  :  (  bcltur  ciiilcit  diii  chuaiii  cctna  Icauisa  diiil  »  je  t'élè- 
vtrai   un  jeune  chien  de  la  même  portée   ». 

Se.   lob  a  7  :  aic»iac  di  (rrccaib  «  une  tribu  des  (îrecs  ». 

W'n.  II  1)  13  :  lînlar  làn  difïn  forallôir  donne  k  (|ui  est  remjili  ])lein 
de  \in  sur  un  autel  de  démons  ». 
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TEC.  1643  :  ffabais  iarom  Ci{c[li]ui.und  Ion  diiirnd  diiid  jcor  a  Cu- 
chr.lainn  prit  uic  poignée  d'herbes  coupées  »,  etc. 

On  Iroinxra  heaucou])  d'exemples  cliez  MarstranuHR,  Hict.,  col. 
146  et  suiv. 

Ce  procédé  a  ac(iuis  tant  de  force  (|u'il  se  su1)stitue  aussi  au  partitif 
]irédical  d'une  ])hra£e  nominale  {v.  p.  170).  Mais  la  substitution  ne  se 
lrou\-e  ]îas  encore  faite  dans  les  textes  (jui  n'ont  i)as  subi  l'inflnence  du 
moyen-irlandais.  \'oici  (luekiues  exemples  de  celte  sul)Stitution   : 

TI^DI).  130  :  '••>'  di  gcssib-  i')ii  dj  Couairc  Fer  Caille  coiia  ))iiicc  «  Fer 
Caille  avec  son  cochon  est  un  des  i,'c\sx;(  de  Conaire  ». 

RC.  X\'II,  142.4  :  is  dadhaniib  cliiitlnt  Clnila  nroiinc  siu  «  cela  est 
une  des  caus::s  de  la  bataille  de  Cuil  Drennie  ». 

Les  langues  indo-européeinies  recherchaient  sou\-ent  un  redouble- 
ment d'expression  i)our  obtenir  un  effet  intense  ou  i)oéti(iue.  C'est  ainsi 
qu'on  trouve  en  indo-iranien  et  en  grec,  par  exemple,  un  nom  accompa- 
gné d'un  génitif  partitif  du  pluriel  du  même  nom  qui  intensifie  l'expres- 
sion :  R\'.  I,  30.11  :  sûkhc...  sàkhliuriu  a  O  amis  des  amis  )>  est  l'ami 
par  excellence;  de  même  dans  l'Avesta  âsimrtm  âsus  (Yt.  X.  65)  ((  le 
rapide  des  rapides  »  t)u  en  grec  y.y.y.ù  x'xx'ôv  .  Ce  procédé  ne  s'est  pas 
développé  à  un  tel  \Mnni  en  latin.  Cependant,  on  en  a  vu  un  exemple 
conune   : 

Cr.   123   :    \'c}ius,  de  paullo  p>auUiilii)ii   hic   tihi  dabo  liaii   lubculer. 

Le  type  pcssiiiuî  pessi)ncrru)n  semble  être  un  calque  sur  le  grec  (cf. 
Bexnett,  Synfax,  p.  25,  v^T(jLZ-.^CH.'\rALZ,  Lat.  (ira}}im^,  p.  3(55,  note  3, 
avec   bibliographie) . 

Le  premier  nom  de  ce  groupe  était  souvent  un  composé  dont  un 
des  termes  était  formé  par  le  même  nom  (]ue  le  génitif  partitif.  C'est  le 
le  type  védique  vûsupatir  vàsftnâm  »  le  maître  des  richesses  »,  grec 
Scojv  î-t  yyjv.rj/.rj;  'j.-ji,rj .  \x\ .  sciaUi-clirô  ua  sciath  h  rempart  des  bou- 
cliers »  (v.  Vexdrves,  MSL,  XX,  p.  17g  et  suiv.). 

L'irlandais  présente  un  type  de  redoublement  qui  appartient  en 
apparence  au  i)remier  type  examiné  ci-dessus.   C'est  celui  de   : 

W  K.    iS  c   II    :   cid  aiiigcl  di  aiiglib   iiimc  pridchas  diiibsi   )ii  crctid 
dà   ni   necli   J/apostolis   «   ci  c'est  même  un   ange  des  anges  du 
ciel  qui  prêche  à  vous,   ne  le  crovcz  pas,   ni  (si  c'est)   un  des 
apôtres   » . 

Mais  M.  \'endr>-es  a  fait  \oir,  dans  l'article  déjà  cité  (p.  183),  que 
ce  tour  irlandais  est  probablenicnt  parti  du  second  type  à  premier  nom 
composé,  ])lus  s])écialement  un  nom  composé  neutre  du  type  skr.   daça- 
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nUrnm  «  dix  nuits».  Car  le  tour  c.^t  fré(iuciU  surtout  (juaud  le  premier 
nom  du  .s^roupe  est  accompagné  d'un  nom  de  nond)re  (v.  PedeRSEN,  \'gl. 
(hainm.,  II,  ]>.  131).  L'exemple  aingcl  di  uiii^lih  niiiic  n'est  pas  en  con- 
tradiction a\-ec  ceci.  L'irlandais  n'exprime  pas  un  de\'ant  le  nom  dans 
la  ninnération  (cf.  F.  X.  Robinso.n,  /\C".'XX\'I,  p.  378,  X'endrves,  /./. 
p.    182). 

\'oici  d'antres  exem])les  du  tour  irlandais   : 

Ml.  125  1)  7  :  )iî  >robac  rann  di  rannaib  indoinain  innaructais 
iiidoiri  «.  il  n'y  avait  pas  une  partie  des  parties  du  monde  dans 
laquelle  ils  n'avaient  i)as  été  ])(jrtés  en  esclavage  ». 

TBDD.  13  :  icir  s!igi(d)  di  sligthib  nu  Tcmrach  «  jiar  un  chemin 
des  chemins  de  Temair  ». 

IT.  I,  301.19  :  cach   nier  dia  uicraib  «  chaque  doigt  de  ses  doigts  ». 

TEC.  325  :  biisus  l'crgus  iarum  .111.  carptiu  diacliairptib  ((  alors 
Fergus  brisa  cpiatre  chars  de  ses  chars  ». 

Mais  (juand  on  veut  exprimer  une  idée  nette  de  superlatif,  celui-ci 
est  indiqué,  cf.  p.  ex.   : 

CoRM.  q6o  :  iscd  aiuni  is  dio  do  anmandaib  iu  domiiu  «  c'est  le 
nom  qui  est  le  plus  grand  des  noms  de  la  terre  ». 

Connue  en  latin  on  doit  s'attendre  à  voir  d'autres  prépositions  ex- 
primer le  partitif.  Pour  a  (ass)   =  lat.  ex,  cf.  p.  ex.  : 

St;.  75  b  7  :  ad  unum  uirum  i)ertinet  sed  isfcr  addiis,  gl.  diuiduam 
uim  habet  ((  il  a])])artient  à  un  homme,  mais  c'est  un  de  deux  ». 

A  la  différence  du  latin  ô,  /la  sert  en  irlandais  à  exprimer  le  partitif 
et  il  ï;'est  opéré  une  différenciation  entre  di  et  ô,  Ha.  ô,  ila  indique 
généralement  le  partitif  d'un  iironom  (jui  naturellement  est  suffixe  (cf. 
Frazer,  /.fcl'li.,  X'III,  ]).  53).  L'exemple  suivant  est  frappant  : 

W'r.  14  c  15  :  lanii  uûibsi  ./.  laini  diarforcitiilui  «  une  ])artie  de  vous 

et  une  ])artie  de  notre  enseignement   ». 
Autres  exemi)les  sont    : 

Tues.  II  320.4  :  coituil  ctfch  /iadib  for  sét  a  chacun  d'eux  ilormit 
sur  la   route   ». 

ib.  240.ig-20  (Arni.)  :  hiid  t/'M-c/-"  ////;  Ico  (orloiigis  cfcli  alclh 
odib  ((  ré\ê(|Ue  l'^itli  ;ill;i  en  exil  a\'ec  eu.\,  chacun  d'eux  à 
])art  1). 

ib.  246.  21  (Cambr.)  :  issantlith  liis  (■o))i:idas  diicach  oinoiii  aure 
coicsa  fruach  (=  /.v  sanilith  is  co)iiadas  du  ctfcli  oin  onni  aure 
coicsa  fri  cûch)  u  c'est  ainsi  (|u'il  est  jrste  i)our  chaciui  de  nous 
(ju'il  souffre  a\'ec  chacun  ». 
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Mr..  Vi  a  ;,  :  ccclioin  IniLiih  i<  chacun  de  x'ous  »,  g\.  sinsuli. 

TBC.  S76  :  berid  i^ad  iiir  (\uh  )idis  itaih  h  porte/.  \in  osier  entre 
cha(]nc  couple  de  vous  i>. 

ib.   1052   :   ocnfcr  na  dias  uaidib  «   un  ou  deux  lionnncs  d'eux  d. 

Les  raisons  de  cette  différenciation  entre  (//  et  ô,  lia  .'.ont  difficiles 
à  saisir.  Il  est  probaljle  (]Ue  la  dernière  a  été  affectée  à  cette  fonction 
I)our  opposer  nettement  la  notion  partitive  à  celle  de  ((  l'origine  »  dans  la 
caté.e:orie  de  ((  point  de  départ  )».  On  sait  (pie  c'est  di  cpri  rend  cette 
nuance  dans  le  groupe  nominal  (v.  p.  137)  et  c'est  surtout  a\ec  les  jn'o- 
noms  jiersonncls  que  la   distinction  était  nécessaire. 

2"   Brittoniqiic . 

Il  subsiste,  même  en  gallois,  des  traces  de  l'ancien  génitif  jjartitif. 
Après  Certains  noms  connue  dim,  inciiit,  ryi^\  sairl,  le  nom  indiquant  le 
tout  et  correspondant  à  l'ancien  génitif  partitif  suit  innnédiatement 
sans  être  relié  jiar  une  ]^réposition;  p.  ex.  : 

di))i  :  Strach.\.\'.  I ntrodnctio)i ,  p.  4b  (§  73)  :  hcb  cdlcî  g-c,'iiciilliiir 
dim  lies  <i  sans  pouvoir  faire  dii  bien  )>. 

mciiit  :  ib.,  p.  47  (§  ybi  :  pa  ryi<.'  chi^'cdlcii  yssyd  gcnnyt  «  (pielle 
sorte  de  nouvelles  avez-vous  ?  » 

ry-a'  :  Mb.  30.14  :  py  ryic  i.t  ((  quelle  espèce  d'honnne  ». 

sa-a'l  :  .Str.\ch.\n,  lutrodiictiou ,  ]).  47  (§  77)  :  by  sa-a'l  iicf  yssyd 
«  combien  de  cieux  y  a-t-il  ?  >> 

Ce  procédé  a  pn  se  maintenir  grâce  à  un  changement  de  valeur 
des  noms  en  questions.  Ils  ont  acquis  nn  caractère  pronominal.  Cepen- 
dant, il  y  a  aussi  des  exemples  de  prépositions,  v.  .Strachax,  Jyitiodiic- 
tioii,  p.  46  et  suiv. 

En  dehors  de  cet  emploi,  le  i:)artitif  s'exprime  en  gallois  au  moyen 
de  la  préposition   0.   Ex.    : 

Mb.  5.10  :  a  phop  nn  ohonnni  «  et  chacun  d'eux  ». 

ib.  25. iS  :  ac  uelly  y  tcruyna  y  geinii  lionn  or  mabynnogyon  v  ainsi 
se  termine  cette  branche   des  Mabinogion    ». 

ib.  18.3  :  ni  a  icdani  na  bydy  gyiioei  ti  a  rei  0  a'yr  y  "clat  honn 
((  nous  ne  savons  pas  si  tu  vivras  aussi  vieux  que  certains 
honnnes  de  ce  pays  ». 

ib.  iS.  15-16  :  scf  riucdi  0  -a'ragcd  u  ceci  est  le  nombre  des  femmes  ». 

ib.  1S.17  :  daly)}i  or  nos  u  mie  partie  de  la  nuit  ». 

SkenE  II  7 g. 24  (BA.)   :  o  brei  vrych  ny 
-d'clych  7ccyelin 
«  among  the  spears  of  lîrych  thon  couldst  see  no  rods  ». 
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Mb.  4.2-3  :  ac  adiini  tcckaf  or  a  7>.'clsci  ucb  0  adeiladcu  <(  avec  les 
décorations  les  i)lns  belles  (lu'oii  pût  voir  dans  une  maison  », 
etc.,  etc. 

Le  type  correspondant  à  l'irlandais  ai)ii^cl  di  auiilib   nimc  est  fré- 
quent  : 

RB.  I.  287,  22  :  docih  Iri  chmcr  0  gc^vri  aitam   ((  il  vint  vers  nous 
trois  géants  (m.   à  ni.   trois  .çéants  de  .géants»   )>,  etc.,  v.  \'en- 
DRYES,  /./.,  ]).  182. 

Kn  corni(iue  et  en  breton,  la  préi)osition  est  a  : 

Comique  :  BM.  609  :  ahanan  ny  vcv  vu  dcn 

«    de   nous   personne   ne   vivra    ». 

//).  3550-1   •  1'  7i'yfi:ht 

a    oiir 

((   son  pesant   d'or   ». 

ib.  3232  :  biiscJi  brays  a  dus 

((  mie  grande  foule  de  gens  ». 

//).    2615    :   oïl  util   rycJiyih 

«  tout  de  tes  richesses  ». 
ib.  4490  :  gui  oberov  a  thadder 

<(  de  faire  de  bonnes  œiures  ». 
ib.   3801    :    0)ien   atli    scrvysy 

«   une  de  tes  d()niesti{|r.es   ». 

l'rclou   :  .S]^.  534   ;   pcp  tniau  aciuniccJi 

((   chacun   de   vous   » 
ib.  450  :  licb  sirill  à  dillat. 

«  sans  un  morceau  de  vêtement  ». 
//).    36S  :  boutaillat  a  guin  mal 

H  une  bouteille  de  bon  \-in  ». 
ib.    306  :   muy  a  ra  Iry  a  sclacricu 

u   trois  donnent  ])lus  de  clarté  ». 
'b-    59  :  gant  cal.<  a  »?/.<■ 

((  a\'ec  beaucou])  de  frais  ». 
ib.    38  :  hep  quel  a  ffaxii 

«  sans  aucune  faute  ». 
//'.     6  :   le  un  a  guerehdet 

((    ])leine   de   pureté    ». 
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Il  subsiste  en  comique,  pour  ks  niêiiKS  raisons  (pi Vu  .gallois,   des 
traces  de  l'ancien  génitif  i)artitif  : 

BM.     01    :    )niir  iladcr  a  ])eaucnui)  dv  ])()nté   )). 
cf.   //'.   320. 
P.C.  icSi4  :  ol  nic)is  lrcsJH}s  a  n'nio:v  «  tout  ce  (|u'il  a  fait  de  péchés  ». 

Mai>,  il  >•  a  aussi  des  exeni])les  de  a.  v.    BM.   <Si4,   037,   2265;  Wii.- 

I.I\MS,    s.     U.     )]H')IS. 

LE  GENITIF  DETERMINE  UN  PREDICAT  VERBAL 

Le  génitif  partitif  détenninaut  un  prédicat  vcr])al  ne  s'oppose  pas  au 
génitif  adnominal  et  l'on  î)ourrait  croire  (ju'il  subsisterait.  ^lais  la  valeur 
de  ce  génitif  s'était  affaiblie  par  suite  de  son  élimination  en  tant  qu'il 
déterminait  un  prédicat  nominal.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  de  le  voir 
disparaître  petit  à  petit.  Dans  beaucoup  de  cas,  il  n'était  pas  strictement 
nécessaire  de  l'exprimer.  Une  comparaison  entre  les  langues  germani- 
ques, par  exemple,  et  le  français  où  la  notion  du  ])artitif  s'est  maintenue 
par  excellence,   le  montrera. 


I.   —  ITALIQUE 

L'emploi  de  ce  génitif  s'est  beaucoup  restreint  en  latin  et  ne  se 
trouve  d'après  quelques  groupes  de  verbes  spéciaux,  des  verbes  expri- 
mant l'idée  d'être  abondant,  dominer  sur,  etc.,  v.  Benxett,  Syntax, 
pp.  SS-ioo.  On  constate,  cependant,  (jue  dé  suivi  de  l'ablatif  tend  à 
exprimer  le  i^artitif  aussi  quand  celui-ci  détermine  un  prédicat  verbal. 
Mais  il  est  difficile  de  serrer  de  près  les  exemples  (ju'on  peut  citer  et  de 
savoir  si  ce  n'est  pas  la  notion  du  point  de  départ  qui  est  prépondérante. 
Néanmoins,  ces  exemples  ont  un  grand  intérêt,  car  ils  nous  montrent 
le  premier  commencement  de  1'   ((  article  partitif  »  du  français. 

dP  réapparaît  avec  cette  fonction  en  bas-latin.  Il  est  donc  probable 
qu'elle  s'est  développée  en  latin  vulgaire,  et  que  le  latin  classique  nous 
cache  ce   développement. 

\'oici  les  exemples  : 

Sti.    400  :  ibo  inlro  ad  libros  ci  diseani  de  dielis  uieiioribiis. 

Ad.  817  :  id  de  iiiero  piitato  esse  omne. 

As.  609-10  :  iam  it'sc 

iiiiam    mcam    iibi   larç:iar   ci   de   mea   ad    iuam    addam. 
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II.  —  CELTIQUE      , 

i"    IiUuuidis. 

En  irlandais  il  n'y  a  pas  d'exemples  très  nets.  Il  y  en  a  bien  avec 
le  verbe  atà,  mais  on  ne  peut  savoir  si  ce  n'est  pas  la  signification  de 
((  point  de  départ  )i,  ([ui  est,  ici  encore,  la  l)onne  : 

Wn.   12  a  21    :    nidichorj^  atôosa   horc   ninitlialadi)}   u  je  ne  suis  pas 
du  corps,  car  je  ne  suis  ])as  main  ». 

ih.  12  a  22  :  nJ  nnd  m  bed  arse  dichorp  act  atà  de  a  ce  n'est  pas 

qu'il  n'est  pas  pour  cela  du  corps,  mais  il  est  de  lui  ». 
Dans  les  exemples  suivants,  la  notion  du  partitif  est  manifeste  : 

Trip.  Life,  156.5  :  nad  biad  de  chléihi  laa  chencl  and  {sic  Icg., 
Marstraxder'  ((  (pie  sa  race  n'aurait  pas  de  maison  là  ». 

Mi<.  43  d  I  :  ivibài  diàinachdaib  leu  robeih  fordib  milib  cch  «  s'ils 
avaient  des  cavaliers  pour  monter  sur  2.000  chevaux  ». 

C'est  de  ces  cas  que  s'explicpie  le  tour  di  ncitch,  din  ncuch,  din 
càch  avec  le  sens  de  «  tout,  chacun,  cpieUiu'un  »,  v.  Marstrander, 
l^icL,  col   14S. 

2'^   Ihiltouique. 

En  brittonique  on  peut  citer  quehiues  exemples  gallois  avec  0. 
mais  il  ne  s'est  pas  développé  de  système  ici  non  plus.  Il  est  remar- 
quable que  le  seul  exemple  net  est  avec  le  verbe  substantif  : 

vSkexE    II    8.3  (BB.)  :  ac  iloci  o  -anid 

((  cela  aurait   été  un   avantage   ». 

Cet  exemple  peut  remonter  à  l'ancien  génitif  ]iartitif,  ]'»rédicat 
d'une    ])hrase    nominale,    cf.    eu    irlandais,    ]).    ci-dessus. 

Mb.  2.11-12  :  ic  hcb  cf  ac  aliiyd  y  ))iac  arnal  0  cniydcd  nul  nas  dy- 
lyy  ((  c'est  (pie  tu  es  i)eut-être,  ré])ondit-il,  d'un  rang  tel  ([ue 
tu  iMiisses  t'en  dispenser  (m.  à  m.  ([u'il  y  a  sur  loi  du  rang)   ». 

ib.  32.27  :  a  fhcri  gossol  hyiiiich  a  chrib  yr  ystauill  o  lo  h  et  firent 
accumuler  du  charbon  jusqu'au  sommet  de  la  maihou   n. 

On  ijourrail,  dans  ce  dernier  i.XLni]>k',  considérer  o  lo  connue  dépen- 
dant sur  kyiiiicli  a  clnib  y  y  ysUuiill  et  dans  ce  cas  0  lo  serait  un  ]>artit'f 
adnominal  ordinaire. 

Le  cas  spécial  (]u'on  va  examiner  maintenant  montrera  d'un  fa(;on 
évidente  (pie  de  avait  ac(iuis  une  \-aleur  générale  <le  partitif  déjà  en 
vieux-latin. 
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On  trouve  dans  différentes  langues  indo-européennes  un  génitif 
qui  indicjue  une  certaine  notion  de  teni])S,  p.  ex.  :  gr.  vr/ro;,  got.  nahts, 
skr.  ksajjàh  "  de  nuit  ^  (v.  .Mi-illict,  hitroditctiou\  ]>.  32g).  Ce  génitif 
indiquait  un  moment  d'un  espace  de  temps  donné,  ainsi  -^jy-iç  signifie 
((  à  un  moment  de  la  nuit  ».  Il  avait  à  côlé  de  lui  le  locatif  qui  exprimait 
uniquement  le  moment,  sans  considérer  le  tout,  et  raccusatif  qui  expri- 
mait la  durée.  Il  y  a  eu  des  différences  dans  l'emploi  des  cas  suivant  une 
différence  de  conception.  C'est  ainsi  cpie  le  génitif  a  indicpié  la  notion  de 
((  de  nuit  »,  tandis  que  <(  de  jour  »  s'est  exprimé  différemment,  parce 
que  la  nttit  et  le  jour  ne  se  présentaient  pas  à  l'esprit  primitif  de  la 
même  manière  (cf.  Mkiij.et  MSL.,  XYlIl,  p.  238).  Mais  cette  diffé- 
rence s'est  rarement  maintenue  dans  les  langues  indo-européennes  et  il 
n'y  a  généralement  pas  de  différence  entre  les  deux. 

L'ablatif  pouvait  atissi  exprimer  une  notion  de  temps,  celle  du 
p'ennt  de  départ,  donc  ((  le  temps  après  lequel  ».  Il  y  a  eu  une  confusion 
gênante  entre  cet  ablatif  et  le  génitif  dti  temps;  car  on  sait  que  ces  detix 
cas  n'étaient  distincts  pour  la  forme,  ati  singulier,  que  dans  les  thèmes 
en  -0-.  C'est  pourquoi  ce  génitif  ne  se  trouve  en  védique  que  dans  quel- 
ques formes  à  demi  adverbiales  aktôlj,  ksapùh  <(  de  nuit,  la  nuit  », 
vàstoh,  usàsa/i  a  le  matin  »  (pour  ces  formes,  v.  Delbrûck,  Aind. 
Synt.,  p.  194).  Il  n'apparaît  de  même  dans  l'Avesta  qu'avec  des  attri- 
buts et  des  adverbes  (v.  Reichelt,  Ah'.  ElcDicutaib.,  p.  261),  cf.  éga- 
lement les  exemples  du  vieux-perse  donnés  par  M.  Meillet,  (hani- 
viairc  du  viciix-pcrsc ,  p.    iSS. 

Chez  Homère,  on  trotive  des  exemples  comme  ceux-ci   : 

V  27t>  '•  y.ùOz-j  <)i  -i//:j /hvj~t:  i.v.O.-jrj'j.i'i  i-jbw)i  vjxtoç 
i\   090-1   '.   D/jr'.rj  'l'j.o  0    i/.y.yMtjî  Un    Woc/.yJ.fttir,^ 
-r'.fj  -rjtj-icr.i-j  \F)i-:iwj 


I.   —  ITALIQUE 

i"    Osco-o}nbrien 

En  osque,  il  y  a  un  exemple  :  Tar.  B.wt.  ib-17  :  cisuccu  ziciiliid 
zicolom  XXX  ncsimiim  comonom  ni  hipid  a  ab  eo  die  in  diebus  XXX 
proximis  comitia  ne  habuerit  (à  quelque  moment  des  trente  jours  pro- 
chains...)   ». 

2"    l.aiin 

En  latin,  le  génitif  ne  s'est  conservé  que  dans  quelques  formes  figées 
comme  nox  (v.  Delrrûck,  ]'gl.  Synt.  I,  p.  5Q1,  et  vS'roi.z-vSciiM.vr.z,  Lat. 
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(.ranjDi.,  p.  200,  note,  avec  l)il)li<),u;rapliic) .  Mais  dr  a  pris  la  fonction  de 
noter  le  ]iarlilil"  dans  les  cx])ressions  liP  clic,  dr   )ioric.  Ex.    : 
As.  516  :  ccqiiii  jnns  oraliouis  de  die  dahiliir  niihi. 
De  même  :  An.  065;  TiTix.   100. 
Ru.   8c)8  :      de   noete  qui  abiit   piscaiiiin   ad   marc. 
De  même  Ri'.  gi4-:5,  Caec.  i,  An.  S41,  CL.  Quadr.  43,  Pomp.  Bon. 
13- 

II.  __  CELTIQUE 

En  irlandais,  il  ne  subsiste  que  (piel<iucs  traces  de  l'ancien  génitif 
(v.  Pederskn,  \'gl.  (.ramm.,  Il,  p.  So).  Le  moment  s'exprime  généra- 
lement par  l'accusatif.  ]\îais  dl  a  été  associé  aux  noms  du  jour  et  de  la 
nuit,  connue  en  latin.  Ces  formes  sont,  cependant,   toutes  figées.  Ex.   : 

TBC.    1231    :    nisiidibeiie    di)io    Ciie[}i \ulai)id    dadaig    asa    iliabaill 
((  Cuclinlainn  ne  les  lance  pas  de  sa  fronde  la  nuit  )). 

De  même  di  laii.  v.  Marstranoer,  l^ict.,  col.  155. 


* 
*  * 


dé  se  substitue  encore  à  l'ancien  génitif  dans  la  nuance  du  partitif 
qui  exprime  la  notion  de  pour  ce  qui  est  de,  en  ee  qui  eo}iver}}e.  Cette 
notion  s'exprimait  régulièrement  par  le  génitif  à  l'éjjoijue  indo-euro- 
péenne. C'est  le  génitif  cpie  les  linguistes  allemands  a])])ellent  celui 
«  des  vSachbetreffs  »  (cf.  Brugmann,  (nuudiiss-,  II-,  ]i.  576  et  suiv.i. 
On  en  trou\-era  des  exemples  sanskrits  et  grecs  chez  Brugmann,  drund- 
r/.s-.s--,  ih..  Dei.rruck,  ]'gl.  Synt..  1,  p.  327  et  suiv.,  Brug.mann-Tiiumb, 
Griecli.    (',  ia)ii))i. .  p.   446  et  stiiv. 

L  •—  ITALIQUE 

i"    Oseo-o))ihrieu 

Ce  génitif  subsiste  en  os(pie,   j).   ex.    : 

Tab.  Bant.  13-14  :  suacpis  l^ru  )ueddixud  allrei  easlrous  auli  cihias 
zicolom  dicusl  :  sicpiis  jiro  magistratu  alteri  eapitis  aut  pecu- 
niae  dieni  dixerit   >' . 

ib.  24  :  auti  pru  medicatud  manim  aseruiu  cizazu)ie  cffnuizum  u  aut 
pro  iudicato  mannm   adserere  de  eis  rébus   ». 
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2"    Laiin. 

Le  latin  en  conserve  é^,alenienl  des  exemples.  D'aljord  (jnand  le 
«.j^énitir  détermine  les  vcrha  iiidicinlia.  La  langue  jnridi(|Ue,  comjioséc 
de   formnles,   conserx'e  Icnijours  un   aspect   archaïciue.    ICx.    : 

Caton  Agr.,  praef.    i    :  juron   diipîi  coudcDiiuni. 

Ami'II.   S6c)-7o  :   quani   iiii    iusoutoii   hrobri 

A  mpliitnto    accusât . 
V.  Ben'NETT,  Syiitax,  p.  8g  et  stiiv. 

Il  y  a  encore  un  ,s:roni)e  de  verbes  (ir.i  maintient  le  génitif,  c'est 
celui  des  verbes  qui  signifient  se  raj^pelcr,  oublier,  ou  <iui  indique  luie 
cDioiion,  V.  1)ENNETT,  Synlax,  p.  88  et  suiv..  De  la  même  manière,  le 
génitif  s'est  figé  après  des  verbes  de  cette  espèce  jusqu'en  allemand  mo- 
derne, comme  on  le  sait.  Cet  emploi  du  génitif  a  un  caractère  nettement 
figé  déjà  en  latiu.  L'accusatif,  complément  naturel  du  verbe  quand  on 
veut  exprimer  que  l'action  s'exerce  sur  le  tout,  était  plus  fréquent  que 
le  génitif  à  l'époque  du  vieux-latin;  il  était  probablement  en  train 
d'éliminer  ce  dernier.  Mais  le  génitif  gagne  du  terrain  à  l'époque  clas- 
sique, sans  doute  parce  qu'il  faisait  l'effet  d'un  archaïsme,  et  par  réac- 
tion à  l'usage  populaire. 

Il  y  a  quelques  exemples  encore,  mais  ils  ont  l'air  figé  et  appar- 
tiennent plus  ou  n;oins  à  la  langue  juridique,  connue  p.  ex.  : 

CIL.   I.    IQ7.12    :   liccto  eiq(uc)    o)}iuiu)Ji    reruni   sireiiil-'s   Icxs  esta. 

et  la  vieille   fornuile   : 

TiTE  Ln'E  I  32.11    :   quaruiu   rcru)i!  lilium  causaruiu   coidixil  pater 
patratus  populi   Ro)iiiUii. 

Kt  d'autres  exemples  a\'ec  an'nnl ,  mcnlis,  etc.,  EennETT,  Svutax, 
]).    OC)   et    suiv. 

I<a  nuniière  ordinaire  d'exprimer  la  notion  de  «  pour  ce  qui  est  de  » 
est  au  moyen  de  préposition  dP.  La  préposition  a  ])u  se  fixer  dans 
cet  emploi  d'autant  plus  facilement  que  la  notion  partitive  était  moins 
nette  ici. 

Ce  génitif  peut,  comme  le  génitif  partitif  ordinaire,  déterminer  un 
prédicat  aussi  bien  verbal  (|ue  nominal. 

/.(.'  prédicat  est   vcrliaJ. 

Mer.   520   :   de   Itriiificio   )ieiui)iei)i    Dtetuo. 

Ps.   T23   :  de  istac  re  iu  ocuIudi  nlruniiiis  couquiescilo. 

\l\.   22:-,   :  qui  de  ii))tilteuda  lUicchide  auru)u   hic  exigit. 
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Hec.    3gi    :    cclcnDu    de    rcdditiciula   id    facias. 

Ps.  85   :  art  mil  csl  de   ))ic  lauiic. 

Les   verbes  exprinicnl   surtoul   l'idée  de   dire,    penser,    traiter,   etc. 

agerc 
PilORM.   355   :   ij'siiin   esse  opinor  de   quo  ageln^iii. 

ecrnere 
Tui.   170  :   nam  ibi  de  diuiiii-i  nique  liiDuanis  eeriiiliir. 

eôgitthe 
Erx.    IQ4    :  de   )uc   cogites. 

d'icere 

j\1rr.   Ô42   :   iiuDiquid  est   quod  dieas  atiiid  de  illo  ? 

jnhuhh-l 
Tri.    711    :    //)/   de   istis    ret)iis   piura    fatuilahiDiur. 

jatrr'i 
Mo.   553   :   etiaiii   hUetiir  de   hospite  ? 

loqiii 
KuN.  2qS  :  ueseio  quid  de  amore  loqiiilur. 

rescfre 
Av.  770  :  de  alia  rc  reseiuisse  eeusui. 

se/rc 
As.   744    :  de  argcuto  si  Diater  tua  sciai   ut  sit  factuiii. 

On   trouve  dr  niûiue  ai)rè-s   coudeiinuïre   : 

Tur.    i.Sd   :   qui  et   couuicti  et  eoiideuniati  falsis  de  juiguis  sient. 


Le   prédicat    est    uouiinal. 

IIi'C.   ()_'5   :  etsi  ///)/  causast  de  liac  rc. 
//).     (TI4    .   quia  de  u.xore  incertus  suni. 
Mo.   56Q  :   quid  de  argentost  ? 

Surtout  (|uand  le  ])rédicat  est  un  nom  de  caractère  plus  ou  moins 
verbal    : 

Andr.  207  :  quaiituiu  iutellexi  luodu  senis  seuteutiaiii  de  uuptiis. 
Mkn.  811-12   :  quisquis  es,  quidquid  tilu  uouicu  est,  sciiex,  sumiuunt 

loueiu , 
deosque    do    testis   —-    Sk.    qua    de    rc    aut    quoius    rei 

rerum    omnium. 
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AuL.  204   :  ubi  uiculionc))!  ci:o  fcccio  de  filia. 

ib.   700  :   ubi  de  cnf^Hc   ))ico  siml   coiiiitiu. 

EuN.   87-8   :  cclcrum 

de  cxclusioiic   iicrbuDi    i!hIIu))i  ! 

de  sui\i  tic  l'ablatif  est  lui-nièiiiL'  ])ré(licat  dans  les  titres,  i).  ex.   : 

CIL.    I.    \>.]6.   XI    :   de   fiilnnio   rcpiidiando. 

Ni  ex,  ni  ab  n'ont  i)ris  cette  fonction.  Le  sens  de  ex  était  tro]i  spé- 
cial, et  cclni  de  ab  tro])  matériel.  Ici  aussi,  c'est  dé  (jui  tend  à  devenir 
un  outil  granunatical. 

IL  ~  CELTIQUE 

i"    Irlandais. 

dl  s'est  substitué  à  l'ancien  génitif  aussi  en  irlandais  et  il  ne  reste 
pas  trace  de  ce  dernier,  sauf  après  certains  adjectifs,  v.  ThurnEvSEN, 
Haudbiieh,  p.  156,  Vendryes,  Grammaire,  p.  138.  L'évolution  est  la 
même  qu'en  latin. 

Le  prédicat  est  verbal. 

Connue  en  latin  dl  détermine  surtout  des  verbes  qui  expriment  l'idée 
de   penser,   dire,    traiter,   etc. 

ad-fiad- 

]\Il.  q3  d  14  :  is  cd  asbcrat  som  is  gaii  dthini  innahi  adfiadam  di- 
ehrisst  »  ils  disent  que  nors  mentons  en  ce  «lue  nous  disons  du 
Christ    )) . 

ea  n  id 

]\Ii..  48  b  II  :  dickosecrad  tabcrnaeiiil  rocachain  diiaid  insalmso 
a  David  a  chanté  ce  psaume  de  la  consécration  du  Taber- 
nacle ». 

eom-ean- 

i\Ii..  32  c  17  :  aranderlaigthe  dosom  peead  tecJitae  doehiim  bersabae 
is  de  jeanat  diblinaib  «  ils  sont  d'accord  tous  les  deux  que  le 
péché  d'être  allé  à  Bethséba  peut  lui  être  pardonné  ». 

''■'ess-    ber- 

Wb.  5  a  4  :  is  dinaib  preeeplorib  sin  asrobrad  k  c'est  de  ces  pré- 
cejiteurs   (lu'il    a    été   dit    ». 

''■'ess-ind-fiad- 

^Ii..  42  h  7  :  (7  lie  caeli  lasiiide  indapstail  soseelae  asnindedat  di 
«  the  eaeli  witli  liim  are  the  apostles  of  the  ,2:os])el  which  they 
set  fortli  concerning-  it  (se.  gloria  Dci)   » 
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etar-ce  ri- 
Nom    verbal,    W'h.    2y   c    lo    :    ctarcert    diplicctib    cicobre   do)}iiindc 
((  dissertation  sur  les  péchés  et  la  conversation  mondains  ». 

fiugraid 

Wn.  15  à  34  :  (jiaiirofiitgrad  dicrîsl  k  et  ce  qui  a  été  imaginé  du 
Christ    ». 

*for-aith-))iiii)i- 

Xoni  verbal,  I\li,.  bi  h  ii  :  eouuacoubia  foraillinui  ii  de  eiir  a  (ju'il 
n'y  aura  pas  mention  de  lui  du  tout   )>. 

for-  gell-  (-gill-\ 

Wh.  25  d  20  :  rnercitsidsi  afo}cell  forrogelsamni  dûib  dilaithiii 
bràlho  ./.  rocrbad  diinni  joreell  dothabirt  dUTsi  illailhiii  bratho 
<(  vous  avez  cru  au  témoignage  que  nous  vous  avons  témoigné 
du  jugement  dernier  ou  il  nous  a  été  confié  de  ])t)rter  témoi- 
gnage sur  \ous  au  jugement  dernier  ». 

"fo-      ro-      1 1)1)1- 

(cf.  Pedersex,    \'mI.   (iniDi))!.,  II,  p.  bjô). 

NoDi  verbal.  Ml.,  àp,  c  t>  :  oldate  iiuiu  loris  dianialliraib  <(  (|ue  la 
connaissance  de  nos  pères  ». 

gabid,  gaibid 

dire  :  Se.  25  1)  7  :  dedligiilli  Ira  iuiia  iulloi)iiddeiisi)i  isde  gaibthi 
igitru'  ((  de  ki  loi,  alors,  de  ces  o]nnions  nombreuses,  c'est  de 
cehi   (lu'il    <lit    igitur  ». 

ehanler  :  Mi,.  17  b  icS  :  airis  divisa  rogabad  iusiiiso  u  car  c'est  de 
moi  que  ceci  a  été  chanté   )>. 

labrilliir 

vS(;.  igc)  b  6  :  ;;/'  labnilhar  difrisne  aiiial  sodaiu  u  il  ne  ijarle  pas  de 
lui-même   dans  ce  cas-là    ». 

DinniiUiir 
Nom    verbal,    Wb.    24    d    10    :    amal    dogiû   ade    eachsiàn    domiiuud 
adalii  dieaehgnim  «  connue  elle  fait  chacjue  .-oir  pouir  instruire 
son   nourrisson   de  cluupie   action    ». 

l'>rideiiid 

\\  I!.  12  c  6  :  isbeer  liridclii>>nue>ii  dir/inaib  ddee  k  c'est  iieu  cpic 
nous  ])rêchons  des  mystères  de  Dieu  ». 

On  peut,  ce])endant,  con-idérer  dii/hiaib  dàee  connue  dépendant  de 
beee  et  di  serait  alors  un  dï  partitif  ordinaire. 
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ràidid 
Nom   verbal,   TiiiiS.    II,    31(1.24    :    doidit   iiiuiiono   do   rad  dib   «   ils 
sont   appelés   doidil   ». 

Tl'K.   Si  1    :    ;//  ditcliosciad   liilcuiluiil  sloridi   ralaso)}i   7   diu   adclmni- 
liich  iiil liiniiirli   «  ce  n'est  i)as  de  la  consécration  dn   tenii)le 
historique  et  de  sa  reconstruction  ([u'il  l'a  mis   )). 

'  lo-(tir-ro-   (ou   /('-)   -ca)i- 
Mi..   .vS  c  ()   :   //;/(/;;    loconnïuillada  i)ii^}iiiiiaih   iiiiialcsliiinii  lainlicta 
de  soDi  «  ([uand  les  récits  (|ui  a\-aient  été  prophétisés  de  lui  ont 
été  acconi])lis  en  actions  ». 

Le    prédieid    esl    )io)iiiiuil. 

Ce   prédicat   est   très  sou\-en.t   un   sul)Stanlii'  ou   un   adjectif  de  sens 
très  \-oisin  de  celui  des  x'erljes  (lu'on  x'ient  tle  i)asser  en  revue   : 

Ml.  iio  d  13  :  lU  nuae  dun)ii  adcre  indcsauinac  so  dit  ditiusiu 
((  cette  confiance  en  ta  protection  n'est  pas  nouvelle  pour  nous, 
ô  Dieu   )). 

IMl.  40  c  ib  :  ei/eJi  da  fers  cnid  diadhualli  7  grain  iufers  aile 
di  huaislctu  «  tous  les  deux  vers  de  terreur  et  d'horreur,  l'autre 
vers   d'élévation    ». 

\Vb.  iô  c  4  :  isde  dobiiir  foreell  diiieiirl  iuuadeseree  robôi  indibsom 
<(  de  ceci  je  porte  ténioi,a,"nas:e,  de  la  force  de  la  charité  qui  était 
en  eux  ». 

Wb.   25  a  iS  :  dagîJieist  diiiui  «  lui  bon  témoignage  de  nous  ». 

Après  testas,  Wb.   15  a  .^ 

Wb.  13  a  16  :  aie  ni  diib  attcUi  briaihar  less  lue...  «  car  ce  n'est  pas 
d'eux   qu'il   dit   hie    ». 

Mi,.  95  a  10  :  een  seeiilu  diib  «  san^r  nouvelles  d'eux  ». 

]\Il.   72  b  5   :  duéeiidueh  di  dia  »  de  blasphémer  contre  Dieu  » . 

TBDD.  20  :a  )}ibàsa  éolaeh-sa  éni  dia  ihig-side  «  quand  je  connais- 
sais cette  maison   )). 

Wb.  2^-,  a  22   :  eûintoiDitiu  diib  a  une  bonne  opinion  d'eux   ». 

Wb.  2b  d  ig  :  isDior  iiidethide]i  file  doinsa  diibsi  u  grande  est  l'at- 
tention (|Ue  j'ai  ])our  vous   ». 

(//  suivi  d'iui  datif  est  souvent  lui-même  ])rédicat,  surtout  dans  des 
titres  et  des  gloses   : 

Wb.   14  d  g  :  idiibsi  h  c'est  de  \'ous  »,  gl.  de  (piibus. 

ib.  25  b  7  :  dcudesere  brathardi  u  de  la  charité  fraternelle  »,  gl. 
de  caritate  autem  fraternitatis. 
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Dans  les  litres  di  est  peut-être  enii)l<iyé  cra]>rès  le  modèle  latin,  cf. 
p.   ex.    : 

Sg.  17  a  6  :  dindccli))!  si.  Xonio  Marcello  de  doctorum  iudagine. 
ib.  3g  b  II   :dindinit  bcd  sàslai,  gl.  Cato  de  agna  pascenda. 

ô,  na  et  a  {a^s)  n'ont  pas  pris  cette  fonction  en  irlandais. 

2"   Brittouiqiic. 

En  brittonicpie  l'o  gallois  et  l'a  corniiiue  et  breton  peuvent  prendre 
cette  fonction  de  de  en  latin  et  en  irlandais.  Il  est,  cependant,  quel- 
quefois ])articulièrenient  difficile  de  savoir  où  ranger  les  exemples.  Ils 
peuvent  chevaucher  sur  plusieurs  catégories,  cf.  p.  ex.  : 

Mb.  33.12-13  :  ac  yn  kadarnJiau  yn  y  iiann  y  bout  o  'a'yr  ac  ariieu 
goreu  a  7i'elas  ncb  «  et  ils  se  fortifient  en  hommes  et  en  armes 
les  meilleurs  qu'on  ait  vus  ». 

Comme  en  irlandais,  il  subsiste  des  traces  de  l'ancien  génitif  après 
certains  adjectifs,   v.   vStrachan,   Introduction ,   p.    22   et  suiv. 

\'oici  des  exemples  de  o   (a)    : 

(Tallois  :  ]Mb.   11.22   :  dim  oth   negesseu  «  un  mot  de  tes  affaires  ». 

ib.  40.27   :  gwae  ni  oui  gancdigacth    «   hélas  pour  ma  naissance  ». 

vSkenE    II.  3.13   (BB.)    :   ocli  ce  leiih 

«  hélas  pour  sa  mort  ». 

ib.   iog.2g  (BT.)    :   b'a-yf  ffracth   ohanaivi 

«  que  je  sois  éloquent  en  ce  qui  le  concerne  ». 

ib.     8.24   (BB.)    :    arnun    nincrcd   ni   ncp 
oth    tronint    trvy    tcd 
«   pour  ce   cpii   est  d'eux,    ]>ersonne  ne  nous  croira   en   ce  (jui 
concerne   //;,v   ap'pcarancc   of  cujoymcnl    )i. 

ib.     7.2g  (BB.)   :  gobuill  a  thcncid 

(f    ]>ense   à    ton    âme    ». 

ib.    II. 6   :  gobiiylhva-  oni  diicct 

«  je  i)enserai   à   ma   mort    )) 

Comique  :   BM.    igoS   :   jircdc)   ath   du 

((   ])ense  à   ton   Dieu   ». 

ib.  3620   :  a»i  cicya  vy  fois  11  y  rcylJi 

a   tu   ne  t'es  pas  soucié  de  mes  cris   ». 
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ib.    ySq-go  :  a  tJm   uy  vyn  hoys  covsis 

)iuis  d   ci'isl   a   tliiik   )iicr)}aiis 
((   il   ne  veut   pas  (|u'on   pense  à   (Ion)    dieu,   mais  à   Christ   (pii 
est  mort  n. 

ib.    iSS    :    d)io(ha   y    ma    }iolycs 

(I   c'est   noté  de  lui   n. 

ib.    811  :  avaliitiu  )iy  vclh  scu.'^ys 

«   on   ne  pensera   i)as  à   Mahuni   ». 

ib.    903  :  vu  gcr  )ui  cai}il''o[  a  gryst 

«  ne  dis  pas  un  mol  de  Christ  ». 

ib.      1031  .•  aresyans  cff  aliciii 

((  (ju'il  réfléchisse  là-dessus  ». 

Brcio)}  :  vSB.  533   :  brc))iaii  a  ncb  iciix  Jioticux  coitfj 

((  je  ne  me  souviens  plus  d'aucune  suuftrance  )). 

ib.  287  :  bla])i...  à  se 

((   blâme...    de    cela    ». 

/().   276  :   fy  ahauot 

<(    fi    de   toi    ». 

ib.  23g  :  pcz  a  auis  dicliii  y  );iuyhaff 
a    Baiba 
((    qu'elle    est    votre    opinion    réfléchie    sur    Barbe    ». 

ib.    133    :   da  conips  en   exprès  a  lesu 

((    à   parler   expressément   de   Jésus    ». 

ib.   131    :  a   liiiy  e  nep  leeh  a  eleiias 
eomps  a   un   doe 
«  et  avcz-vous  (luclque  part  entendu  parler  d'un  die;:  ». 

*dï  subsiste  en  gallois  en  comi)osition   : 

y  aiii  :  SkexE  11.  (14.28-29  (BA.)   :  oed  ccidi   lias  kyni:ehieyH7C}i 

e  aiii   /nrnaii'r  eoeli 
«  il  serait  injuste  que  ndus  ne  parlions  lias  des  lames  roupies  ». 

ib.    15. 7-8    (BB.'    ;    valioff  adivaud 

^     liitli   y  gureic  y   ai)i    dicic   vffyldaiid 
((    connue    Jolj    (pii    ])arla    à    sa    fennne    de    son    obéissance    de 
dra,y:on  ». 

3'   u';7/;    ;   .Mii.   35.30-36.1    :    ;/v/   oes   ncb  y  nui  a    n'yjm   (dini)   y   ~a'ilh 
liynny  «  il  n'y  a  personne  ici  à  rien  connaître  à  cela  ». 

//).  31.28  :  ony  -cedosl  li  diiii  y  7,'iili   hynny  h  si  tu  ne  savais  rien  à 
ce  sujet   ». 
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ib.  24.12-13  :  fau  ,t:(7»«\  lla'rcn  clia'cdyl  y  ?i'r//aia'  n  lorsciu'e'lle 
a  eu  à  son  i.ujtji  joyeuse  nouvelle  ». 

//'.  12.11-12  :  pa  amouyn  byiDiac  a  vci  ganthiinl  'a\v  y  'a'vlli  y 
iioricy}2  ((  quelque  demande  qu'on  lui  fît  au  sujet  de  la  jeune 
fille    )). 

ib.  22.g-io  :  y  iitysc  liy)n!y  icyiil  a  i^ly'asoiit  cha'cdylyactli  y  a'iih 
riannô  ac  am  y  phovn  «  au  milieu  de  ces  occupations  ils  enten- 
dirent de  surprenantes  nouvelles  au  sujet  de  Riannon  et  de 
sa  peine   ». 

Il  y  a  aussi  des  exemples  de  a)n .   cf.   déjà  l'exemple  précédent   et 
encore    : 

]Mh.  34.3  :  am  y  gii'arai'a'yd  c  au  sujet  de  l'outrage  ». 
De  même,   ib.,  34.4. 

V  dans  l'exenqjle   suivant   peut  être   un   ancien   '■'<//  (pli   a   subi    un 
changement   de   \'aleur    : 

Mb.  24. iS  :  coffait  y  lui  ac  yr  icrcic  lioimo  a  de  se  souvenir  de  nu)i 
et  de  cette  fennne   ». 


Il  est  surprenant  de  lrou\er  une  pré])osition  dat  remplir  la  fonc- 
tion de  dr  ex])rimant  l'idéj  de  «  en  ce  ipii  concerne  »  sur  la  Tabula 
Bantina.  Faute  d'exemiilcs,  il  est  impossible  de  déterminer  si  cette  pré- 
position ])()uvait  accompagner  l'ablatif  de  l'éloignemcnt.  Dans  ce  cas, 
il  serait  possible  (pie  dal  eût  été  affecté  à  cette  fonction.  Mais  il  est 
étrange  (ju'on  ait  i)lusieurs  exem])les  de  l'ablatif  seul  ou  accompagné 
d'autre  pré-  ou  jiostpositions  ',4  (pi'on  ne  possède  aucun  de  dat.  Il 
semble  prf)bable  (|ue  cet  em])loi  de  dat  s'est  cone^titué  sous  une  influence 
latine,  dat  se  trouvait  dans  ])lnsieurs  com])osés  (pii  s'associaient  facile- 
ment avec  des  conqxjsés  corresixindauts  latins  en  df. 

\'oici  les  exem])les  : 

TB.  1-5-7  •  ■'^ioDi  ioc  io))io)io  m  lis  (\i:iii[as  toiiti-]  cas  atiniud  pati 
picisnni  bralcis  auli  cadcis  aiiuiiid.  i)ii))i  idic  sioDi  dat  sciia  |/c/.v| 
langinud  maimas  carncis  pcrtuimt)»  «  se  ea  comitia  magis 
rei  ]»ul)licae  causa  cpiam  cuiusi)iam  gratiae  aul  ininiicitiae  causa, 
id(]ue   se   de   senatus   sentenlia   maximae   ])artis   ])erimere    ». 
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ib.  2. S  :  pis  pocapil  posl  cxac  coDiono  liaticsl  nicddis  dat  castrid 
loiifir  cil  cituas  «  ciuis  (luandoquc  post  liac  cumitia  habe- 
Ijit  niasistratus  de  capitc  iiel  in  i)LCunias  ». 

ib.  2. g  :  sLoin  dat  cizasc  (pour  cizaisc  1\  idic  laiii^incis  dticiim  k  si 
de  iis  id  SLiUciiliac  diccrc  >'■. 

ib.  2.IO  :  iicp  fcfacid  pod  pis  dal  cizac  cffiiiad  inin\s\  dciuaid 
doliid  inaliid  (I  ncuc  fcceril  quo  ([uis  de  ca  re  minus  iui'ct  dolo 
mal(j   ». 

Clioi.x'   tuhe   les   pic  positions   dé,    al)   cl    ex 
pour  les  besoins  de  la  niélriquc  chez  les  comiques  laliiis. 

On  a  \\\  ([ue  les  trois  ])rép(:sition^,  latines,  de.  ab  et  r.v  sont  sou\'ent 
employées  avec  des  sens  presque  identicptes.  Ceci  a  permis  aux  poètes 
de  choisir  entre  elles  suivant  les  besoins  de  la  métricpie.  Pradel,  Jalir- 
biicher  fiir  klass.  Pliil..  2^,  .Supploiiciilsb. ,  ]>.  ;t5;,  et  suiv.,  a  réuni 
beaucou])  d'exem|)les  (lui  font  voir  conmient  ce  choix  a  été  fait.  On  se 
bornera  à  citer  (luekpies-uns  de^  i)lus  caractéristiques  : 

de  semble  être  choisi  i)our  faire  l'hiatus,  cf.  ji.   e.x.    : 

Ps.    1225    :    de   iiiprobis    iiiris   aittcni   pracmiiiiu    cl    pracdaiu    dccci, 

qui   s'oppose   à    : 

Au.   614   :   iiidc,   hidcs,   ctiaiu   atqiie   ctiaiii    iiiiiic;  Siiliiaiii    itl   aiiUnii 

aps  te  aiifcrain. 
De  même 

AxDR.   7Q5   :   ut  jert   natiira,  jacias  an  de  industria. 

]Mais 

PoEX  2iy  :  ex  industria  anibae   nuinquain   coiiccssainus. 

ou  pour  éviter  l'hiatus,  p.  ex.  : 

]\Ien'.  5gg  :  piopcraui  abire  de  joro. 

mais 

Pers.  442-3  :  iniruiu  quoiu  citius  iani  a  joro  argcntarii 

abcunl   quam   in   cursu   rolula   circuiiiuoluitur. 

ou  enfin  pour  faire  position,   p.   ex.    : 
Vv.  202   :  ut  sibi  liecrcl  discere  id  de  me  :  seelari  iussi, 

(pii  s'ojjpose  à 
Hec.   l^rol.   i<S   :   easdem  agere  cocpi  ut  ob  eodeni  alias  disccrem. 

On  trouvera  d'autres  passages  où  ex  semble  avoir  été  préféré  à  de 
et  à  ab  pour  les  mêmes  raisons,  v.  Pradel,  ib. 
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On  a  vu  (HK-  k-s  nuits  <|ni,  au  conrs  de  l\'\'i)luti()n  des  lanLîiKS  indo- 
cur()i)éenncs,  S(jnt  devenus  des  ])répositions  et  des  ])réverl)es  étaient,  à 
l'origine,  des  adverbes  autonomes.  Ces  adverbes  pouvaient  entrer  en 
composition. 

La  com])ositi()n  est  un  des  i)rocédés  les  plus  usités  de  l'indo-ctiro- 
péen.  Tout  thème  nominal  pouvait  en  faire  ])artie  —  les  verbes  n'y 
entrent  ])as  sauf  tlans  le  tvpe  gr.  i;./i-/.'/xoç  (v.  AIkiU-KT,  Inhodin- 
tioii'*,  p.  272).  Le  composé  indo-européen  est  défini  par  l'absence  de 
flexion  du  i)remier  terme  et  la  flexion  du  second  (\u\  est  nécessairement 
un  substantif  ou  un  adjectif  (v.  iMeillET,  /6.  p.  260).  On  comprend 
alors  que  l'adverbe  i)eut  être  un  premier  terme  de  composé.  Comjjarer 
l'exemple  bien  connu   : 

i.-e.  *»/-  zdo-,  skr.  iildà//,  arm.  nisl,  v.-an.cl.,  v.h.a.  )icsl,  v.-irl. 
ncl ,  Mail,  iiylh,  corn,  ucid,  jjret.  nci.~,  de  '-'iu,  cf.  skr.,  ni-,  av.  ni-,  v.-pers. 
niy-,  etc.,  et  la  racine  '^''sed-. 

Les  composés  à  termes  nominaux  sont  à  classer  en  deux  grands 
groupes.  Dans  le  premier  de  ces  groupes,  la  valeur  granniiaticale  propre 
du  second  terme  subsiste  et  le  rajiport  entre  les  deux  termes  peut  être 
quelconque.  Le  second  comprend  des  composés  «  à  la  valeur  d'un 
adjectif  indiquant  que  le  second  terme  est  tel  ou  tel  homme,  ou  telle 
ou  telle  chose...  Ce  sont  des  composés  possessifs  »  (v.  Meillet,  Intro- 
duction^, p.   271"*. 

Comme  les  autres  adverbes,  de  entre  en  composition.  Ces  composés 
appartiennent  pres(iue  exclusivement  au  second  groupe.  Du  premier 
on  peut  citer  : 

v.-irl.  di-chcnn  (v.  KuNO  ]\Ieyer,  Contributions,  s.  u.)  <(  point  cul- 
minant, fin  )),  gall.  di-ben  «  fin,  terminaison  »  (v.  Sii,van'-K\'ANS,  s.  u.), 
m.  bret.  di-benn  ((  fin,  achèvement,  l)ut  (de  l'âme)  (v.  Ernaui.T,  (Uos- 
saire  ,  s.  u.). 

Ce  composé  est  exactement  parallèle  à  un  composé  germanique  tel 
que  le  norvégien  moderne  iit-nes  u  promontoir  ». 

On  ne  prendra  pas  en  considération  les  composés  de  formes  nomi- 
nales qui  font  partie  du  système  verbal.  L'adverbe  pouvait  entrer  en 
composition  avec  ces  formes  à  l'époque  indo-européenne.  Plus  tard,  en 
italo-celtique,  quand  les  adverbes  sont  devenus  des  préverbes,  elles  sont 
traitées  connue  les  verbes  en  italicpie,  pour  le  celtique,  v.  j).  33  et  suiv. 

S'il  y  a  eu  un  certain  nombre  de  conq>osés  du  premier  groupe,  ils 
ont  été  éliminés  par  ceux  du  second  groupe  où  de  a  acquis  une  valeur 
toute  spéciale.  Dans  ceux-ci  de  indique  que  telle  ou  telle  chose  est  loin 
et  sert  donc  à  former  des  composés  possessifs  à  sens  négatif. 

Ces  composés  ne  sont  pas  très  nombreux.  La  façon  ordinaire  de 
donner  un  sens  négatif  à  l'adjectif  est,  on  le  sait,  de  le  composer  avec 
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in-  <i  i.-c.  '■■'n-.  Le  rô]c  de  cet  élciiK-nt  in-  est  purement  grammatical 
tandis  ([u'il  reste  toujours  un  certain  sens  local,  assez  vagite  il  est  vrai, 
attaché  aux  composés  avec  dé.  A  côté  de  ces  composés,  il  y  en  a  aussi 
avec  ex,  lesquels  gardent  en  général  le  sens  de  la  préposition,  p.  ex.  : 
cx-cors  (Plaute),  cx-sp('s  (Accius),  et  plus  tard  cx-so)nuis  t\'iRGiLE). 
Plus  tard  il  y  en  a  d'autres  avec  ah,  p.  ex.  û-mcns  (Cickrun,  etc.),  ab- 
norniis  (Cickron),  dont  le  sens  ne  se  laisse  guère  différencier  de  celui 
des  composés  avec  dP. 

Le  second  terme  de  ces  composés  est  un  thème  en  -/-  connue  sont 
en  général  les  adjectifs  dérivés  servant  de  termes  de  composés,  v.  Bruc- 
MANN,  Grundris.s-,  II',  j).   172. 

I.  —  ITALIQUE 

L'osco-ombrien  ne  présente  pas  d'exemples.  En  latin  nous  troti- 
vons  : 

dê-foriuis 

Luc.  IX   72  :   qnod  dcforniis  scucx,  v.rjjoirr/.'j:  ac  podagrosiis 
est 

de    de    +    forma. 

dP-))icns 

PoEN.  204  :  hacc  est  f^rior  qitae  nictnu  ci'uui  dcwcnlcm   facil. 

de  dé  +  mens.  Ce  nom  était  déjà  un  thème  en  -/-,  i.-e.  ''■'  lïDjli- 
skr.   iiHit'h. 

dê-bilis 

Mer.   530   :   ad   )}ia)idala   claitdiis,   caccus,    uniiiis.    uiancus,   dcbilis. 

L'interprétation  courante  de  ce  composé  d'après  laquelle  le  second 
terme  est  dérivé  d'un  nom  correspondant  au  skr.  bàlam  u  force  »  est 
à  ])référer  à  l'explication  par  "'dr-habilis.  Car  dP  ne  joue  pas  devant 
un  adjectif  le  rôle  d'iui  simple  i^réfixe  négatif,  ainsi  (pie  fait 
remarquer  M.  Walde  (FAyDi.    WortcrbiicJi,  s.  u.). 

dPliculus  (Caton  Ai:r.  2.7)  et  dPlicus  (\\\rron  Rust.  II.  4.16)  sont 
embarrassants.  Il  semble  difficile  de  les  tirer  de  lac  ainsi  fpie  fait  J(jh. 
Schmidt,  Pluralbild.,  p.  179.  On  attendrait  un  thème  en-/-.  D'autre  part, 
Ehrlich,  Ziir  indo-gervianisclicn  Sf^rachgeschiclitc  (progrannne,  Kce- 
nigsberg,  igio),  p.  65  et  suiv.,  conteste  l'existence  de  dPliciis  et  tire 
dPlicuIiis  de   dPliciios. 

IL  —  CELTIQUE 

1"     Irlandais. 

En  irlandais,  on  trouve  également  des  adjectifs  composés  a\-ec  df 
et  tirés  de  noms.  Les  thèmes  en  -0-  et  -cn  liassent  aux  thèmes  en  -/-,  de 
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mCiiie  géuc'rak'iiuiit  Us  tliciius  iii  -11-  et  vu  -yo-,  -ycî-  (v.  Tiiurnf.vskn', 
Handhiich .    ]>.    jiui. 

(//  Und,  CL'])c'n(laiit,  à  (Icwnir  un  itréfixc  négatif  ordinaire  et  à  se 
mettre  devant   n'importe  ([uel   adjectif. 

Voici  des  exemples  : 

dcdbol 

Fél.  Oeng.   25  janv.   :   )ti  dcdhitl  a  llathc 

((   not   ]>uny   tlie   day   ». 
de  dî  +   ad  bol  «  fort  ». 

dcidbir,  dcithbir 

\Vb.   3  b  30   :   isdedbir  d/'nb   cidmcbul   lib  ataidmct    a   c'est  naturel 

pour  vous  d'avoir   honte   de   leur  souvenir   ». 
de  dl   +    aithbcr  a  reproche  ». 

desruith 
CoRM.   436   :   dcssruilh    .;.    de  jo  diiiltad   .;'.    uî  sruiih    a   dé  négatif, 
c.-à-d.  non  res])ectal)le  ». 

dl-araig 

Tri.  Ir.  235  :  ar  dhraig  a  pour  une  personne  sans  caution  ». 
de  dï  +  àrach   a  caution  ». 

dl-ainn 

LL.  345  c  23  (Tec.  Corm.)  :  ferr  doainn  diairm  «  c'est  mieux  d'être 

mal  armé  que  sans  armes  ». 
de  dl  +  arm  u  armes  ». 

d/-brcitlL 

.SM.  V.  132. 5  :  "^  cindter  ô  iiach  d/bicith   «  il  n'y  a  pas  de  progé- 
niture d'un  imi)otent  ». 
de  di  \-breih  h  action  de  mettre  au  monde  ». 

d^-chàirdech 
SAI.  V.  74.6  :  isin  imad  dàcr  ndîcairdcch  bis  aigci  u  pour  (m.  à  m. 

dans)   la  multitude  d'esclaves  sans  amis  qu'il  possède   ». 
de  dl  +  càirdccJi   a  amical  ». 

dl-chcun 

SM.  IV.  240.11  cach  dicciin  co  ri[g]  a  chaque  honnne  sans  chef  au 
roi  (c.-à-d.  le  roi  payera  l'amende  {cric)  de  l'honnue  (]ui  n'a 
pas  de  chef)   ». 

de  dl  +  cenn  u  tête  ». 

13 
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dl-clrniairc 
vSM.  III.  540.1   :  fiialach  dirliDiairc  «  cnlèveniciit  sans  permission  )), 

gl.    ci'u    alhcomarc. 
(le  di   +    comarc  «  permission  ». 

di-chôim 

'J'iiK.s.  II.  2g2.iS  :   );//  dichohn  a  doirsidi 

«   ses  huissiers  ne  sont   ])as  désa.s^réables   ». 
de  di+càem  ((  l)ean,  agréable  ». 

De  même  d/-choi}idcIij;  (vSM.  IV.  50.13)  u  sans  contrat  »  de 
dl  +  condclg  ((  contrat  »;  d^-clnh-liidc  (Thks.  II.  203.10)  «  sans  li- 
mites», de  dl+  crichidc,  ])art.  ])rét.  de  crh-h{a)im  «  limiter  )>;  di-chumaic, 
d/-chii)naing  (SM.  II.  bo.22,  PH.  830^1)  a  impossible  »  de  d/  +  ciDiiang 
((puissance,  pouvoir  »;  dl-focssaiiu  (.SM.  W .  24.20  <(  sans  support  », 
de  dï  +  focssiim  n  support  »;  d/-forais  «  sans  résidence  »,  de  di  +  joras, 
foriis  ((  résidence  »;  d/-gnai  «  de  mauvais  aspect  »  (Fki,.  Oeno.  Prol. 
254),  de  d!  +  g}ic  ((  aspect  »;  dl-gràid  ((  sans  honneur  »,  de  dl  +  gràd 
«rang  »;  di-ih'n-  (vSM.  I\'.  242.16)   «  sans  terres  »,  de  d'i  +  t'ir  ((  terres  ». 

Plusieurs  de  ces  adjectifs  composés  ont  été  substantivés.  Ceci  a 
l)erniis  l'extension  de  dî  comme  préfixe  négatif.  On  le  trouve  ainsi 
devant  des  noms  sans  qu'on  puisse  toujours  déterminer  si  c'est  un 
adjectif  dérivé  qui  a  été  substantivé  ou  bien  si  la  formation  est  directe. 

W)ici  (juekiues  exemples  : 

dî-aU 

CoRM.  447  :  comrac  didiu  diaili  fri  dialt  «  il  y  a  alors  lutte  de  syllabe 

avec  syllabe   ». 
de  dz  +  alt   ((  joint  )). 

dz-airniilhc 

SM.  III.  116. 8  :  0  cach  fir  co  diiiir))unii  «  (k'  eha(|ue  hounne  jus(|u'à 
n'imjjorte  (juel  nombre  (m.  à  m.  nombre  (\u\  ne  i)eul  \k\s  être 
compté)    ». 

de  d/   +   ainiiillic,  ]nn[.  ]>rét.,  de  ad-i})»  a  eomptrr  )). 

dl-chi}iairc    (cï.    ci-dessus) 
Fki..  Oen.    16  août   :  coclcir  )hidchay  dicinnairc 

((  avec  une  C()mi)agnie  (jui  n'aime  i)as  ce  (pii  n'est  pas  permis  ». 

dl-g)mc  (cf.  ci-dessus) 
FÉL.  Okn.  22  janv.   :  itanliiis  coi  digna 

((   Valère   sans   reproche    ». 
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d^-chiDuaug 

SM.  II  338.20  :   uacJi   orllta   )ii'ch   iii  dicioiiiiiii::  «  (|nc  personne  fini 

est  en  difficullé  soil...    » 
de  d!  +  cunuui}^. 

dl-gràd 

Tri.  Ik.  217  :  mnà  co  fini  iiilib,  hcilil  iia  mnà  siu  jo  digrad  «  les 
femmes  a\'ec  les  lionnnes  (e.-à-d.  (|ni  xonl  à  des  hommes  ces 
jours-là,  jeudi,   vendredi  et   dimanche i  ne  seront  pas  aimées   )>. 

de  di  +  gràd  ((  amour,  affection  ». 

di-mcss 

Fi':r,.  Oex.  LXXVI.  28  :  rcgairm  ccndhucs  darlcr 

«  devant  l'appel  sans  reproche  à  tra\'ers  la  mer  ». 
de  d/+i>icss  ((  jugement,  estime  ». 

d^-tlicclit 

SM.   I.   254.11   :   icchl  iiir  nditcclit 

«  possession  après  non-possession   ». 
de  d!  +  tcchl   u  possession  ». 

De  ces  composés  substantivés  on  peut  tirer  des  dérivés,  cf.  p.  ex.   : 

dl-  galrac 

\Vr.   iS  a  I    :  isferr  liiiin  lohrc  (|uani  digalrac  ((  je  préfère  fail)lessc 

à  la  .santé  »; 
tiré  d'un  di-galair  «  non  malade  ». 

2"    J'ivilioniquc. 

Kn  l)riU()ni(iue  dî  est  devenu  un  ])réfixe  négatif  des  plus  productifs 
qui  peut  se  mettre  de\ant  n'importe  (piel  adjectif.  1.,'ancienne  diffé- 
rence de  thèmes  n'apparaît  naturellement  plus.  Voici  quelques  exemples 
caractéristi(pies.  On  ])ourrait  les  continuer  ])reS(iue  à  l'infini   : 

\'icux  brcto)i  :  di-aiic  u  lent  »,  v.  LoTH,    \'ocabiilaiyc ,  s.  u. 

('•allais  :  v^KENE  II.    250.21    (RR.)    :   di-a»)icnh    »   sans  salutation   ». 
de  dî  +    auucrch    «  salutation   ». 

ib.  2Q4.4  (RI3.)   :  di-barch  u  sans  respect  ». 
de  d/  +  parch   «  respect  ». 

ib.  161. 5  (HT.)   :   dibcch   a  sans  péché  ». 
de  dl  +  pcch  <(  péché  ». 

ib.  33.16  (BB.)  :  di-brydcr  ((  sans  souci  »  (cf.  LoTH,  AfcL.,  I,  p.  500 

et   suiv.). 
de  di  +  pryder  «  souci  ». 
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ib.  175-31   (l^T.)   :  Ji-rli:cant  u  sans  appétit  )). 

de   d/  +  cha'aiil    «    tiivic,   ar)pétit    ». 

ib.  S.vS  (BA.)  :  ili-dicirauiil  •(  non  sans  ambition  )). 

de  d^  +  diclra'anl . 

ib.  2q8.8  (RB.)   :  c/;-.i:;(  »  (jni  n'est  i)as  aimé  ». 

de  dl+cii   «  aimable  ». 

ib.  Si. 4  (BA.)   :  di-hiiu  «  sans  sonnneil  ». 

de  dï+liun   K  sommeil  ». 

ib.  190.27  (BT.)  :  di-ucuyl  «  sans  reproche  ». 

de  dî  +  mejl  «  honte,  reproche  ». 

ib.    247.9   :   (RB.)    :   di-a'arih   a   sans  reproche   ». 

de  di  +  g7cartJi  <(  honte,  reproche  ». 

Comique  :  WiiJjAMS  .•  dc-)iatar  a  dénatnré  ». 
de  dc+naiar  <  angl.   uaiiirc. 

ib.   di-bcli   ((  sans  péché  ». 
(le  dz  +  peli.  fech  «  péché  ». 

//).  di-fnn  ((  sans  sonnneil  ». 
de  dl+hiin   «  sonimeil  ». 

ib.  dy-chlos  a  sans  bonhenr   )). 
de  di  +  clos  ((  bonhenr  ».  , 

etc. 

Breton  :  Ernaui.T,  (ilossairc  :  di-abaf  «  sans  crainte  ». 
de  dl  +  abaff  u  timidité,  penr  ». 

ib.   di-alau,  di-aiial  u  sans  haleine  ». 
de   d/  +■  alazu. 

Krnai'LT,  Dicl.  ély)}i.  :  di-badcc  u  non  1)aptisé  ». 
de  (//  I  hadcz  k  ba])tême   ». 

/'/).  di-blas  ((  inconnnode,  terri!)k',  odienx   )). 

ib.  di-riiff  ((  sans  i)itié  », 

de  (//  I  ciiff  i(   débonnaire,   doux    »,   etc. 

(Il    i)itcusif   01    reHiquc. 

On  a  vn  rpie  dr  a  ac(inis  un  sens  intensif  (piand  il  est  préverbe.  Un 
celtique,  il  >•  a  aussi  des  composés  nominaux  contenant  un  dî  intensif. 
Ces  composés  ai)partiennent  naturellement  an  ])reiniLr  des  deux  groupes 
établis  par  M.  Meillet;  mais  il  n'est  pas  certain  cpi'ils  remontent  à  l'indo- 
eurojjéen.  La  valeur  intensi\-e  a  ])U  s'étendre  des  formes  nominales  du 
verbe.  11  serait  étrange  (pie  le  lalin  n'iût  pas  conservé  trace  de  cette 
formation. 
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i"     Irhnidais. 

Voici  (|Ucl(Hics  exemples  irlandais   : 

Djnds.  I.  S  42  :  di-adlaic  «  .uraiid  désir  ». 

de  d^  +  adlaic  «  désir  ». 

O'D.w.   2;,;.  (Afcl'h..  Il,  p.   234  )   :  di-bcc  a  très  ])elil  ». 

de   (//  +  6ccf    ((   petit    ». 

ib.  476  (AfcPh..  II,  ]).   2721   :  di-chicss  a  très  maigre  ». 

de  (f/+ r/r.v.s-  <(  étroit,  maigre  ». 

rr.   III.  g4   :  di-da)i^i::cn   ((  très  fort  ». 
de  d/  +  daiugcu  <(  fort  ». 

Lr.  105  1)  15  :  di-liias  u  grande  vitesse  ». 
de  dl+luas  ((  vitesse  ». 

d/-i]ior 

IT.  I.   2U7.16  (FB.     :  in)ial  hid  fôtroid  falicci  di)iiôrc  »  comme  est 

le  tonnerre  de  la  très  grande  mer  )>  (aussi  dî-niar). 
de  di+  )iior  u  grand  ».  •• 

Fkl.  Oeng.  Epil.  153  :  dî-ucrt  ((  grande  force  ». 
de  dî  +  nert  «  force  ». 

LiSM.  52  b  2  :  di-throm  (i  très  lourd  ». 
de  di  +  iromm  ((  lourd  ».. 

Dans  quelques  exemples  di  s'est  combiné  avec  ro,  qui  lui-même  est 
intensif,  à  un  préfixe  qui  aussi  est  intensif.  Il  semble  cependant  que 
c'est  la  forme  brève  de  di  (cf.  p.  28)  cpii  a  été  normale  ici  en  irlandais, 
et  l'on  en  trouve  des  traces  aussi  en  brittonique,  cf.  Loth,  RC,  XXXVI, 
p.   28.  Ex.   : 

IT.  I.   175.9  (FA.)    :  dcr-mar  ((  énorme  )). 
de  der-+màr  «  grand  )). 

CoRM.  3q8  :  dci-}nall  «  très  lent  ». 
de  dcr-  +  mail   <(   lent   ». 

SR.  447Ô  :  dci-iiiuad  a  très  noble», 
de  der-+  })niad  a  noble  ». 

Outre  ceux-ci,  il  y  a  aussi  d'autres  préfixes  intensifs  qui  se  com- 
IHjsent  avec  des  noms  en  irlandais,  p.  ex.  ad-,  for-  cr-,  àcr-  (<CJ''''cks  + 
(t')yp)  et  au-  (enq)runté  au  britlonicpie),  v.  Y'KUV.RSK'S ,  \'gl.  (iniDini.,  II, 
p.    10  et   suiv. 

2"    lUitloiiiquc. 

dl  seul  n'est  pas  intensif  en  l)rittoni(pie,  mais  suivi  de  ro.  vSi  dl 
a  existé   il   a  été  éliminé  par  le   (//   négatif  (jui   s'est   tant  développé   (v. 
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ci-dessus,  p.  ig5'.  Il  y  a  des  traces  de  la  forme  brève  de-  qui  a  été  élimi- 
née au  ])r()fit  de  dL  Le  tout  est  devenu  un  ])réfixc  intensif  dir-. 

Les  excmi)les  de  dir-  sont  extiénicmcnt  nombreux  en  gallois.  Voici 
quelques-uns    : 

jNIb.  23.16  :  dii-itaii'r  «  très  ,a:rand  'i,  de  dir  ^  imvan-  a  grand  ». 

SkENE  n.  Kv-i  (15T.)  :  dir-gcl  «  caché  )i,  de  dir+ccl,  cf.  cela 
((   cacher   » . 

De  même  SliA  A\-E\'.\x.s  :  dir-hooi  «  grand  peine  »,  de  dir  +  poeii 
u  ])eine  )i;  dir-cha'aiil  ((  désir  ardent  h,  de  t/n'  i  chicaiit:  dir-bwys  n  grand 
poids  )),  de  dir+pa'ys  k  poids  »;  etc. 

Comme  l'irlandais,  le  gallois  connaît  d'autres  i)réfixcs  intensifs, 
surtout  gor-  (=  irl.  for-),  ad-,  cr-<C*cks  +  (pn-o),  etc.,  cf.  PedeRSEN, 
]\c:l.  (iramiu.,  Il,  p.  10,  MorrIvS-Joxe.s,  (•raiiiiuar,  p.  263  et  suiv.  et 
surtout  LuTii,  R.C,  XXXVII,  p.   26  et  suiw 

dir-  ne  subsiste  ni  en  corniciuc  ni  en  breton. 


L'adverbe  indo-européen  potivait  se  grou])er  avec  un  autre  adverbe. 
On  trouve  de  tels  grou])es  dans  beaucou])  de  langues  in(U)-européeinies 
(cf.  Brugmann,  Grundriss-,  II',  i).  68).  L'adverbe  pouvait  ou  bien  don- 
ner une  détermination  locale  à  l'autre  terme  du  groupe  ou  bien  en 
quelque  sorte  renforcer  ce  dernier,  s'ils  a\-aient  tous  les  deux  la  même 
valettr  locale.  On  ne  peut  i)as  i)arler  d'un  vrai  com])osé  au  point  de  vue 
indo-etu'opéen.  Il  s'agit  d'anciens  juxta])osés  (pli  se  sont  soudés  par 
agglutination  (V .  de  Saussure,  Cours.  \).  24S  et  suix'.i  à  des  dates 
différentes.  Quelcpies-uns  de  ces  grouiies  montrent  ])ar  leur  forme 
phonétique  que  leur  soudure  est  ancienne,  ainsi  en  latin  dr)ii(0  <;  *dî'- 
noivôd,  deorsum  <  ''^''dr-'a'orsoni.  D'autres  stmt  de  date  i)lus  récente.  Le 
groupe  tend  tou.jonrs  à  se  souder.  L'adverbe  (forme  casuelle  figée  ou 
non)  était  une  forme  cri.vlallisée  (jui  n'a\'ait  ])as  ras])ecl  ]ihonéti(pie 
toujours  changeant  du  nom,  différence  (pii  réstdte  de  la  différence  d'em- 
ploi syntaxi(pie  des  deux.  Tout  cela  favorise  la  sotidure. 

I.  —  iTALini'K 

\'oici  des  exemi)les  latins. 

l)'al)ord  ceux  où  le  point  de  dé]>arl  n'est  pas  indicpié  dans  l'ad- 
\erbe. 
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dr-uiqiic    (cf.    \\".\i,ni';,    l''Jy}u.    W'drtcrb.,   s.    u.) 

Ami'II.   474-5   :    dciiiqitc   AU:itiiuiut))i  litl~'l->i[cr 
icdigct   auliqiiani   coiiii(i:i  i)i   coicordiaiu. 

de- ors  II  1)1 
Av.   708   :   (\uo   Dic  dc(U'siiiii   diico  de  arbore. 

Dans    les   (jXLiiiplcs    suixaiils,   le    iiniul    de    départ    est    déjà    indiqué 
tlans   l'aiherbe    : 

de-hiiie 

AvS.  858  :  ((/  ;;;///('  dehiiic  seilo. 

de-iii.   de-i)ide. 
Ba.  gfc)7  :  deiii  pui^ucuii  eouserui  se)ii. 
Cap.  4S8  :  iienio  ad  alios,  deiude  ad  alios. 

dë-uiiô 
r^Io.   117   :  aedifieaiiiur  aedes  lotae  de)iiio. 

de- repente 
Mo.  488   :  atque  ille  exelamal   derepente   Diaxiiiniini. 

dê-siibitô 
Mo.  411   ;  qiianuds  desubito  faeile  est  faeere  neqiiiter. 

de  arrive  à  devenir  purement  intensif  dans  de-magis. 

Lrc.  XVI.  6-8  :  rex  Cotus  ille  duo  hos  ueiitos  aitstruni  atque  aqui- 

lonem 
nouisse  aiebat   solos,   sed  deiuagis  istos 
ex  uiiubo  austellos  née  )iosse  née  esse  putare. 

Dans  les  cas  suivants,  le  groupe  est  bien  adverbial,  mais  les  deux 
membres  ne  se  sont  pas  soudés  encore. 

de  imprôulsô 
AxDR.   360   :   de  iinprouiso   nuptiae. 

de  intégra 

CIL.   I.   203.5   :   ea  utei  in  integrum   restituantur  et  de  intégra  iudi- 
eiu)}i   ex  s(e)iatus)   eionsulto'^   fiât. 

II.  —  CELTIQUE 

i"    Irlandais 

d/  se  sroupe  avec  des  adverbes  (formes  casuelles  figées  ou  non)  en 
irlandais   à    toutes   les   épocjucs. 


20<i  Ai  F  .S()MMHRFEi;r  H. -F.  Kl. 


]"  Le-  point  clc  départ  n'est  pas  indiip'ié  dans  l'adx-crbe  : 

di-si>i   «  de  cela,   alors  » 
j\Il.  44  b  27-28  :  can  nel  disiu  <(  d'où  ou  de  cela  »,  çl.  nnde. 
TheS.  II.   242. T,   (Arni.)   :  disiu  duiliiid  iiilaiuiicl  cuci  a  alors  l'ange 

alla   à   lui    ». 
cf.    également  di   smid    : 

Wb.  27  a  26  :  )ii  dîr  diîib  ni  disnnd  «  rien  de  ceci  ne  \-ons  est  pas 
convenable    ». 

2"  Le  point  de  départ  est  déjà  inditjué  dans  l'adverbe  : 
dcuuas   (<   d/-ainias) 

TllE.s.  II.  2g2.ig  :  dcn/hts  dotii(,i^ar  hisalcch  u  du  haut  ont  vient  dans 
sa  maison   ». 

di-aucchlair 

]\Il.  127  a  14  :  aniaclioulariar  fortaclil  doih  dia)icch(air  liouciicli 
((  qu'il  ne  leur  soit  donné  aide  du  dehors  par  personne  ». 

di-audcs 

Ml.  67  d  2  :  diasonartniigiid  diauccliiair  À.  sliab  siôn  diandes 
ri.  ((  afin  de  les  fortifier  du  dehors,  c.-à-d.  le  mont  Sien  à  (m.  à 
m.  de)  leur  droite,  etc.   » 

Les  groupes  suivants,  contenant  un  datif  (ancien  ablatif)  précédé 
de  d^,  se  sont  figés  assez  tard  sous  formes  d'adverbes.  Ils  sont  suivis 
d'un  génitif  adnominal  quand  ils  sont  déterminés  par  un  nom.  Ex.   : 

di-cJiéiu 

TEC.  1400  :  fasisidar  dichciu  Couculaiud  ayuacha)iaithgnc  ((  qu'il 
se  tienne  debout  lf)in  de  Cuchulainn  afin  que  celui-ci  ne  le 
reconnaisse  pas  ». 

di-cis 

]Ml.   05  a    12    :    )!/   ofclaltir  anig   loragahsal   diiuuics   u   ils  ne   recon- 
naissent pas  leur  roi  (pi'ils  ont  laissé  derrière  eux  ». 
cf.  /'/).   2  c  I,  57  d  0,  6c)  a  8. 

On  trouxxra  d'autres  exein])les  chez  .Mar.STKandkk,  /)/c/..  col.  i.M 
et  suiv. 

Ces  groujJC'S  n'a])iiartieunent  pas  nécessaireiiienl  à  la  calé.unric  de 
1//  de  sé])arali<)n.  Il  y  a  aussi  des  exemples  de  c//  niaripianl  la  cause  et 
et   rinslrunicul.   Ex.   : 

di-ag.  dcg 

Mi,.  88  a  |  :  iiidigal  diiitihii  ^');();/  dcg  ayt^ciUia  «  le  châtiment  ipie 
tu  nous  iniliges  à  cause  de  nos  péchés  ». 
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Wh.  25  a  ;,  :  /'/(/  dibivnàosi  voubiiMU  corona  gloriaf...  ((  il  sera  à 
cause  (le  vous  (lue  uous  aurouh  une  coroua  gloriac  ». 

d-ocntoisc 

vSM.  III.  422.  4-,s  :  ('  do  bciiar  tar  uac  iouna  luara  anuiig  ial,  ocus 
dula  daculoisi:  dir  n  cciiii  •■  whcu  lliey  are  brou.uiit-  ont  froui 
across  uiiie  \va\es  oT  ihe  sea  by  oue  who  weul  si)ecially  for 
them  ». 

di-iûilh 

W'i!.  o  a  14  :  iiiyisdlK/iUi  dcc  dobcir  d/gail  foil  »  car  c'est  jxiur  Dieu 

(|u'il  te  châtie   >>; 
etc.,    \'.    MarsTRANDKK,    /)/(•/.,    col.    i^f^   et    suiv. 

De  ces  groupes  est  sortie  la  fonction  de  t//  de  former  des  adverbes 
d'adjectifs,  v.  Marstrander.  /)/(■/.,  col.  155.  Il  est  cependant  difficile 
de  décider  s'il  y  a  une  telle  fonction  de  d/  ou  si  l'on  est  devant  des 
groupes  figés  analogues  à  ceux  (jui  ont  déjà  été  examinés. 

2"   Briitouiquc. 

On  a  vu  (pie  le  brittoni(iue  a  éliminé  d/  et  l'on  ne  peut  donc  s'at- 
tendre à  y  trouver  beaucoup  de  ces  composés.  Ils  sont  fréquents  avec 
0,  a  dans  tout  le  groupe.  Il  subsiste  une  trace  de  dl  dans  le  gallois 
dieithyr  a  dehors  »,  cf.  irl.  echtar  : 

Strachax,  Introduciiou.  222.13-14  (I^.  Land.)  :  y  mciin  giilat  hac  ny 
dieithyr  «  à  l'intérieur  du  pays  et  au  dehors  ». 

Du  breton,  on  peut  citer  di-araiic  «  avant,  devant  (m.  à  m.  du 
devant)  »,  bret.  niod.  di-an-cost  «  automne  (m.  à  m.  à  la  suite  de  l'été)  », 
di-avcas  u  (du)  dehors  ». 

jNIais  dl  a  été  conservé  dans  un  autre  cas  en  brittonicpie.  Quand  le 
sens  des  prépositions  s'affaiblit,  on  cherche  souvent  à  les  préciser  au 
moyen  d'une  autre  préposition  ou  d'un  adverbe.  Le  procédé  est  fréquent 
en  brittonique  et  on  le  retrouvera  en  bas-latin. 

Ces  deux  mots  étant  accessoires,  tendent  à  se  souder.  On  trouve 
dl  formant  ainsi  groupe  avec  d'autres  prépositions.  Ces  groupes  datent 
probablement  de  l'époque  où  do  et  dl  commençaient  à  se  confondre. 
dl  s'est  maintenu  dans  ces  groupes  qui  formaient  un  tout  plionéti(]ue. 
Le  contact  entre  ceux-ci  et   (//  à  l'état  isolé  était  rom]>u. 

Ces  prépositidus  composées  sont  c()uraiites  dans  tout  le  brittonique. 
Ce  sont  : 

Oall.   ya))i   <(   de-autour,  de  ». 

yar  u  de-  sur,  de  »  :bret.  diar  k  de  dessus  »  (v.  Erxaulï,  CtIos- 
sairc,  s.   u.l. 
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C.all.   vi^aii  ((  de-  axx-c,  de  »   :  brct.  dii^nDit. 

—  yrac  «  de-  dc\ant,  de  n  :  corn,  dcrag,  diraff,  dyrag  u  devant  »  : 

brct.  dirac. 

—  yra'iig  «  (m.  à  m.  de-  entre)  entre  ». 

—  yiK'iih    i(   de-  contre,   de   »    :   corn,    dca'oith,   di'a'oitJi,   dya'oiih 
((  (.le   »    :   bret.   dious,  dioucli. 

(  )n  peut  cnc<irc  citer  .uall.  dicilhyi  qui  est  aussi  ])réi)osition,  diuch 
(c  de  dessns  »,  breton  di,<:oar  «  de  dessus  »  (cf.  gall  ;!,''("-,  irl.  feu).  En 
breton  moderne  il  s'est  fait  une  répartition  dialectale  entre  diar  et 
din'ar.  diar  est  eniplcjN'é  en  x'annetais,  di'a'cir  dans  les  trois  autres  dia- 
lectes. 

Ces  grcnipes  i)ouvaicnt  à  leur  tour  perdre  leur  netteté  et  ont  été 
renforcés  par  o  en  gallois,  a  en  cornicpie  et  en  breton,  ainsi  p.  ex.  : 
gall.  odicitJiyr,  odiriciig,  oducli,  corn,  adlicworth ,  adhyrag,  l)ret.  niod. 
azirak. 


SECONDE  PARTIE 


L'évolution   ultérieure  de  de 


Le  Latin  classique 
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Le  latin  classique  apporte  peu  de  données  qui  permettent  de  suivre 
le  développement  de  dP.  I/im]K)rtance  de  dr  en  bas  latin  suppose  que 
cette  ])réposition  a  suhi  une  évolution  en  latin  \-ul,t;'aire,  mais  la  langue 
littéraire,  conservatrice  el  archaïsante  empêche  ici,  connue  sur  tant  de 
points,  de  discerner  les  étapes  de  l'évolution.  On  verra  même  cpie  cette 
lan.i^ue  littéraire  à  certains  égards  est  moins  avancée  dans  rem])loi  de  di' 
que  le  latin  préclassicpie. 

Connue  le  but  de  cette  dernière  partie  de  la  présente  étude  est  seu- 
lement d'esquisser  le  développement  ultérieur  de  dP,  on  se  bornera  à 
passer  rai)idement  en  re\-ue  les  jioints  (jui  offrent  de  l'intérêt. 

dP,  préverl)e,  ne  ])résente  aucune  différence  notable  avec  l'emploi 
qu'offrait  la  période  précédente.  On  retrouve  les  trois  catégories  éta- 
blies ci-dessus.  Il  est  inutile  de  donner  des  exemples.  On  trouvera  une 
liste  chez  P,\UCKER,  l'orarbeitcn  zur  lateiuisciicu  Spracligeschichlc 
(Berlin  1SS4),  p.   i  et  suiv. 

Comme  préposition  dP  ne  s'est  pas  notablement  développé.  La  caté- 
gorie de  noms  de  ville,  etc.  s'emploie  toujours  sans  prépositions  et  ce 
cas  est  même  le  plus  frécpient  (cf.  Draeger,  Syntax,  p.  4Q5  et  suiv.). 
En  vieux-latin  on  a  vu  des  exemples  de  prépositions,  surtout  de  ex.  Il 
est  significatif  d'observer  ([ue  l'ablatif  d'un  nom  de  pays  sans  préposi- 
tions, très  rare  d'abord,  devient  très  fréquent  (cf.  Dr.\eger,  ib.).  Cet 
emploi  de  l'ablatif  seul  était  probablement  sorti  de  l'usage  populaire. 
Le  témoignage  de  Sitétoxe,  Ait  g.,  85,  cité  par  Draeger,  est  très  intéres- 
sant à  cet  égard. 

Quand  l'ablatif  n'appartient  pas  à  cette  catégorie  et  détermine  un 
verbe  du  premier  groupe  (ci-dessus,  p.  72),  il  est  généralement  précédé 
de  dP,  ab  ou  ex.  Néanmoins,  il  reste  des  tournures  i)lus  ou  moins  figées 
sans  préposition.  Des  expressions  comme  mouPre  locô,  senat/l,  tribfi  ou 
pellere  ehiitâte,  douiô,  forô ,  patrie^,  possessionibus ,  suis  sPdibiis  qui  se 
tnmvent  p.  ex.  chez  Cicéron  (Draeger,  Syntax,  p.  501,  Kuhner,  Urani- 
matik.  IP,  p.  3Ô5  et  sui\'.)  s'expliquent  par  le  fait  qu'elles  appartiennent 
à  la  langue  juridi(]ue.  Des  tournures  connue  ePdere  locô  (CES.,  P>.  (î., 
VU.  Ô2.7,  vSai.l.,  C,  IX.  4,  Liv.,  II.  47.3,  p.  ex.),  iirbe,  llalul,  etc., 
appartiennent  plus  ou  moins  à  la  même  langue  spéciale,  de  même  abdi- 
ciîre  aliqucl  rP ,  caderc  caiisif. 

Il  y  a  des  exemples  de  l'ablatif  sans  préposition  même  en  dehors  de 
ce  groupe.  Ils  sont  à  considérer  comme  des  archaïsmes  plus  ou  moins 
artificiels.  Quelques  exemples  suffiront  : 

cadere 
Ov.    Met.    XI\'.  350  :  cccidere  })ia)ni  quas  Icgerat  hcrbas. 
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i1i'il/7ccrc 

\^ERG.  Aen.  Vl.  70-7T   :  quihiis  ille  solehil 

raiila)i(lo  rif^idiis  dcdiircrc  Dunilihiis  onios. 

dPgrcdl 
v'^Alj,.  Jiig.  4Q.4   :   )iioule  dcgrcdicHS  cn)}i  cxcrcilii. 

sur  gère 

Ov.  M  cl.  IV .  107-S  :  ))wdo  surgis  coo 
IcDipcrius    caclo. 

On  trouvera  des  listes  d'exemples  chez  DraegeRj  Synl.,  p.  501  et 
sui\-.,    KùiiNER,   (i  ra})n)ialik ,   p.   364  et  siiiv. 

Kn  dehors  de  ceci,  ce  premier  groupe  n'offre  rien  de  grand  intérêt. 
Certains  verbes  ont  pu  se  figer  avec  dP ,  d'autres  avec  ab,  mais  cela  est 
de  peu  d'importance  pour  l'évolution.  Certains  des  groupes  suivants 
api)ellent   (pielques  remarques. 

D'abord,  celui  des  verbes  qui  signifient  faire,  construire,  etc.  (4" 
groupe).  On  a  v\\  qu'à  l'épocpie  du  vieux-latin  ces  verbes  étaient  déter- 
minés par  un  ablatif  avec  ou  sans  préposition  {dé  ou  ex).  I,e  latin  clas- 
si(ine  ne  connaît  pas  en  général  la  préposition  de  ici  (v.  Kûhner,  (irani- 
matik,  IV,  p.  499).  La  construction  ordinaire  est  celle  avec  ex  ou  sans 
préposition. 

Les  verlx'S  qui  signifient  délier,  libérer,  etc.  (5"  groupe)  sont  de 
même  déterminés  par  l'ablatif  seul  ou,  moins  souvent,  par  ab  et  ex  (v. 
Kûhner,  (rrammatik,  IL,  p.  372  et  ^AUV.).  de  n'apparaît  i|ue  plus  tard 
avec  IWerâre,  p.  ex.   : 

Cmus    Insl.     m.   175   :   hercdem  liberare  de  legalo. 

Dr  indiquant  la  cause  ne  présente  aucune  extension  appréciable; 
au  contraire,  il  a  ]ihitôt  perdu  du  terrain  dans  lUie  langue  à  tendances 
;ircliaïsantes  connue  le  latin  de  cette  éixxjue.  ex  semble  s'emi)loyer  le 
])lus  fré(|uennncnt  (i)our  des  exemples,  v.  Kiihner,  (]rammatik .  IL,  ]). 
304  et  suiwi.  ((/)  se  troux'e  surtout  chez  les  iioètes,  chez  TiTH  Li\iC  et 
])lus  tard  en  jjrose  (v.  Kiiii\i{K ,  ib .  ]>.  405  et  suiw),  tandis  (pie  de 
n'est  frécpient  (]u'avec  causa  {\ .  KiiiixER,  ib.,  p.  4gg  et  suiv.). 

L'emi)loi  de  de  i)artilif  n'a  i)as  é\'olué.  On  constate,  au  contraire, 
l'absence  (rexenq)les  de  de  sni\i  de  l'ablatif  déterminanl  un  prédicat 
\-erbal  a\-ec  le  sen^  d'un  i)arlitif  (w  ]).   175). 

Kn  ce  (|ui  concerne  de  en  conqiosiliou  nominale,  seuls  les  ad- 
jectifs dérivés  com])<)sés  avec   dé  a])])ellent   ([uehpies   remarcpies. 

Le  latin  classiciue  a]»])ort(.,  outre  les  exemi)les  relex'és  en  \ieux- 
lalin,   k-s  exemi)les  sui\"ants   : 
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dr-fthuis 

Apul.  Met.   IX.    17   :   ))io)U'))i   dcniqnc  iiioloitcDU   dcja))i€))i   coDUJii- 

natiis. 
de  dc  +  jdma. 

dc-pilis 
ih.   Vil.  S  :  dv piles  gcnae 
(le  de'  +  faillis. 

dP-l'>]/hiiis 

Pi, IN.  A'<(/.   X,  70   :   himiidiiics  iiiidac  aUjuc  dcp'liiincs. 
de  dc  +  pUima. 

dc-soninis 

Pktron.  47,5  :  soles  me  itoclc 

dcso)inic))i   faceie. 
(le    dî"  \-  s 0)11)1  us. 

lyc  simple  correspondant  à 

dë-uieiUis 

Cic.  Lcg.  II.  55  :  )jec  iiero  doiicales  q)iae  a  )iecv  ((/^/^cZ/d/ar  siDit 
quia  l'esidoilit)-  )))0)iuis,  qiia)))  cetevo)ii)]i  caelesliii))i  qnieti 
dics  fcriac   )io)))i)iLi)e)iiu)'. 

n'est  ])as  conserx'é  ['■iiccdlis,  cf.  )ie.x). 

dë-itiiis  (j).  ex.  Cic.  Pis.  So,  TiTK  LivE  XXVIII.  35.1)  est  fait 
sur  le  s'ro^'pe  dï'  iii/f  comme  ti-iiiiis,  ob-iiius,  JHr-uiiis  sont  faits  sur  les 
groupes  correspondants. 

dr-colo)-  (p.  ex.  Ov.  Met.  IV.  21)  peut  être  une  formation  tardive  de 
de  et  colo)-  ou  i)eut  aussi  avoir  vie  tiré  de  dccolorârc. 

dr-goicr  (TiTE  LivE.  Virciee,  Tacite)  est  refait  sur  dc-goioârc 
(v.  Waede,  }ity»i.    \\'û)ierb.,  s.   u.). 
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Il  ne  iicul  être  (lucstiou  dv  poursuixTc  dans  k-  dclail  l'ctude 
de  dr  en  l>as-latin.  La  dêliniitatidn  niénie  du  bas-latin  est  très  diflicile 
à  faire.  Il  est  rei>résenté  i)ar  des  textes  divers,  mais  les  écrivains  de  cette 
époque,  pour  la  i)lu])art  des  ecclésiastiques  et  des  chroniciueurs,  ont 
toujours  été  préoccupés  du  souci  d'écrire  un  latin  correct  au  point  de 
vue  classitpie.  On  ne  ])ent  donc  ju^er  du  dé\elo])l)enient  du  langage 
parlé  (lu'en  constatant  leur  connaissance  incomplète  de  l'u.sage  clas- 
si(|Ue.  Les  choses  de\-iennent  encore  ])lus  conii)li(iuées  par  le  fait  (pie  le 
Vitin  ])ar]é  à  la  basse  éjioqr.e  ne  continue  pas  directement  le  latin  clas- 
sitpie,  nuùs  le  latin  vulgaire,  le  scrjno  milgcfris  ou  coliditfuiis  dont  l'évo- 
lution est  cachée  par  les  textes  littéraires. 

Le  moyen  le  plus  sûr  de  dégager  les  grandes  lignes  de  l'évolution 
semble  être  de  prendre  comme  centre  de  l'exposé  un  texte  qui  présente 
un  minimum  d'influence  littéraire,  de  le  dépouiller  complètement  au 
point  de  vue  des  i)répositions  de.  ab  et  ex  et  de  conqdéter  les  résultats 
par  des  données  fournies  par  d'autres  textes.  ^lais  il  est  évident  qu'on 
n'arrivera  qu'à  des  approximations  relatives.  Le  texte  qui  remplit  le 
mieux  ces  conditions  est  indubitablement  Vltincrairc  de  S.  Siluia  [S.  vSil- 
uiae  pere^rinatio  ad  loca  sancta.  Corpus  script oriDu  ccclvsiasticoriDU 
litiuoriini ,  XXXIX,  ^'indobonae  i8q8j. 

Ce  texte  qui  date  de  la  fin  du  IV  s^iècle  présente  un  latin  qui  est 
en  pleine  évolution  vers  le  roman,  pour  la  morphologie,  le  vocabulaire 
et  la  syntaxe.  vSa  valeur  linguistique  est  d'ailleurs  bien  connue  et  il  n'y 
a  pas  lieu  d'y  insister  ici  (cf.  \\"ôlfflin,  Uber  die  Latinitàt  der  Percgri- 
natio  ad  loca  sancta,  AflL.  IV,  p.  259  et  suiv.;  GeyER,  Kristische  Bemer- 
kiiiigeii  zii  Sextae  Siluiae  peregriuatio  ad  loca  sancta,  programme, 
Augsburg,   iSgo). 

* 
*  * 


Le  développement  de  l'emploi  des  prépositions  est  un  trait  général 
du  bas-latin.  Les  différents  cas  commençaient  à  se  confondre  à  cause 
de  l'affaiblissement  des  syllabes  finales.  Les  consonnes  en  fin  de  mot 
tendaient  à  disparaître  et  les  voyelles  longues  à  s'abréger.  Les  préposi- 
tions étaient  alors  tout  naturellement  appelées  à  rendre  les  notions  que 
la  finale  casuelle  avait  rendues  jusqu'ici.  Ce  développement  diffère  en 
caractère  de  celui  qu'on  a  constaté  en  \ieux-latin.  En  vieux-latin,  l'a- 
blatif, l'instrumental  et  le  locatif  s'étaient  confondus  pour  des  raisons 
diverses  (v.  p.  14  et  sui\-).  Mais  la  \'aleur  des  finales  casuelles  subsistait 
pleinement  et  suffisait  à  marcjuer  la  fonction  syntaxicpie  du  nom.  Les 
prépositions  étaient  nécessaires  avec  l'ablatif  et  le  locatif  pour  les  distin- 
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guer  de  riustruniciilal.  Ces  ])réi)()ïili()ns,  pourlaiil,  nu  iiortciit  pas  en  elles 
toute  la  notion  (ju'il  s'agit  (rexiiriiner.  Klles  sont  i)lutôt  apposées  à  la 
finale  casuelle  afin  de  déterminer  la  \aleiir  spéciale  de  celle-ci. 

En  bas-latin,  au  contraire,  les  i)réi)ositions  tendent  à  porter  seules 
toute  la  notion  casuelle.  Le  mot  tend  à  se  cristalliser  sous  une  forme 
fixe. 

Cette  confusion  des  cas  ai»]>araît  nittLiiienl  dans  la  l\icî:riiialio,  p. 
ex.    : 

II,  5  :  pic  y  giro  ;  II,  6  :  l^cr  ij;i)ui)i. 

V,  I   :  l^cr  iiallc  illct  ])U'dia  :  /ht  ilKscnti   lolani   iiaUc))i, 
cf.   de  ])lus  Ancladk,   De  laliniiatc   Pircgrinalionis ,  p.   55  et  suiv.   Cette 
confusion  est  déjà  attestée  en  latin  vul.qaire,  ]>.  ex.  dans  des  inscriptions  : 

CIL.  \'I.  0232  :  CVCViAIIO  ET  VICTORL\  SE  VIVOvS  FECE- 

R\^NT  CAPSARARIVS  DE  ANTONINIANAS. 
et  ib.  2086.39  :  EX  SATVRNALL\  PRIMA. 
V.  NEUE-WAGiiNER ,  Formcnlchrc ,  II,  p.  Q27  et  suiv. 

Elle  est  fré<piente  dans  les  traductions  de  la  Bible  (v.  RoNSCii, 
Jtala  iiiid  I  ■/(/£,'((/;(,  1».  406  et  suiv.)  et  se  rencontre  souvent  chez  les  écri- 
vains de  la  l)asse  époque  (v.  surtout  Bonnet,  Grégoire,  p.  523  et  suiv.). 

En  plus  de  cette  confusion  des  cas,  on  observe  un  déplacement  dans 
l'emploi  des  i)ré]iositions  mêmes.  Certaines  ])répositions  ])rennent  des 
fonctions  de  ]>lus  en  ])lus  étendues,  d'autres  perdent  àw  terrain  et  dis- 
paraissent finalement.  Ainsi  des  trois  prépositions  concurrentes,  de,  ab 
et  ex,  dé  se  substitue  d'abord  à  ex,  ])lus  tard  à  ah. 

Ex  est  déjà  lires  d'être  perdu  coni])lètement  dans  la  Percgrinatio 
comme  ailleurs  (cf.  Bonnet,  (ircgoire.  p.  Ô14  et  suiv.;  JuRET,  S.  lulas- 
trins,  p.  QQ  et  suiv.;  Ronscii,  Ttala,  p.  :-,q^  et  suiv.'i.  Quand  il  est  néces- 
saire d'ex])rimer  la  notion  de  «  de  dedans  »,  l'auteur  essaie  de  le  faire 
par  d'autre^  moyens.  I{x.   : 

Vï,    I    :  ;//'/  itnji  de  inler  )iioiiles  exititr. 

XXI\',  2  :  (/('  /;//)(i  einieellos  jirimui}}  dieel  onitio)iei)i  /i/o  o))iuibus. 
ib.  4   :  liDiieii  iiulein  de  foris  iion  ajjerlur,  scd  de  spelunea  iuteriori 
eieitiir,   etc. 

IvCS  raisons  de  cette  dis]uirition  sont  nuiltiples.  Ex  exprimait  la 
notion  de  u  de  dedans  »,  mais  cette  signification  spéciale  s'est  affaiblie 
de  bonne  heure  (cf.  ci-dessus,  pas.s-im).  Cela  est  naturel  dans  une  vieille 
langue  de  cixilisation.  Son  sens  est  ainsi,  dans  lieaucoup  de  cas,  de\enu 
peu  difi'éreut  de  celui  de  dr.  Ce  dernier  était  ])lus  fort  phonétiipiement. 
Sa  consonne  initiale  lui   donnait   ])lus  de   force  et   de  stal)ilité  (pie  n'en 

avait  e c'est  cette  forme  (|ui,  la  i)remière,  a  été  éliminée.  La  langue 

aurait  ])u  réagir  en  recréant  c.v  ])artor,t,  ainsi  (|u'a  fait  l'irlandais  mo- 
derne.  Elle  ne  l'a  lias  fait  à  cause  de  l'alïaiblissement  du  sens  de  ex. 
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Cette  fail)k'S>:e  i)li()iiétique  de  c  (ex)  se  manifeste  aussi  comparée  à 
a,  (.'■.  Cette  dernière  préijosition,  qu()i(iue  en  voie  de  disparition  djns 
la  Pcrci^riuitlio,  est  eneore  1)ien  \'i\-ante.  a  était  pins  fort  i)li()néti(|uement 
(pie  c,  car  une  xoyelle  est  d'autant  ])lus  l)rè\-e  (pi'elle  est  plus  l'ermée. 
Cependant,  il  ne  faut  ])as  sup])c)ser  cpie  c'est  seulement  cette  circonstance 
(pii  a  dék'rniiné  la  jierle  de  c.  (ex).  Dans  les  langues  scandina\'es,  p.  ex., 
la  |iéposition  /  (t;ennani(iue  o'-eicUntal  /;/)  s'eht  maintenue  dès  avant 
l'époque  historicpie  justpi'à  nos  jours.  .Mais  elle  n'a  i)as  subi  la  concnr- 
rence  d'autres  i)réiiositions.  Ce  sont  toutes  les  raisons  indlcjnées  qui  ont 
contribué  à  déterminer  la  (lisi)ariti(in  de  c  (c.v). 

Il  est  difficile  de  ^ax'oir  si  renii)loi  plus  restreint  de  ((,  (//'  est  dû  à 
une  confusion  a\ec  ad  ipii  dexient  générale  au  passa^^e  du  latin  au 
roman.  On  ne  .peut  saxoir  si  ad  ]h)UV  a  dans  le  manuscrit  : 

V,  5   :   ic\i^rcssiis  a   iiionic 

ne  provient  ])as  du  scribe.  Le  manuscrit  date  du  on/.ième  siècle,  a,  ab, 
au  contraire,  a  gagné  du  terrain  dans  certains  autres  textes,  ainsi,  chez 
Grégoire  de  Tours,  cf.  Bonnet,  Cnégoirc,  p.  294  :  ((  c'e^t  ab  et  dé  qui  ont 
fait  le  plus  de  conquêtes;  et  entre  les  deux  ce  n'est  pas  de  qui  l'emporte, 
comme  on  i)ourrait  le  croire  à  cause  du  français;  c'est  ab.  Il  semble 
qu'avant  de  périr  ou  de  se  confondre  avec  ad,  ce  ])etit  mot  ait  voulu 
faire  un  dernier  et  vigoureux  effort  pour  attester  sa  \italité  ».  Il  est 
singulièrement  hardi,  devant  ces  faits,  de  xouloir  rayer  ab  du  vocabulaire 
bas-latin,  ainsi  (p:e  le  veut  Mohl,   Origines  Romanes,  IV. 

On  passera  maintenant  en  revue  les  diverses  fonctions  de  de. 

de   comme   préverbe. 

Le  bas-latin  ne  présente  ])as  beaucou])  de  composés  avec  de  qui 
soient  nouveaux  et  il  ne  s'est  développé  aucune  catégorie  nouvelle.  Il 
est  inutile  de  donner  des  exemples  de  la  Pcrcgrinaiio.  On  n'a  qu'à  se 
reporter  au  glossaire  donné  par  Gcycr  à  la  suite  de  son  édition  (CSEL.). 
Ceux  qu'on  trouve  sont  tous  pareils  aux  composés  qu'on  a  examinés, 
p.  35  et  suiv.  On  notera  seulement,  i)our  le  bas-latin  en  général,  quel- 
ques cas  où  de  s'est  ajouté  à  mi  composé  cpii  renfermait  déjà  c.v.  ex  a 
donc  perdu  toute  signification  nette  aussi  dans  les  composés  verbaux: 

de-   ic)xJiortari 
PiDASC.   .^POST.   43.25    ■.nniUos   dexfiortans  et   adopians  sibi. 

de-exscquî 

AuELL.    p.    471-12    (CvSRL.    XXX\')     :     liane    {fidei    eoufessionem) 
eiiam   deexseqiienles   qui    lif^hesi   eo)deeli  suni,   patres... 
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On  sait  (|uc  ks  coiniKJsés  \'crbaux  avec  di'  ont  (Hs])aru  en  français, 
par  exemple,  on  de-  <  dis-  les  a  reni])lacés,  y.  MiiVER-LÛBivE,  dniDi- 
maire  des  langues  yo)ii'Aues,  II,  S  502. 

de   co})inic   frét'ositiou. 

de  aecouit'Lig]}e  l'abldlif  d'élolgiiciueui . 

riifiises    leibjlcs. 

Puisqne  les  cas  ont  i)er(ln  de  lein'  si'^nification  on  doit  s'attendre 
à  ne  plus  trouver  d'exemples  de  l'ablatif  sans  préposition  là  où  le  latin 
l'employait  antérieurement.  La  Pcrcgrinatio  ne  présente  qu'un  seul 
exemple  : 

^>   3    '■   pi'ofieiseens  ergo  leiiisoliiua. 

Dans  tous  les  autres  ca^,  l'ablatif  d'éloio;nement  d'un  nom  .géogra- 
phique est  accomi)agné  d'une  préposition.  L'ablatif  sans  pré])osition  est 
rare  dans  toute  la  basse  époque  (cf.  p.  ex.  Bonnet,  Grégoire,  p.  555, 
JURET,  S.  i'ilastrius,  ]i.  7(;),  sauf  chez  les  auteurs  (jui  imitent  de  près 
l'usage  classique  et  l'exagèrent  (cf.  p.  ex.  Dukoks,  La  latinité  d'I\iiiio- 
dius,  p.  394  et  suiv.). 

\\)ici  les  excmi)les  des  verbes  ([ui  api)artiennent  au  ])remier  groupe  : 

acccdcre 

XII,  8  :  ite))i  de  dcxiia  farte  eeelesiac,  a  foras  iauicn,  aeeessimiis. 
de  même   XXIII.    10. 

a)ubiilarc 

VI,  3  :  /////'  aiitei)!  Israhel  de  eode))i  loeo...  ai)ibiilaueniiit  iter  suuni. 

asee)idere 

XXXI,   I   :  de  qiio  aseeiidit  Doniiiiiis  i)i  eaelis. 
de  même  XXXIX.   3. 

ca)u{t>)<are 
X,  S  :  (//  de  nia  eaj)iseiitiis. 

coUigcrc 

XLIX,  I  :  iiw! l'iunt  se  inuiique  eolligere  liirbae  iioti  soliini  i}io)ia- 
elionini  net  al>ulaetil iiiii  de  diiiirsis  fnoiiiiieiis ,  id  est  tanieii  de 
Mesot'otaniia  uel  Syria  iiel  de  Egyt>t(>  ont  lliebaida...  sed  ci 
de  diuersis  oiiniiluis  loeis...  se  de  oiiiiiiluis  luoiiiiieiis  isdeni 
dieluis   eolliguiit . 

eurrcrc 

V,  3  :  v.bi  filios  Israliel  iiissit  eiirrere  saueliis  Moysos  de  porta  i)J 
porta. 
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dcducciT 
\'II,  :  :  qui  nos  i!cdiicchaiit  scmj'cr  de  casho  ad  cushu»!. 
de  mOiiR'  XX\"1I,   I,  XXXI,  4. 

dcscoidoc 
XI\',    I    :   dcsciiidiiiiiis   df  ti)iii)iiilihiis. 
df  iiiOmc  XI \',  2,  XX,  5,  h,  XX\'I,  I. 

diiccre 
XX\',   2    :  de  ccrlcsia   )iioiia.:o)ilcs  ciu)!  yiiiiiis  diuiiiil   ct'Iscolui))! . 
de  même  XXI\',  7,  XXXIX,  ^. 

cgredcre 
XII,   3   :   cocpiimis-  i\L:icdcic  de  ccrlcsia. 

ciccrc 

XXI\',    4    :    liimcii    tdiiciii    de    ioris    luni    affcrtii).    sed   de   s{^e!uuca 
inleriori   eicilnr. 

exire 

III,  ô  :  iii))i  ut  cxirenius  de  eeelesia; 

de  même  X,   10;  \'I,   i,  3;  VII,   i,  tj;  X\^III,   7;  XX,   i   (citation  de 
la  Bible);  XXIV,  2,  4;  XXXMII,  i. 

flucre 
X,  S   :  quac  fluit  de  pctra; 
de  même  XI,   2. 

ire 

XXIX,  4    :   cuntibus  autcm   de   lerusolima; 
de  même   XXXI,   2. 

mil  1ère 

IX,  3   :  id  est  quod  millil   de  Thebaida  in  Pclusio. 

})iouerc 

X,  S  :   quoii  ipsum   iiobiscu)u   rogmiles   ))ioue)a))Uis  de   }iuiusioiie. 

pereurrere 

XVI,  3   :   nain   hic   tonens,   qnon   nid  es  de  ipsa   nalle  percuireuton 
in  lordanetn. 

peruenire 

XLIII,    7    :    de    porla    anleni...    porro    hora    noclis   forsilan    seeunda 
pcrucnilnr. 

procedere 
XXI,   3    :   qnos  dignuin  erat   de   are   illoiuin   procedere. 
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proficisci 

IX,  6  :   proficiscoiics  de  l'aihuis; 

(le  niêiiic  y,  ;,;  XI,  4;  XIII,  2;  XVIU,  i,  2;  XXII,  i;    XXXIII,  i. 

rcgrcderc 

XI\'',   3   :   qna   nia   rcgrcssus  est   saiictits  Abraam  de  cacdc  Codolla- 
gomor. 

iicnirc 

III,  4    :    pïcsbylcr   itoiiois   de    jnoiiuslerio   siio; 

de  même  XV,  3;  XVI,  2;  X\'III,  5;  XXI,  5;  XX\'II,  7. 
Comparer    également    : 

I,  2   :   Jiabebal   aulem   de   eo  loeo  ad   iwonletu   Dei   forsitau   quatluor 

milia  tolii))i   per  iialle   iUa. 

XXIII,    2   :   habebal   de  eiiiitaie   iiiille   quiuge)ilos  passits. 

ab  subsiste  dans  un  certain  nombre  d'exemples  : 

aseciiderc 
XLIX,  3   :  a  qiio  aseeiidit  Ih^Diijiiis  in  eaelis. 

auerlere 

XIX,    II    :    tune    uideules    lioe    Persac    auertenoit    if^sin}i    aquaui    a 
ciuitatc. 

desecndere 

II,  3    :   dcseendetites  a   ))ioiile   Dei; 
de  même  IV,   i. 

diuerterc 

X,  g   :   diiiertentes  a    nia. 

fil  gère 

IV,  2   :  qna   fngit  a  faeie  Aeliab   régis. 

ire 

II,  4  :  nobis  ergo  cnutibiis  ab  co  loco. 

moiiere 
XXI,   2   ;   qneni   nioncral  sanetns  laeob  a  pntco. 

inehoare 
XIA'I,   2   :  id  est  inc]ioa)is  a  (lenese. 

reeederc 
XXX\'I,   3    :    v/rr;  iZ/'/r;    ///((   (//(■    »////»>■    reeedil   a   ni,i:il!is   nsqne   in 
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regredcrc 
y,  5  .   rcgrcssus  a  diouIc  {ad    vis.). 

11  cil  ire 
II,  4   :  lie  ni  cil  le  s  II  l-\irtiii. 
Ainsi  égakinciil   : 

IX,   5    :   ac  sic   crgo  ah  Arabia   ciiiilalc   ifcr   faciciiics. 
XIII,    2    :    liahciis  cigo  itcf  ah   J ciiisi^linui. 

ex  est  coiisci'xé  dans  l'exemple  snixanl  : 
IX,   ^>  :   proficiscciitcs  ex  Raiiicssc. 

Les  \"crbes  cxprimanl  luie  actinn  (jui  se  développe  en  ])artant  d'un 
endroit  tandis  cpie  le  sujet  reste  en  place  (v.  p.  02  et  sniv.)  sont  généra- 
lement  déterminés  par  de  : 

af^farere 

X\'I,  4   :  (((/  subito  de  h^iere  siiiislio,  iiiide  e  eoiiiia  partes  heuieis 
iiidehaiiiiis ,  appariiit   iiobis   mous  iugeus. 

ai  te  ud  ère 

XII,  3  :  (7c'  suiiiniitate  ipsa,  ex  parte  taiiieu  ut  possuiit  hiiie  parère, 
atteiidite    et    uidete. 

dieerc 

XXIV,  2  :  de  intro  canecUos  priiiiuni  diect  oratioiieiii  pro  oiiiiiibus. 

(uiissaiit)  faeere 

XX\'II,   3    :   et   siiuiliter   iiiissa   de   eeelesia-  faeta   ad  Auastase  itur 
euui  yiiniis. 

XXX\'II,    S    :    at    iihi    auteiii    inissa    faeta    fuerit    de    ante    Cruee; 
de  même  XXX\'II,  i;  XXX\'II,  S;  XXXIX,   2;  XLVI,   i,  6. 

loqui 

IV ,  7  :  de  quo  loeutus  est  Douiinus  Moysi  in  igné; 
de  même  II,   2. 

lucere 
XXIV.  4  :  semper  Jueerua  lucct,  id  est  de  intro  cancellos. 

ostendcre 
XII,  8  :  de  eodein  loco  ostensa  est   nobis  a  contra  Fogor; 
de  même  XXI,  4. 

iiidcre 
XII,  4  :  naui  de  hostio  ipsiiis  eeclesiae  uidiiniis  loeuiii; 
de  même  II,  7;  III,  S;  \',  4;  XII,  3,  4. 
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Mais  il  y  a  aussi  deux  exemples  de  ah  ai)rès  : 

ostcndcre 

XII,  S   :   itou  de  dcxlra   j-'aylc,  a  foras  UiDicii,  acccssimus  et   oslen- 
sac  sn)it   nohis  iiidc  a  coiilra  diiac  chtilutcs; 

de  iiicnie  ih.,  où  il  y  a  éi^aleiiient  deux  délerniiuations,  une  avec 
dé,  l'autre  avec  ab. 

On  a  \u  p.  i;'^  (|Ue  l'ahlalif  élail  resté  sans  ])réi)()siti(in  après  les 
verbes  ipii  ^i,sJ:nitlent  «  ê4re  \'ide,  nian(|rer  ».  On  s'attend  à  trouver  la 
préposition  introduite  ici  à  la  basse  éi)o(|ue;  car  l'instrumental  est  accom- 
pagné de  prépositions  en  l)as-latin.  I,a  l'cregii)ialio  nuuKiue  d'exemples, 
mais  dé  et  ab  sont  réguliers  dans  d'autres  textes;  cf.,  ]>.  ex.,  chez  Gré- 
goire de  Tours  : 

iiiijeas  a  fnutibiis  uacua)it,  etc.  (v.  BfWNET,  Grégoire,  pp.  6oi,  612). 

Du  groupe  des  verbes  (}ui  signifient  tirer  so)i  origine  de,  naître, 
on  ne  peut  que  citer  ([ue  : 

\'II,   I   :  qui  locus  iiitiie  de  eastro  qtiod  ibi  est  appellalur  Clesma, 
et  de  est  courant  dans  d'autres  textes,  \'.  Ci-AIRIN.  p.   154  et  siiiv.. 
Bonnet,  (irégoirc,  p.  607  (nasei  de  aliqiia,  etc.),  JuRET,  .S.  l'^ilastrius,  j.. 
05  et  suiv.  {iialu})!  de  iiirgiue,  de  deo  geiiitiis,  de  paire,  etc.).  On  trouve 
aussi  des  exemi)les  a\-ec  ab ,  v.  p.  ex.  JrRET,  .S",  l^'ih^slrius ,  p.  02. 

Les  verbes  du  quatrième  groupe  («  faire,  construire  »)  se  construi- 
sent avec  de  : 

IV,  4   :   quasi  altarium   de  iaf^idibus  faetuin. 

XIX,   6   :   areliiolipa  si)iiiliter  de   tali  )uari)iore   faeta. 

Le  groupe  des  verbes  (pii  ont  le  sens  de  <(  délier,  libérer  »  est  géné- 
ralement déterminé  par  de  dans  d'autres  textes,  cf.  p.  ex.  chez  Gré- 
goire de  Tours  :  de  iiae  eat'tiuitate  liberautur,  etc.  (BoXNET,  (îrégoire 
p.  608),  voir  aussi  les  exem])les  donnés  par  Ci.airin,  p.  151  et  suiv. 
On  retrouve  de  même  ab,  cf.  saluare  ab,  JuRET,  S.  Filastrius.  p.  04. 
De  la  l'eregriiialio  on  ]ieut  citer  : 

XIJX,   2   :   (//((((■   li(U)ii)ieii!  ti   /'i'H(>   l-^roposito  reti)iet. 

Quant  au  sixième  grouiie  i«  ])rendre,  acheter  »,  etc.),  ces  verbes 
sont  généralement  sui\is  de  de  : 

aecipcrc 

X\'',  6  :  nos  crgo  aeeif>ie)ites  de  presbytero  eulogias,  id  est  de 
{-•o m  trio  saueti  loJiaiDiis  baplistae  siuiililer  et  de  saiietis  uioua- 
ehis; 

de   même   X\"ITI,    ig. 
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hibcrc 
XVI,  3   :  de  co  torrentc  aqitaiii   bibebat. 

habere 

III,  3   :   qiiac  lamcn  ccclesia  habct  de  se  graliam  grandcm. 

polare 
V,   6   :   de  qiio  JH^faitil   saiiclus  Moyses  filios  Israhel. 

rcquircre 
X\',   I   :    reqitisiiii  de  co; 
(k-    inCiiic    Xly\\    4- 

iDigjicre 

XXX\'II,  .1   :  teiici  aniiiii))!  SnUuiioius  et  roniu  illiid,  de  qiio  rcges 

ii)t,mtibaulur.  ^ 

Il  y  a  (lUcUiUfS  exemples  avec  ab  : 
acci  t'crc 

IV,  4    :   cii))i   sldicIus  Moyses  aecipeiet   a   Do}}iiiio   IcgCDi   ad  filios 
IsraJiel; 

de  même  X\'III,   g. 

pelere 
XXX\'1I,  S   :  ubi  f^clil   corlnis  Ih^Diiiii  loscl^Ji  a   Pilaio. 

et   un  avec   ex   : 
m,  b  :  quasi  ex  il^sius  monlis  teiia  aliqiios  fnictus  caf^iaut. 

La  meilleure  illustration  du  remi)lacement  de  ab  par  de  est  four- 
nie par  la  fréquence  des  exemples  de  de  indiquant  le  point  de  départ 
dans  les  temps  : 

agcrc 

XLI   :  ita  ad  .l)iastase  de  j^ullo  /^c/jho  {a  dès  le  premier  chant  du 
coq  »)   iisqiie  ad  )]ia)ie  eonsiietiidinaria  agnntiir. 

de  même  XXXV.  i;  XXXVII.  S;    XLIII,  i. 

diecre 

XlylV,  2   :  yniui  iiel  aiitip>lioiiae  siniiliter  de  piillo  primo  iisqiie  ad 
liiecui   dieunlur  iu   Auaslase. 

fieri 
XXXVII,  5  :  de  scxia  usque  ad  noua  aliud  iiiehil  fit. 
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ire 

XIvI\',  3  :  clerici  aiitoii  de  p'iillo  p>ri))io,  episcopus  aitlou  albcscente 
iiadet  semper; 

uadct  sert  déjà  de  3*^  personne  du  sg.  à  ire; 

de  même  XXVII,  4;  XLIV,  3. 

ieiîinare 
XLIV,  I  :  iaui  aittcm  de  alia  die  quiiiqiiage<;i))iant)n  o)}iiies  ieiiinant. 

légère 

XXVII,   2   :  id  est   itl  die  do)}ii)iica  de  piillo  j^rinio  legai   episcopus 
intra  Auastase  locii))i   resiinec'iouis  Donii)ii  de  ciicuigelio  ; 

de   même   XL,I\^    i. 

maiiducarc 

XX\'III,   3   :   de  sera  ad  sera)u    lUitiidiiL  aut . 

noscere 

IX,   I    :   nolus   »iihi  iiini   satis  de  eo  tempore,  a   qiio  nd  l'hebaidani 
f  liera))!. 

iiiderc 

XXX\'I,  5   :   ///  de  ea  liora  itsqiie  ad  sexta  sauetiiiu  lig)ut))i  cnicis 
possitis   iiidere. 

iiigilare 

XU\',   I   :  id  esl  <  ;//  >>  scniher  de  piiUo  primo  ad  Aiiastase  iiigi- 
leliir; 

de  niênic  XI^III,  g. 

ab  sul)siste  encore  dans  un  bon  nomljrc  d'exemples,  souvent  dans 
leb  mêmes  locutions  que  de. 

agere 

XXXIV  :  agiininr  ODUiia  per  Iota  die  a  piilîo  pri))io. 

c  cl  eh  rare 

XXVII,   7  :  sed  se.xia  feria  iiigiliae  i)i  A)iastase  celebra)}liir  ab  ea 
hora. 

docere 

XL\"I,   3    :   (]'""   o})i)ics  docoitiir  per  illos  dics  qiiadragi)ita ,   id  est 
ab   hora  prima   iisqiic  ad  Iwrani   tcrtia))i. 

Autre  exemple,   ib. 

esse  («  se  trouver  ») 

IX,   I    :    )iotiis   ))iihi  iat)i  salis  de  eo   te))iporc  a   qiio  ad   Thcbaida)}l 
fuera»i. 
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{iiiissa))i)   faccre 
XL\'n,    I    :   /■■('>■/   ciuic))i   iiciicihil   dics  Intscliae,   j^cr  illos  octo  dies, 
id  est  a  pasclia   itsquc  ad  oclauas,   qiic»iad))wdu})i    niissa  facta 
fil  dit   de   cccicsia. 

iciiinare 

XL,I  :  a  l^asclia  autciii  iisqiic  ad  qiiinquagcsima,  id  est  pcntecosien, 
hic  pcniiiis  ncuio  iciiiiiat. 

légère 
XXXVII,  6  :  ab  hora  sexta  iisque  ad  liora)}i  iionaDi...  îcgiintiir. 

noscerc 

XXIII,  7  :  ah  olim  iiiichi  iioliiin. 

mit  rire 
IX,  2   :   nam  a  pisinuo  iu   iiiouaslcrio  uiilrilits  est. 

parère 

XII,  7  :  qitouiam  iaiu  aliqiiol  aiiiii  esseiit  a  qiio  non  pareret  cohnn- 
)ia  il  la. 

uenire 

XVII,    I    :    CHui    iam   1res   aiini   pleui   esseui   a    qiio   iu    lerusoliiuam 
îioiisseï)!. 

Il  y  a  en  plus  des  exemples  avec  e.x,  ce  qui  montre  que  l'influence 
du  de  partitif  se  faisait  toujours  sentir,  ex  doit  ici  correspondre  à  l'usage 
de  la  langue  parlée  et  n'est  pas  à  attribuer  à  l'influence  du  latin  litté- 
raire. Il  suffit  de  rappeler  que  ex  s'est  maintenu  en  comi)osition  avec 
de  en  français  sous  la  forme  de   dès. 

Il  est  frappant  que  ex  se  trouve  seulement  avec  die  et  hora  où  il 
s'oppose  à  de  die,   de   Jiora  avec   de  i)artitif. 

eiistodiarc 
XIX,  17  :  eo  qiiod  ex  ea  die...  usqiie  in  praescntem  diem  custodiatur. 

dicere 

XXIV,  I   :  ex  ea  hora  iisqiie  in  lueem  dicuniur  ymni. 

ire 

XXXVI,  3  :  iam  ex  illa  hora  hiiur  ad  ciuitatem. 

pcrmanere 
XIX,  12  :  ex  ea  die  hi  fontes  usqiie  iu  hodie  permanent. 

peruigilare 

XXV,  12  :  nam  ex  illa  hora...  iisqiic  ad  hicem  peruigilant. 
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rciicrli 
XXR",   12  :  et  iam  ex  illa  Jtora  renertuntiir  omnes. 

Pluases   fioninales. 

On  a  vu  que  dans  le  groupe  nominal  en  vieux-latin  l'ablatif  seul  ou 
accompagné  des  i)répositions  de,  ab  et  ex  apparaît  dans  des  condi- 
tions assez  nettement  déterminées. 

L'em])l(ii  (k-  l'ablatil"  seul  nV-st  ])as  rejjrésenté  dans  la  Pcrcgrinatio, 
ce  qui  est  tout  naturel.  Il  est  de  même  rare  chez  (îrégoire  de  Tours  (v. 
Bonnet,  Grégoire,  p.  555). 

L'origine  s'exprime  régulièrement  par  de  : 

\'III,  4  :  Jioe  aiilei)!  rejerenie  sancto  episcopo  de  Arabia  eognoui- 
mus. 

X,  3  :  eitni  sanctis,  id  est  presbytère  et  diaeonibus  de  Teriisolima. 

XXV'III,  4  :  née  cdiquid  quod  de  arboribus  est,  sed  tantiim  aqiia 
et  sorbitioiie  »wdiea  de  farir.a  (de  ne  signifie  pas  qiiod  altinet 
ad  ainsi  que  suppose  M.  Anglade,  p.  68). 

de  même  XMII,  6;  XX,  3;  XXI,  3. 

Les  exem])les  suivants  chevauchent  sur  le  grf)U[)e  précédent  .t  celui 
du  ])()int  de  déi)art  (jrdinaire  : 

XXXVII,  7  :  legiliir  ia})i  ille  lociis  de  euangelio  eata  lohannem; 
XLIII,  3   :  legilur  ille  lociis  de  Aetiis  at>ostolontm; 
de   même  111,6;   IV,   3;   XXXI,    2;  XXX\',    6;    XXXVI,    i,   3,   4  ; 
XXXVII,  5,  S;  XXXIX,  5;  XL,  2;  XLIII,  5;  c4c. 

La  séi)aration  pure  et  simple,  qui,  à  l'époque  du  \-ieux-latin  et  du 
latin  classiipie,  était  indiquée  presque  exclusivement  ]»ar  ab,  s'exprime 
maintenant  dans  un  grand  nond)re  d'exenqjles  par  de  : 

VI,  I  :  aliqiiolie)2s  etiam  ci  flus  quani  qiiiugentos  passas  de  mari 
per  liere)}iii}}i   a}}ibiileliir. 

VII,  2  ;  alia  in  dexlro  de  ilinere  nobis  erant,  alla  etiam  longius 
de  nia. 

\'III,  I  :  (/(■  .Irabia  aulem  ciuilale  quailuor  milia  passas  sunt 
Ramessen. 

X,  7  :  deinde  legeretiir  leelio  //wt'  de  codiee. 

XII,   7  :   nam  de  Segor  forsilau  sexto  miliario  ipse  loeus  -<  est  >. 

XIX,   4    :   alios  longius  de   ciititale. 

XLIII,  7  :  et  apcrlis  iialiiis  maioribiis  qiiae  sunt  de  quintana  parte. 
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X\'II,   3    :   et   quoiiinii   de  A  iitiocJiia  Inol^ius  csl   MesolHUa))iia))i. 
XXIX,   o   :   de  sabbato  eiiini   iisqiie  iii   ejuiiila   leria,  sex  dies  sunt. 
XL\',  4   :  itt  si  l^iobaiieiit  sine  ret^rehcnsioue  esse  de  lus  omnibus; 
de    même    Y,     q;     X\'1I,     2;     XVIII,     g;     XX,     S,     10;    XXI,    4; 
XXIX,  I,  4. 

Lib  subsiste  encore  dans  plnsienrs  exemples  : 

III,  4   :  seuex  iuleger  el  nionaelius  a  j^'ïiina  nita. 

VI,   I   :  qnod  stinl  a   uionle  I)ei  })iilia  trii::inla  et  qitinqiie. 

VU,   2   :  sunt  ergo  a  Clesma,   id  est  a  mare  ritbro,   iisqiie  ad  Ara- 
biam   eiuitatcm   mansiones  qiiatiuor  per  hcrcmo. 

IX,  I   :  ut  ea  die  l^ridie  a  beatissimo  die  e[>iplianiu  essct. 

XXI,  I  :  qui  puteus  sexto  miliiario  est  a  Charris. 

XX\',  II   :  quod  est  ab  lerusolima  foisitan  ad  )uille  quingcntos  pas- 
sus. 

L'ablatif  complément  du  comparatif  suit  l'évolution  générale.  I,a 
Peregrinatio  manque  d'exemples,  mais  cet  ablatif  est  couramment  suivi 
de  prépositions  dans  d'autres  textes. 

C'est  surtout  ab  qui  est  frécpient,  cf.  Roxscii,  Itala.  p.  452  et  suiv. 
Il  est  peu  probable  qu'il  s'agisse  d'une  influence  de  l'hébreu  ainsi  qu'on 
l'a  cru.  D'autres  exemples  se  trouvent  chez  Ennodius,  v.  DuboIvS,  p. 
410,  et  chez  vSaint-Jérôme,  \-.  (lùEi.zER,  St-Jérôme,  p.  336.  Grégoire  de 
Tours,  chez  (pii  on  ne  peut  pas  supposer  d'influence  de  l'hébreu, 
emploie  couramment  ab,  v.  RoXNET,  Grégoire,  p.  597  et  suiv. 

Mais  il  y  a  aussi  des  exemples  avec  de,  p.  ex.  après  plus  : 

(tRAMM.    \'ET.    I,    II.  19    :    quod   si   plus   de   XXX   pedibus   patuerit; 
cf.  Ci.AiRix,  !>.  172  et  suiv. 

ab  et  de  s'étendent  également  à  l'ablatif  déterminant  un  adjectif  qui 
signifie  privation  ou  qui  indi(pîe  l'idée  d'une  abondance,  v.  Bonnet, 
Grégoire,  pp.  601  et  suiv.,  612. 

On  a  vu  p.  13b,  (jue  de  avait  commencé,  déjà  en  vieux-latin,  de  s'é- 
tendre aux  dépens  du  génitif  adnominal,  là  où  la  limite  entre  ce  dernier 
et  l'ablatif  n'était  pas  très  nette.  Ceci  va  beaucoui)  plus  loin  en  bas- 
latin.  Tandis  que  les  exemples  du  \-ieux-latin  sont  d'im])ortance  très 
restreinte  et  s'expliquent  par  les  limites  flottantes  entres  les  catégories 
grammaticales,  de  commence  maintenant  à  envahir  le  génitif  adnominal 
tout  entier.  Le  de  partitif  a  '  ^Tlement  pu  exercer  quelque  influence,  car 
la  limite  entre  cette  catégorie  et  le  génitif  adnominal  n'est  pas  toujours 
nettement    fixée.    Dans   la  Peregrinatio    il     subsiste     encore     beaucoup 
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crcxcinplcs  du  génilil"  surlout  (luand  le  sens  possessif  est  net,  mais  dans 
les  cas  où  ce  sens  est  moins  iirononcé  le  génitif  est  souvent  remplacé  par 
de.  Ce  remplacement  est  très  naturel,  attendu  que  la  marque  distinctive 
du  génitif  perdait  de  sa  netteté  par  l'affaiblissement  de  la  syllabe  finale; 
mais  c'est  une  innovation  des  plus  graves  du  bas-latin  dont  le  roman 
a  tiré  toutes  les  conséciuences. 

L'exemple  suivant  ne  va  pas  i)lus  loin  cpie  ceux  qu'on  a  constatés 
en   \ieux-latin    : 

XIV,    2    :  aliquolicns  et   de  argeiilo   et   aeranioito    ))UHiica   friisiella 
ihi  i)iuc)ul. 

Mais  ceux  (]ui  suivent  présentent  une  évolution  renumpuible   : 
V,   5    :   de   qiiibus  abitationihi'.s   iisquc   in    Jiodie   adhuc   fii)ida}}ieula 

paroit . 
X,    4    :    fiindamcuta    de    easiris   filiorinii    Israhcl    et    habitaiionibus 

ip>soiii))i. 
(cf.  cependant  XII,   g  :  signa  ibi  parebanl   casironmi) . 

XIV,  2   :  ecec  ista  fundsmenta...   hae  siinl  de  palatio  régis  MelcJii- 
scdek. 

XXV,  2    :   alwiiuntiir  oinnia   hoslia   de  basilica  Anaslasis. 

XXVI,  I    :    sane    quadragesinnie    de   epif^Jiania    iialde    cu))i    sudduo 
honore  hic  eelebranliir. 

Dans  rexenq)le  suivant  une  certaine  notion  d'éloignement  est 
visible   : 

XXXVII,    2    :    episeopiis    sedens    de    nwnibiis   suis    siDJiniilatcs    de 

ligno   sanclo   /'/ro/t/. 
(mais  IV',  i  :  eoel''i)]ius  iani  cl  desccndcre  ab  ipsa  sit})n)iilcite  )}iû)itis 

Dci). 

Ces  exenq)les  sont  des  plus  instructifs  et  mettent  en  évidence  com- 
ment un  changement  morpliologiciue  s'attaque  d'abord  aux  cas  où  le 
sens  est  le  ])lus  fail)le. 

Quand  le  nom  n'est  pas  fléchi  eimune  (]uel(iues-\nis  des  noms  géo- 
graphiques, de  sert  à  marqrer  le  génitif  : 

X,  S   :   f^resbyler  loei  il\'<iiis.   id  est   de  L.ibiade. 

XII,  7  :  ef-'iscol'>ns  loei  ij-'sius,  id  est  de  Segor. 

Ce  développement  n'est  attesté  qu'à  l'état  de  traces  chez  Grégoire 
de  Tours,  v.  lk)NN'fi:T,  (rrcgoirc,  p.  609  et  suiv.  Il  est  i)robablc  que  cela 
tient  à  rinlluenee  du  latin  littéraire.  Une  subslilntion  connue  cc-lle-là 
s'éloignait  tellement  de  l'usage  classique  que  même  ceux  qui  étaient 
peu  familiers  avec  la  grannnaire  classique  devaient  s'en  apercevoir. 
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ex  subsiste  dans  des  lournurcs  coiiinic  ex  )iiouaclio  «  ci-devant 
moine  »  (cf.  Gever,  AHL.  X\',  i).  24S).  Klles  étaient  devenues  des 
formules,  ce  qui  explique  le  niaiiilien  de  ex.  Voici  les  exemples  : 

\'III,  4  :  ucrc  satis  religiosus  ex  nionacho  et  affabilis. 

IX,  2  :  ipse  autem  sanctiis  episeotuis  ex  monacho  est. 

XIV,    2    :    illc   sanchis   j-iresbylcr   iam    scuior   cl    de   scrif^tnris   bcne 
instriiclus ,  id  esl,   qui  it>si  loco  praeeral  ex   monacho. 

XXIII,  I    :   iui  ad  clvscopuni   iicre  saint ni)i   ex   iiiouacho. 


Cause    et    iiisiriDUcni . 

Par  hasard,   la  notion  de  la   ((  cause   »   n'est  pas  souvent  exprimée 
dans  la  Pcrcffriiialio.    \\)ici  un  exemple  de  de   : 

XXX\'I,   2   :  fatii;ait  de  uigilils  et  ichiiiiis  cotidianis  lassi. 

ex  apparaît  dans  l'exemple  suivant,  maih  l'on  a  le  sentiment  qu'il 
s'agit  d'une  tournure  figée  : 

III,   2.   t\v  ea  parte  aulo)!   non  senticbatiir  labor. 

L'ablatif  seul  subsiste  encore  dans  un  exemple  : 

III,  4  :  id  est  qui  tauioi  aul  iiibecillitate  aut  aetate  iio)i  fucruul  im- 
pediti; 

(de  même  chez  Grégoire  de  Tours,  \'.  Bowet,  Grégoire,  p.  615). 

Cependant,  dans  un  passage  parallèle,  on  trouve  pro  : 

y,    10    :    (/;//■    tauicn    pro    aetate    aut    iubccillitate    occurrere...     )iou 
poteraut . 

Grégoire  de  Tours  fournit  des  exemples  avec  de,  mais  a  surtout 
développé  renii)loi  de  ab,  v.  BoxxET,  Crcgoire,  p.  508  et  suiv.  D'autres 
textes  présentent  aussi  des  exenq:)les  de  de,  v.  Ci.airix,  p.   lOi  et  suiv. 

La  nuance  de  «  d'après,  secunduDi  »  est  généralement,  dans  la  Pere- 
grinatio,   exprimée  ]iar   iuxta   : 

IV,  S   :   iuxta   cousuctudinciii. 

V,  12   :   quae  ego  souper  iuxta  scripturas  sauctas  requirebain. 
Mais  il  subsiste  encctre  un  exemple  de  ex  : 

VI,  2  :  diligcntius  et  securius  iam  in  eo  loeo  ex  eonsuetudi)ie  P\jra- 
nitae   ambulant    nocte; 

et  de  secundum, 
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XX\',    1    :   seciindu))i   consuctudiiiem. 
Clairin  cite  quelques  exemples  de  de,  p.  163. 

Si  de  est  rare  ici,  cela  lient  probablement  à  ce  (pi'il  était  devenu 
trop  nettement  un  outil  grammatical.  vSon  sens  n'était  plus  assez  carac- 
téristique. 

L'ablatif  à  fonction  d'instrumental  était  courant  sans  préposition 
en  vieux-latin  et  en  latin  classique.  Quand  la  valeur  des  désinences 
s'affaiblit  les  prépositions  sont  appelées  à  rendre  aussi  cette  notion.  Ces 
prépositions  sont  de  et  ah  comme  on  a  vu  dl  et  ô,  /la,  en  irlandais, 
o,  en  brittonique  prendre  les  mêmes  fonctions.  Pour  ah  le  commence- 
ment se  trouve  déjà  tôt  en  latin,  v.  p.  161  ;  il  s'était  opéré  une  différen- 
ciation entre  de  et  ah.  Mais  coniiiie  on  ])assait  très  facilement  de  la 
cause  à  l'instrumental  en  général  et  puisque  d'autre  part  ah  recule 
devant  de,  il  est  tout  naturel  de  voir  de  appelé  à  ren.dre  également  la 
notion  de  l'inslrumental.  Des  exemples  nets  de  cette  fonction  de  dé 
n'apparaissent  que  tard  en  latin,  cf.  Draeger,  Synlax,  p.  630  qui  cite 
des  exemples  d'Apulée  et  d'autres.  Clairin  donne  aussi  des  exemples 
des  Pères  de  l'Kglise,  p.  i?.-;,  mais  ceux  qu'il  cite  pp.  93  et  suiv.,  107 
n'ap])artiennent  pas  à  la  catégorie  étudiée  ici.  On  ]K)urra  évidemment 
discuter  sur  (luelcpies-uns,  mais  il  n'y  en  a  aucun  de  net. 

La  Pcregiiuatio  ])résente  des  exemples  de  de  : 

XXW'II,  2  :  efiiseol^us  sedcus  de  )}uniihiis  suis  sii))n)iitalcs  de 
ligno   saiielo   pre^iet. 

ih.,  3  :  ae  sie  crgo  ouiuis  jiot'iilits  Innisil  iiniis  et  iiniis  toli  accJiuautes 
se,   primiim  de  froiile,   sie  de   oeuUs   langenles   erueem. 

et   aussi   de   f^er  : 

XX,  g  :  seio  pcr  seripliiras. 

L'agent  d'un   \-erbe  passif  s'exprime  régulièrement   ]iar  ah   : 
I,  2   :  u[   fiât   liie  oiatio  ah  Iiis  qui  ueiiiiint. 
V,  g  :   iu  qiio  eoufixuiii  a  Moyse  est   pri)}iilus  taheniaciiliiui. 
Vin,  3  :  qnae  dieitur  a  Jnttriarehis  posita  esse. 

XXI,  4    :    de   eontra    osleiisus    est    michi   a   satieto    episeopo    iiieiis 
iugens. 

XXX\'II,  2  :  idco  uinie  a  diacoiiihiis...  sie  eiistoditiir; 

de  même  XII.  2;  XXI,   i;  XX\'.  7,   12;   XX\'II,  5  XLVI,   r. 
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de  partitif. 

On  a  vu  comniciit  l'ablatif  iirécédé  de  de  rcnii)Iaçait  l'ancien  géni- 
tif partitif  déjà  en  \ieux-lalin,  surtout  tlaus  le  sr('i^ip<-'  nominal.  L'abla- 
tif a\ec  (/('  (ou  f.v i  et  le  génitif  étaient  les  deux  constructions  possibles 
pour  e.\])riiner  le  iiartilif.  Dans  la  l'crci^yinatio  c'est  de  cfui  est  régulier. 
11  subsiste  encore  ([UelijUes  exuinj^les  de  l'ancien  génitif  comme  : 

XLIIl,  4   :    iiitlliis  cliristiLiiioyuiii , 

mais  la  construction   courante  est   a\'ec  de  : 

XII,   5    :   quae   ta))!eu  Sej^or  sola  de  illis  quinqiie   iii    liodie  eonstat. 
XII,   6    :    de   eeleris  aute)ii    illis   eiiiilatibus    uieliil   cdiiid   apparet. 

XXIV,  12   :  de  laieis  eliaiii  iiiris  aut   nuilieribits  si  qui  uoliinl. 
ib.,  (.)  :   quieiDuqiie  de  presbyteris...   qiiieiimque  de  diaeouibus. 

XXV,  I    :   de  oi}iuibiis  presbyteris  qui  sedeut   qucuiti  uohoit. 

ib.,  S  :  iiunierus  auleni  uel  poiidera.lio  de  eeriofalis  uel  eiei)idelis. 

XXIX,    I    :   item   seeu.uda  septiiiiaua...   siuuliter   fiuiit    ut    prima  de 
quadrai^esiuiis. 

y^y^.^\il,  y  :  (,'(■  si  qui  uult   de  pahulo. 

XXVIII,  3   :  si  qui  auleiii  suut  de  ipsis  aputaetilis. 

XXXIX,   3    :   de  plèbe  quanti  uoluiit. 

XL1\',  3   :  de  plèbe  aute)u  qui  quomodo  possuiit   uadeut. 

ex  est  encore  conservé  dans  quatre  exemples   : 

V,    12    :   pluriuii  auteiii   ex  ipsis  sanetis. 

XI,  3   :   ;;;;////  auteiu  et  ex  ipsis  uioiiaehis  saiieiis. 

XXIV,   5   :   u)ius  ex  diaeouibus. 

XXXIX,  5   :   u)tus  ex  diseipulis. 

Jusqu'ici  le  bas-latin  ne  fait  que  généraliser  l'un  des  deux  usages 
classiques.  11  va  plus  loin,  de  sert  aussi  à  marquer  le  partitif  déterminant 
un  prédicat  verbal.  On  a  constaté  un  premier  commencement  de  ce 
développement  en  vieux-latin,  v.  p.  175.  Voici  les  exemples  de  la  Pcrc- 
grinalio. 

accipere 

\,   7  :   ubi  de  spiritu  Moysi  aeecperunt  septuaoiiila  uiri. 

da  rc 
III,  o  :  dederuui  uobis  presbyteri  loei  ipsius  eulogias.  id  est  de  poniis 
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fit  ra  rc 

XXXVII,  2  :  et  qiio.niavi  ncscio  quaudo  dicilur  qiiidaw  fixisse 
morsum   cl    furasse  de  sancto   lijiuo. 

Icgcrc 

XXX\'ll,  5  :  id  est  lia  Icgiliir  [^ii)iiii)ii  de  p'sah)iis...  Ici^ilitr  et  de 
apostolis  siiic  de  epistolis  apostoloiiDii  iiel  de  aetiouibiis...  item 
legilnr  de  [noMietis...  itei)i  U\<:ititi  de  eitaugcliis. 

XIJII,  3  :  legiiiit  il)i  de  aetibiis  apostolo)ii))i. 

ib.,  5  :  legitur  et  doiiio  de  netiis  apostoloniiu . 

Le  partitif  cxi)riiiiaiit  un  iiioiiicnt  d'une  étendue  de  temps  subsiste 
toujoiu's  dans  les  expressions  de  die,  de  iioete,  etc. 

XXX,  2  :  ista  sepli})iana  onini,  id  est  de  die  erastino,  hora  nona, 
omnes  ad  Martyrium   conucnitD'nits. 

XX,  7  :  scd  )nox  de  tioete  petieiiiut  liere)mti)i. 

XX\'II,  ,s   :  ititr  de  )ii>etii. 

XXX\'II,  (j  :   pentigilaul ,  ctlii  de  sera,  alii  de  lucdia  uoeie. 

L'e.xeniple  suivant  est  douteux.  Il  i)oi:rrait  s'agir  aussi  du  point  de 
départ  dans  le  teni])S   : 

XXX\'I,  5  :  de  hora  ei:iiu  sexta  denuo  uccessc  Jiabonus  liie  ounes 
eoinienirc. 


dt    continue  à  rendre  la  notion  de   (c   en  ce  (pii  concerne,   jjour  ce 
qui   est   de  ». 

Prédieat  verbal. 

de  détermine  les  mêmes  verbes  (|u'en   \ieux-lalin  et  en  latin  clas- 
si(|ue.  \'(jici  les  exemples  de  la  Peregrinatio  : 

ail  dire 

XIA'I,  6  :  per  istas  septou  septimanas  legem  omnem  edocti  cstis 
seriptuartim  née  non  ctiani  de  fide  aiidistis;  aiidistis  etiaw 
de  rcsnrrcetione  earnis. 

die  ère 
XX\',   i;  :   qitid  diea))i  de  ornitu   fabrieac  ipsius; 
de  même  XIV,  2;  XXX\'II,  h;  XIJII,  5. 
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doccre 
XL\'I,    2   :    luc   non   ctiiiDi   ci  de   nsurnclionc,   siuiilitcr  cl  de  fidc 
o))iniii   docr)ilnr  /tc   illos   dics. 

re ferre 

XIX,  8  :  yetiilil  luiclii  de  it'sa  aqiia  sic  sanetits  et>iseopiis; 
(lu  niC-niL-  \'III,   ,.;    XIII,    i. 

scribe  re 

X,  4  :  de  quo  scrilUiiin  est; 
de   même   XX'III,    ::. 

traetare 

XX\'I,    I    :   seiiiper  de   eo  loeo   tractantes  euaJii^cUi ...    cl    de   ue}bi.'< 
eontni...   iicl  de   oblaiioue  it'sa. 

l'icdicat    nonu]iaI. 

L'emploi  de  de  s'étend.  Comparer  ces  exemples  de  la  Peregrinatio  ■ 
XI\',    2    :  de   scril'tiiiis   bcnc   iiist iitetus. 

XX,  g   ;    iialdc   inst inclus   est    de   scril^turis. 

XX,    13    :    et    cèlera   fliira    referre  dignatns   est...    oinnia    taincn    de 

scri[^luris    Pci    ucl    sanctis    iiiris   gesta nani    mdo    acstiinet 

affectio    iicslri    nionachorufu    aliqnando    alias    fabulas  esse    nisi 
aut  de  sciililuris  Pci  aut  geslu  luonaclioruni   inaioruin. 


Conij^osit  io  n    n  0  ni  in  aie . 

de  en  composition  nonnnale  proprement  dite  ne  présente  pas  d'inté- 
rêt et  ne  s'est  pas  dé\-elo])i)é.  ^lais  il  tend  à  se  grouper  avec  d'autres 
prépositions  et  le  groupe  se  soude.  Il  sert  aussi  à  renforcer  un  adverbe 
de  notion  ablative  ou  à  donner  cette  notion  à  un  autre  adverbe.  Ce 
groupe  tend  également  à  se  souder. 

On  a  vu  que  ex  a  été  remplacé  de  cette  façon  par  de  intro,  p.  214. 
Ce  grovipe  s'est  soudé  et  de  là  est  sorti  l'italien  deniro,  préposition  e1 
adverbe. 

de  ]irécède  généralement  l'adverbe  centra  : 

VII,  4   :   nani  et   Elntulcuin  ostensuni  est   nobis,  de  contra   lainen. 
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XII,  4  :  itidiiiiiis  clinu  de  coiitni  uou  solu))i  Libiadaiu; 
de  même,  II,  7;  V,  4  ;  XVIII,  ô. 

Il  y  a  éKaleiiKiit  un  Lxemi)lc  de  e  contra  : 

XV'I,  4   :  iDidc  c  coiilra  partes  h\niieis  uidebamus. 

Les  adverbes  de  temps  sont  souvent  précédés  de  ab  : 

X\',   2:  (//(/  a  se))iel  iiitvi^riiiu   lliiuiuiii  diiiiil Icbal . 
XIX,    12    :   iiisso   Pei  a  soiui  eniheriinl . 

XXIII,   7   :  luo'i'ter  (aiiioisissuiiit m   iiiart yi iitiii  scuietae  Eitfimiae  ab 
olim   niichi  iioliini. 

FM"'; 

D'autres  exemples  se  trouvent  dans  toute  la  basse-latinite.  de  ren- 
force ainsi  scjuvcnt  r.r,  autre  témoi.^iuase  de  l'affaiblissement  du  sens 
de  ce  dernier  : 

Itaî.a,  Math.   18.28  :  inucuit  iiiiidu  dccx  (\'ui.G.  de)  couseriiis  suis. 

Ce  dcc.y  a  évidennncnt  été  eini)l()yé  pour  noter  le  ]ioint  de  départ 
dans  le  tem])S  jiour  les  rai.vons  (pi'on  connaît.  De  ce  groupe  est  sorti  : 
français  dès,  provençal  des,  catal_ui,  esi)agnol,  jjortugais  desde  «  de- 
puis ».  Ce  dernier  contient  encore  un   de. 

De  même,  plus  tard,  de  se  groupe  a\'ec  ab,  su.rtout  i)our  ^,c  distinguer 
de  ad  avec  lequel  il  tendait  à  se  confondre.  Ce  deab  a  donné  naissance 
à  l'italien  da  (l'hypothèse  de  M.  Mohl,  Oriiiines  RoDianes,  lY ,  est  peu 
probable) . 

Les  autres  exemples  sont  des  prépositions  comme  deante  (p.  ex. 
Pcrcgrinatio  XXXVIII,  S;  fr.  devint  vient  de  deabanle),  desub, 
dcfyost  et  des  adverbes  C(;nnne  dedeorsii))i ,  deforis,  de  foras,  p.  ex.,  Pere- 
,iirin:dio,  XX1\',  .|;  a  foras  ib.,  XII,  8),  dese})iel,  etc.,  v.  T11K.S.  Y,  col. 
81   et  suiv. 


* 
*  * 


On  ne  poursui\Ta  jias  l'étude  de  de  en  roman  connnun  et  dans  les 
langues  qui  en  sortent.  l'ne  telle  étude,  (pii  offre  d'ailleurs  un  grand 
intérêt,  ne  pourrait  être  faite  (p:e  par  un  romaniste.  On  essayera  d'expo- 
ser, sonnnairement,  les  destinées  de 'vcttc  i)ré]iosition  en  irlandais  mo- 
derne. 
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cil  en  Irlandais  moderne 


En  exposant  l'histoire  de  c//  en  xieil-irlandais  on  a  été  forcé  de 
prendre  en  considération  des  textes  dont  la  langue  eh,t  le  vieil-irlandais, 
mais  d(jnt  les  manuscrits  ont  été  écrits  pendant  la  période  du  moyen- 
irlandais.  On  n'examinera  pas  l'évolution  de  dl  en  moyen-irlandais, 
l'ne  telle  étude  ne  saurait  se  faire  d'une  façon  satisfaisante  en  l'état 
actuel  de  nos  connaissances. 

Le  vieil-irlandais  nous  apparaît  à  un  moment  où  il  est  en  pleine 
évolution.  Il  a  été  fixé  soi:s  un  aspect  cpii  ne  i)ouvait  pas  durer.  C'était 
une  langue  qui  n'était  maintenue  par  aucune  force  extérieure.  Il  n'v 
avait  en  Irlande  rien  qui  pût  maintenir  ou  renforcer  une  unité  linguis- 
tique comparable  aux  unités  latine  ou  française,  par  exemple.  Il  a  évi- 
demment existé  une  norme,  mais  cette  norme  n'a  pas  été  rigoureuse.  Il 
est  donc  tout  naturel  que  la  langue  ne  montre  aucune  stabilité,  qu'elle 
ait  subi  au  X"  siècle  de  notre  ère  des  changements  profond-s,  de  façon 
qu'on  doit  fixer  le  connuencement  du  moyen-irlandais  à  cette  époque. 

On  \-ient  de  voir  qu'on  possède  des  textes  de  formation  nettement 
vieil-irlandaise,  mais  t]ui  sont  conservés  dans  des  manuscrits  datant  des 
siècles  qui  suivent  l'an  1000  après  J.-C.  Comme  il  n'y  avait  jamais  eu 
de  norme  rigoureuse,  le  scribe  a  nécessairement  été  influencé  par  la 
langue  parlée  de  son  temps.  La  langue  de  ces  textes  e^t  en  conséquence 
une  langue  mixte  ipii  contient  un  grand  nombre  d'archaïsmes  et  ces 
archaïsmes  ont  souvent  —  chose  grave  —  un  aspect  accidentel.  Il  s'en- 
suit qu'il  est  possible  et  même  probable  que  quelques-uns  des  faits  don- 
nés ci-dessus  comme  vieil-irlandais  ne  soient  en  réalité  que  moj'en- 
irlandais. 

Cet  état  de  langue  n'apparaît  pas  seulement  dans  les  récits  qui 
datent  d'avant  le  X''  siècle;  il  a  servi  de  modèle  à  ceux  qui  sont  d'époque 
plus  récente.  La  langue  qu'on  écrivait  pendant  la  période  du  moyen 
irlandais  est  ainsi  une  langue  conventionnelle  qui  masque  l'évolution 
de  la  langue  parlée.  C'est  un  état  de  langue  conq-)arable  à  celui  du  bas- 
latin,  mais  la  question  est  infiniment  plus  conq:)liquée  en  ce  qui  con- 
cerne l'irlandais,  car,  tandis  qu'on  connaît  le  latin  classique  aussi  bien 
qu'on  peut  connaître  une  langue  littéraire  ancienne,  le  vieil-irlandais 
n'est  représenté  d'une  façon  certaine  que  par  une  littérature  très  res- 
treinte qui  se  compose  en  majeure  partie  de  gloses.  Et  cette  langue  con- 
ventionnelle   moyen-irlandaise    n'est    pas    connue    en    elle-même,    faute 
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(riii\-csti.s4ali(inh.  Axant  (rfiitrcprciulrc  de  telles  recherches,  il  faudra 
attendre  la  publication  complète  des  travaux  des  grammairiens  irlan- 
dais commencée,  avec  tant  de  mérite,  par  M.  Bergin  {Ëriii,  VIII,  sup- 
plément). 

On  ])eut,  cei)endant,  et  sans  étudier  le  moven-irlandais,  être  assuré 
f|uc  f//  n'a  ])as  subi  d'éxolution  très  considérable  pendant  cette  période; 
car  il  ne  présente  aucun  développement  nouveau  au  connnencement  oe 
l'époque  de  l'irlandais  moderne,  mais  a,  au  ctjutraire,  perdu  du  terrain. 
Quelques  changements  de  détails  ressortent  des  faits  donnés  par  i^I. 
Marstrander;  ainsi  les  types  fcn  do  Uiccli  k  le  meilleur  guerrier  »,  di... 
di,  di...  iiô  di  ((  ou...  ou  i>,  dé\'elop])és  de  d/  fiirtilif  (w  Mar.sTRANDER, 
Dict.,  col.  T. 18)  e{  le  d.'  de  mesure  avec  les  comparatifs  (cf.  ]\L\RvSTrax- 
nUR,  ih.,  col.  155)  (pii  remplace  la  préposition  vieil-irlandaise  i  (cette 
tDunuux'  correspond  à  l'ablatif  latin,  probablement  un  ancien  instru- 
mental. Il  en  subsiste  des  traces  en  vieil-irlandais  également,  cf.  Brug- 
MANX,  (i lundriss-,  II-,  p.  530  et  huiw). 

On  passera  donc  à  l'étude  de  <//  en  irlandais  moderne,  dans  la  langue 
littéraire  telle  (lu'elle  ai)i)araît  au  XM'  siècle  a\'ec  Keating  et  dans  les 
irois  grands  dialectes  irlandais  actuels,  ceux  de  JNIunster,  de  Connaught 
tt  d'Ulster.  On  le  fera  d'une  façon  assez  sommaire,  le  but  du  présent 
trn\ail  étant  d'exposer  et  d'explitiuer  l'état  de  de  au  commencement 
de  la  tradition  littéraire  des  langues  italo-celti(|ues  et  seulement  d'en 
es(juisser  le  dévelo])]X'ment  ultérieur. 

La  meilleure  méthode  iiour  atteiuih'e  ce  l)Ut  est  de  ])reudre  connue 
base  (|uelqnes  textes  typicpies.  On  a  clioisi  le  7"/7  hior-i::iiaoillic  au  hJitns 
(T]]v  tln\e  Shafts  of  Death)  de  Keating  (nujrt  dans  la  première  moitié 
du  X\'ir  siècle),  ])ul)lié  par  Atkinson  (Royal  Trish  Acadcniy.  Trish 
M  (111  II  se  ri  fl  Scrics,  t.  II,  i''''  partie),  et  Doulevy,  An  7"f(7.i:a.s\c  cr^osdiiidhc 
do  rcir  ccasda  ai^iis  frcagartha.  The  Caiccliisnic  or  CJirisliaii  Doctrine 
hy  a-ay  of  qitcstio)i  and  ansa'cr,  avec  texte  irlandais  et  anglais,  publié 
par  l'auteur,  Paris  1742.  Ces  textes  sont  ]»ourvus  de  glossaires  étendus, 
le  ])remier  par  Atkinson,  à  la  suite  du  texte,  le  secoml  par  Agnes  et 
Fran/.  Nikolaus  Finck,  AfcL.,  II,  ])p.  1-131. 

Cependant,  la  langue  de  ces  auteurs  et  surtout  celle  de  Keating, 
est  fortement  littéraire  et  il  est  difficile  de  savoir  conuueut  elle  repré- 
sente la  langue  parlée  à  cette  époque.  Les  différences  dialectales  qu'on 
observe  actuellement  en  Irlande  datent  probablement  de  la  fin  du 
moyen-irlandais  et  ont  dû,  au  moins  dans  leurs  traits  essentiels,  exister 
déià  au  tenq-)s  de  Keating.  Quoicjue  renq)l()i  de  (//  dans  Ich  dialectes 
sorte  du  moyen-irlandais  on  doit  donner  un  aperçu  de  l'usage  littéraire. 
</)n  ne  saurait  préciser,  d.i  moins  eu  l'état  actuel  de  nos  -^oiuiaissances 
conuueut  il  se  comporte  à  l'égard  de  l'usage  de  la  l'u:gue  ])arlée,  mais 
il  est  certain  (n:e  les  dialectes  ont  subi  des  influences  de  l'irlandais  lit- 
téraire. 
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Ia'S  dialectes  modernes  sont  inalliLureuseiiienl  mal  connus  et  ont 
été  peu  étudiés,  l'our  ceu.\  de  .Munster  et  de  CcnnauKlit  on  est  obligé 
de  se  serx'ir  de  te.xtes  ([ui,  bien  (|Ue  dialeclaux,  ne  représentent  aucun 
])arler  i>récis  el  défini,  l'onr  Munster,  un  se  servira  du  texte  Séadua  par 
V.  O'Leary  (édition  de  loi  1).  Les  exenii)les  sans  références  se  rap])or- 
tent  au  gl(is>aire  (pii  a  été  i)id)lié  à  part.  Pour  Connau.uht  on  a  choisi  : 
Michéal  O'JMâille,  Xaoi  iidabliadli  an  (-liiolUt  niniibli,  publié  par 
Tomas  0']\lâillc,  I)u1)lin  loio.  Pour  Idster  on  emploiera  les  textes  don- 
nés par  Quiggin  a\ec  tran^crij>tion  jibonétique  dans  son  étude  :  .1  Dia- 
lect  of  Dominai.  hciii,i:  llic  sf^cccli  of  Mccua'i^'itnu'af  in  tlic  rmisli  of  (tIcu- 
tics  (Cand)ridge  igoô)  et  les  niatériau.x  collectionnés  par  l'auteur  ■ —  qui 
seront  publiés  ultérieurement  —  peudant  un  séjour  à  Torr  eu  Gwecdorc, 
Co,  Donegal,  de  1915  à  1916.  Tous  les  exemples  ont  été  notés  d'après  le 
système  de  notation  ])li()nétiqi'e  (]u'a  em]iloyé  Quiggin  et  l'on  s'est  effor- 
cé de  mettre  la  transcription  ordinaire,  la  seule  qu'on  puisse  employer 
ici,  aussi  près  que  possible  de  la  forme  phonétique. 


Forme    de   df. 

En  moyen-irlandais,  cette  préposition  est  très  souvent  notée  do  et 
c'est  cette  forme  (pii  est  de  règle  dans  l'irlandais  littéraire  de  Keating 
et  Donlevy.  Elle  re])résente  me  forme  phonétique  '/,>  qxù  se  confond 
avec  celle  de   la  préposition   do. 

Les  formes  de  C(jnnaught  et  de  Donegal  sortent  de  (/,>  .  C'est  la 
forme  ordinaire  en  Torr  et  aussi  en  ( -lenties.  Mais  à  côté  on  trouve  une 
forme  v^^  avec  spirante  gutturale  initiale,  ([ui  apparaît  aussi  dans  l'ir- 
landais littéraire  où  la  spirante  est  notée  dli.  d  a  dû  subir  un  relâclic- 
nient  de  l'articulation  dû  à  sa  position  dans  un  mot  proclitique,  est 
de\enu  spirante,  et  cette  spirante  dentale  s'est  ensuite  confondue  avec 
la  gutturale  à  l'éijoque  où  ces  deux  spirantes  se  confondent.  Cette 
forme  a  été  restituée  en  gj  laquelle  est  la  courante  à  Aran  (v.  Finck, 
Die  AiiDier  Mioidiul.  Il,  p]).  83,  123  et  suiv.).  Il  y  a  enfin  en  Glenties 
une  forme  de  qui  \ient  de  la  troisième  personne  du  singulier  masculin 
de  la  préposition  suivie  de  pronom  suffixe. 

La  forme  munstérienne,  ainsi  qu'elle  donnée  par  Hcnebry 
(The  Sounds  of  Munster-Irisli .  ]>.  501  remonte  à  de.  Il  y  a  aussi  une 
forme  avec  ,s:  qui  est  née  de  la  même  l'açon  qu'en  Connaught. 

On  vient  de  \-oir  cjue  dl  et  do  se  confondent  sous  la  forme  de  rf,y 
Ceci  a  eu  des  conséquences  graves  en  Donegal.  Alors  que  dl  +  pronom 
suffixe  est  maintenu  en  Munster  et  en  Connaught,  il  se  confond  avec 
do    +    pronom  suffixe  en  Donegal.   L'initiale  est  d'abord  devenue  non 
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palatale  sous  rinfluciice  de  la  forme  proclilitiuc  de  la  préposition.  Ce 
stade  se  trouve  encore  conservé  en  Glenties  où  l'initiale  de  la  préposi- 
tion suivi  de  pronom  suffixe  est  non-palatale  tandis  que  le  paradigme 
est  distinct  de  celui  de  do.  ]Mais  en  Torr  c'est  le  j^aradigme  de  do  qui 
a  remplacé  celui  de  d/  pour  toutes  les  formes  e.xcepté  la  troisième  per- 
sonne du  pluriel  diobhlha  (prononcé  (lift))  i\m  sert  aussi  bien  pour  di 
que  pour  do.  L'auteur  n'a  entendu  des  formes  du  paradigme  di  que  dans 
la  langue  de  la  i)oésie  à  la  iirtniièrc  pursoiiiie  du  sg.  dîoni  (pron.  d'nn) 
et  à  la  troisième  personne  du  sg.  masculin  de. 

La  même  confusion  de  dl  et  do  cpii  est  chose  faite  au  délnit   de  la 
tradition  littéraire  du  hrittonicpie  se  fail  ainsi  en  Donegal. 


On  abordera  maintenant  l'étudu  des  fonctions  de  dî . 

Le  système  des  préx'erbcs  a  été  éliminé  i)resque  entièrement  au 
conunenccnKnt  du  moyen-irlandais  (\-.  ]).  34  et  si'iv.).  La  (piestion 
n'exibte  donc  plus. 

On  a  déjà  indic^ué  que  les  fonctions  du  dî  comme  préposition  n'ont 
pas  évolué  en  irlaiidais  moderne.  L'accusatif,  sauf  en  tant  que  com- 
plément direct  et  dans  quel(p:es  autres  f(jnctions  d'importance  restreinte, 
et  le  datif  étaient,  déjà  en  vieil-irlandais,  accomi)agnés  de  prépositions. 
La  confusion  du  nominatif,  de  l'accusatif  et  du  datif  n'a  donc  pas 
entraîné  de  consé(piences  (i)orr  la  déclinaison  de  l'irlandais  moderne, 
v.  DoTTi.N,  Mélanges  Meillet,  pp.  17-4S).  Pour  que  dl  pût  étendre  ses 
fonctions  il  eût  fallu  que  le  génitif  eût  disparu  en  irlandais  comme  en 
bas-latin.  Mais  le  génitif  irlandais  subsiste  pleinement  —  au  moins  dans 
les  parlers  qui  ne  sont  pas  gâtés  par  l'influence  de  l'anglais  —  maintenu 
par  les  règles  de  mutation  de  l'initiale. 

dl   comme   préposition. 

dl  vote  le  point  de  dépari. 

Le  groupe  verbal 

L    -  IRLANDAIS  LITTÉRAIRE 

Chez  Keating  et  Donlcvy  dl  détermine  toujours  les  verbes  qui  signi- 
fient aller,  venir,  etc.  Kx.   : 

huai)! 
K.    52. iS    :    ag    huai)i    )nluiygc    nu    miiuhéinc    7    umlia-gliuirm    na 
hurclunde  dhi  «  en  éloignant  la  rouille  de  la  mauvaise  disi)osi- 
tion  et  le  vert-de-gris  de  rini(puté  d'elle  (de  l'àme)   ». 
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ciiiii)}i 

K.  24.13  :  )H(/r  do  cJiiiir  losias  Rî  ua  hréig-dhealbha  7  na  laimh- 
dhée...  do  na  halloirihh  «  comme  le  roi  I.  ôta  les  fausses 
images  et  les  idoles  des  autels  ». 

D.  66.5  :  cuir  dlûol  do  bhrôga  dod  chosuibh  a  take  off  thy  Shoes 
from  off  tliy  Feet  ». 

tvidliii)! 

K.  105. 28  :  IcidJi  a  hlihilh  dlic  c  sa  fraîcheur  le  (juitte  ». 

K.  26.  2-3  :  7  ilicilgcas  ua  daoinc  :  dtiaicJi  ua  talmliau  do  chlàr 
iàif^Usi  au  Haoghail  <(  et  lance  les  honnnes  de  la  table  d'échecs 
du  nuinde  dans  le  sac  de  la  terre  ». 

tuilim 

K.  3.21-22  :  /.v  mar  shi  thuilcas  au  lIiIocJi  l'/d  .i.  au  hûs  do'n  tsiiabh 
«  c'est  ainsi  (lue  cette  pierre,  c.-à-d.  la  mort,  tombe  de  la  mon- 
tagne ». 

De  même  iig  de  «  il  peut  »,  liu.  ((  il  vient  de  lui  »  : 

K.  215.15  :  u^  Ihig  si)i  dioui  «  je  ne  peux  pas  cela  )). 

ô  est  fréquent  comme  il  l'était  en  vieil-irlandais  : 

dcalaigiihn 

D.  162.20  :  SubJifiilcc  do  dJicaluighcas  ar  gCroidhc  ô  Ncithibh 
tal))ihuig}ic  «  it  is  a  \'irtuc,  which  weans  our  hearts  from  earth- 
ly  Things  )>. 

liugim 

K.  6g. 26  :  do  liug  go  hobaïui  soiginu'au  do  ghaoitii  glit/ibliiliigh 
o'u  bhfàsach  «  une  foudre  de  vent  dangereux  courut  soudai- 
nement du  désert  ». 

tûim 

D.  74.27  :  îV  à  an  Ole  a  ta  se  a  procedeth  from  Evil  ». 

téidhun 

K.  125.19  :  r/.s-  ua  uaomliaibh  ihéid  uatha  go  fhnthius  Dé  «  aux 
saints  qui  vont  d'eux  au  règne  de  Dieu  ». 

D.  350.  11-12  :  gau  dul  fa  gCuairt  go  bnniauaeh  ô  thigh  go  Tigh. 
«  and  not  to  go  about  tatling  from  House  to  House  ». 

tiounsguaiin 

K.  /<-^  t6  :   thîonnsguas  à'n  gcroidhc  a  qui  commence  du  cœur  ». 
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IL  —  DIALECTES 

i"    Munster. 

L'emploi  de  dl  en  ^luiister  correspond  assez  bien  à  l'état  de  choses 
qu'on  vient  de  constater  en  irlandais  littéraire  : 

baini))! 
S.  77.14  :  biiii'  "»  cliluiiis  diom  <(  m.  à  m.  :  coupe  l'oreille  de  moi  )). 

cnirim 

S.  65.  1-2  :  u/  cliiiiiliiui  a  clnilliui^liadh  go  bràtli  dh'iom  «  m.  à  m.  : 
je  ne  nie  serais  jamais  déliarrassé  dn  regret  de  cela  ». 

imihighim 

S.  31.  30-31  :  d'imihigheadar  an  gceathrar...  de  dJiriii})!  au  chlaidhe 
((  les  (luatre  (juittèrent  le  champ  ». 

sladaim 
S.  43. S  :  nior  siad  se  dlic  u  il  ne  cessa  pas  de  cela  ». 

Il  est  remar(|ual)le  (|ne  d/  a  été  confondu  a\'ec  do  après  Icigini  ((  lais- 
ser »  : 

S.  4.18,  67.21   :  Jeig  do))i  jcin   «  laissez-moi  ». 

Néanmoins,  ô  est  plus  fréciuent  : 

bogaim 
S.  32.33   :  ag  bogad  iiaLlia  «  en  s'éloignant  d'eux  ». 

caillii))! 
S.   12.4   :  ('(/////   ;/((//  LDI  stoca  sau  ((  m.  à  m.  jette  ce  bas  de  toi  ». 

cuirii)! 

S.  Q3.g-io  :  an  bhcan  is  jcarr  i  )i-luiiiiii  do  cliiir  ôd'  clnoidlic 
«  m.  à  m.  :  (]'enlevi.r  la  meiller.re  feimiie  de  l'Irlande  de  ton 
cœur   » . 

Ciiliiigliin} 

S.   26. g   :  giir  ciiluiglicaday  iinii   k   (pi'ils  s'enfuirent  de  toi  ». 

S.  32.14  :  d'i))itliigli  an  fôd  ô  cho>\\ib]i  au  iliapaill  »  le  sol  s'en  alla 
des  pieds  du  cluxal   ». 

tcidJiini 

S.  28.11-12  :  nri  fcadfaidh  aoinnc  diil  iiailhc  u  ])ersonnc  ne  pourra 
s'en  aller  de  lui,  c.-à-d.  se  sauver  de  lui  ». 
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tigi)n 

S.  20. >i   :  ag  teacht  aiiuas  ô  u-a  dlui  slulil  u  en  descendant  de  ses 
deux  yeux  ». 

2^    Connaiight. 

Le  dialecte  de  Connaught  ainsi  qu'il  est  représenté  par  notre  texte 
est  conforme  à  l'usage  de  Mimster  pour  ce  qui  est  de  ces  verbes.  Ex.  : 

dï  :  hainiui 

N.   130  :  hhaiu  ))ic  dh/o)ii  ))io  rliasôg  «  j'ôtai  mon  pardessus  ». 

Cdillli})! 

N.  130  :  cJiaith  uic  dhîom  c  «  je  le  jetai  de  moi  ». 

corrnighhn 

X.  7Q  :  nior  fJicadanjar  i  a  cliorruigh  dc'ii  tràigh  «  nous  ne  pûmes 
la  pousser  du  rivage  ». 

cahtiglii)}i 

N.  144  :  d'vahiiglicaiiiar  auiias  dcii   ))i]ical[  k  nous  fuîmes  de  dessus 
la  colline  ». 

isligJiii)! 

N.  118  :  d'îsligh  me  dc'n  chapall  <(  je  descendis  de  cheval  >). 

ô  :  {dn)-h}ici)ii)i 

N.   51    :   sin   c  au   nid  a   tJnig  aiioir  ô' n    tcach    me   «   c'est   cela   qui 
m'a  amené  de  l'est,   de  la  nuuson  ». 

imlliighim 

X.  56  :   hhî  mé  ag  eur  tiiairisg  nain  a  d'imthigli   iiai>i)i   u  j'étais  en 
train  de  chercher  un  agneau  (jui  s'était  égaré  loin  de   nous   ». 

rillii))! 
X.  74  :  ^V//7/  lio))i  ritli  amaeli  imilJii  u  j'aurais  voulu  courir  d'elle  ». 

siuhhlal))! 

X.  35  :  sliiubJiail   mé  isteaeJi  a)in   ô' n  gerann   a  je  descendis  là  de 
l'arbre   ». 

ià'im 

X.   24   :  hhi  Aill  an  Tnim  ochl   mile  ô'n  ait  a  rahhamar  a  Aill  an 
Tuim  était  à  S  lieues  de  là  où  nous  étions  ». 

téidJiii)l 

N.   118   :   uaeli   i  bhfad  a   rachadh  si  uaim   u  qu'elle  n'irait  pas  loin 
de  moi   ». 
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N.  ^S  :  thàinic  can  antos  ô'n  bhfairgc  «  un  oiseau  vint  de  la  mer  ». 


3"   Donegal. 

En  Donegal  dl  subsiste  après  (luelques  verbes,  surtout  après  bainiin. 
dl  s'est  donc  fixé  avec  certains  verbes,  â  avec  d'autres.  Il  est  remar- 
(juable  (pie  di  est  de  recèle  après  bainiw  dans  tous  les  dialectes.  Ex.   : 

di  :  biiiniui 

Qu.  205.  30-1  :  bJiaiu  se  an  ceann  dc'u  fliailhcacJi  n  il  coupa  la  tête 
au  géant  ». 

T.  :  bJniiu   mise  dîom  mo  chidd  éadidgh. 

a   j'ôlai   mes    vêtements    »    (vers). 

//)..  blniin  se  bàrr  na  li-àrdoigc  de  u  il  lui  coupa  le  bout  du  pouce  ». 

et  dans  le  même  récit   : 

blû  iri  lea}ibli  (/ballet  bàrr  ua  h-ordôige  a  bhuinl  dô-san  «  l'enfant 
était  capable  de  lui  coujjcr  le  bout  du  pouce  ». 

//).,  mo  slôir'ni  a  bliuiii  danih   dio  cliiall 

«  ma  bien-aimée  (pii  m'a  pri\'é  de  mes  s>ens  »   (vers). 

caiUiiiii 

Qv.  203.  36  :  chailh  se  au  eeaiin  de  (])r()n.  de)  go  glan  u  il  jeta  la 
tête  de   lui   habilement   )). 

gcànaim 

Qu.  23Q.35  :  gcarr  an  ladhar  bheag  diom  a  coupe-moi  Ir  petit  d(ngt 
du   pied   )). 

T.   :  gheàrr  se  eealhradh  do  k  il  coupa  un  (piart  de  lui  ». 

leigim 

'J\  :  ))((()•  n'itliidli  se  é  leigidh  se  do  a  s'il  ne  le  mange  pas,  qu'il 
le  laisse  )) . 

scaillii))! 

Qv.  22g.  4-5  :  seaith  gacli  jear  ocii  an  ecann  de'n  fhear  elle  ((  cha- 
cun d'eux  cou])a  la  tête  à  l'autre  ». 

ô  :  (do)-bhcirim 

T.  :  tabliair  iasaehlni  do'n  glieanthi  uaid  agiis  ni  bhéidh  i  geônaidh 
gcantfn  agad  u  jjrête  ton  che\-al  (m.  à  m.  enxoie  un  ])rêt  ilu 
cheval  de  toi)  et  tu  n'auras  pas  toujours  un  cheval  ». 
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cail  liini 
Qu.  239.25  :  cltaitJi  se  imdh  mi  iuIliAir  u  il  jcla  la  corne  de  lui  ». 


T.  :  agus  scion  go  )]}buiV,dh  acn  aig  a  cJior  tliart  o  fhcar  go  fear 
((  et  ils  avaient  le  couteau  victorieux  et  le  faisaient  passer 
d'homme  à  homme  h. 

calôdhaiwi 

T.    :  go  )i\'alt>dlniLliLiiini   iia   ))io   ))ihiiiiilir 

((  (lue  je  quitterais  ma  famille  »   (vers). 

T.   :  ag  i>iinicachl  luiimi  u  nous  (juittant  ». 

Hgim 

Qv.  213.24  :  ag  teacht  asteacJi  o'ii  thairgc  n;m?r  ((  en  entrant  de  la 
haute  mer  ». 

lôgai)}i 

T.  :  iil  rohli  au  bit  te  liai  II  dballa  i  a  tliogaill  0' n  lala)iih  a  le  garçon 
ne  i»ut  pas  la  soulever  de  la  terre  ». 

l  n'allai)}! 

T.    :  ((/')■  cliloiiislhi  go  di rcallfadli  ar  iicaila   brcagh   uai)ni 

«  en  entendant  (pie  notre  beau  chef  nous  (piitierait  »  (vers). 

iuili})i 
T.  :  //;;///  se  auiias  o' n  Iseithe  luarbli  u  il  tomba  mort  de  la  peau  ». 

lyC  sous-groui)e  du  ])remier  grou]ie  i)résente,  connue  le  reste,  et  dl  et 
ô.  x\insi  leauaiiii.  avec  le  sens  de  «  adhérer  »  est  toujours  suivi  de  dl  : 


r.  —  IRLANDAIS  IJTTI'RAIRE 

K.  2OQ.21  :  go  leauau)!  do  eliO)iiliaii'le  lui  ceilluriie  bh/os  u'-a 
l lii i)ieliioll  II  (pi'il  snit  le  conseil  (adhère  au)  de  la  com])agnie 
i[in  l'entoure   ». 

D.,  364.4  :  ereud  fà  Icauauu  ti'i  comhfada-so  do  léighionn  nn 
hV rnnighc  «  why  do  you  dwell  so  long  on  this  Lesson  of 
Frayer  ». 

^h^is  dans  le  sens  de  «  suivre  »,  il  est  accompagné  d'un  complément 
direct,  p.  ex.  D.  120. g. 

16 
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IL  —  DIALECTES 

Dans  les  dialectes,  di  est  de  règle  également  : 

i"    Munster. 

S.    2Q.24    :    a    lecni    ciiimliuc   au    secDDiradh    dhe    "    que    le    souvenir 

de   réi)()U\ante  adhérait   à   lui    (c.-à-d.   le   suivait)    ». 
ib.  ^)i.22  :  do  Icaii  d'd  ))ilhichhun)ili  h  il  continuait  de  réfléchir  ». 

3"   D 0)2 égal 

T.  :  Ican  >né  do  go  cinnii  k  j'adhérai  à  cela,  sûrement  ». 

D'autres  verbes  de  sens  analogue  ont  suivi  haua'un.  Ainsi  beanaim 
do  ((  toucher  »    : 

I.  —  IRLAXD.AIS  LITTr-RAIRE 

D.  Q2.20  :  agus  air  mhnaoi  buain  d'jhcar  air  biolli  ach  d'à  fear 
jt'in  <(  m.  à  m.  à  une  femn:e  de  toucher  à  un  autre  homme  que 
son  mari  ». 

IL  —  DIALECTES 

De  même  dans  les  dialectes  : 

ccanglaim 
Munster  :  .S.   F,q.l)  :  giirab  amhlaidli  a  ciicangail  an  jhenehaint  sin 
de'n    lalaniii    iiid   h    (pie   c'était    ainsi    (lUe   ce   regard-là   les   fixa 
sur  le  sol   ». 

ConnAugJil  :  X.  103  :  clieangail  )né  dhe  ehrann  wliôr  î  «  je  l'atta- 
chai à  un  grand  arbre  ». 


ciniilim 

Munster  :  S.  46.1T-12  :  ehimil  si  dem'  eudi/n  iad  «  elle  les  frottait 
contre  mon  front  ». 

l'^n  exemple  d'autres  verbes  de  ce  sous-gronpc  est  le  ^uivant  : 

D.\'I.  8  :  agus  na  seachl  bPeaeaidlw  niarl'hilui  a  r/idU  do  MInabhair 
((  and  seven  deadly  Sins to  say  Iiv  Ileart  ». 
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Dans  les  dialectes,  c'est  surtout  <''  (jui  ilétLrininc  cls  \Lrbes  : 

i"    Munster 
feu  chai  m 

S.  53.15  :  d'fheuch  Séadna  à  dhuine  go  duinc  acii  u  Séadna  porta 
son  regard  de  chaque  homme  à  l'autre  )). 

2"   Connan^lit . 

hrcatlinuigliii)! 

N.  q6  :  ag  brcathni'i  uiii)ii   »   en  regardant  (k\-ant  moi   (m.   à  m.   de 
moi)   n . 

leigim 

N.  23  :  nuair  a  Icig  se  é  féin  ô  hhdrr  na  baille  «  quand  il  se  pencha 
du   haut   tlu   rocher   ». 

scidim 

N.  42    :   bhi  gaoth    fhiiar  ag  séidcadh   auîos  ô'n   hhairge   a   un   vent 
froid  soufflait  de  la  mer  ». 

3°    Doncgal. 


T.  :  d'auc  se  iiadh  air  (gjach  taobh  dà  «  il  regarda  devant  lui  (m. 
à  m.  de  lui)  de  chaque  côté  ». 

Quant  au  verbe  searaim  {iowsearaiw) ,  Donlevy  semble  employer 
scaraim  ô  avec  le  sens  de  ((  je  sépare  de  >>  et  searaim  rc  avec  celui  de 
«  je  pars  de  ».  Ex.  : 

ô  :  D.  422. S  :  go  sgarlhar  a  fhiiil  agiis  a  flieoil  siu  à  eheile  «  his  Body 
and  his  Blood  are  separated  from  one  another  ». 

re  :  D.  38S.8-Q  :  an  lan  do  sgaras  an  t-Anani  ris  an  gCorj^  ((  when 
the  vSoul  i)arts   from   thc   Bddy    ». 

]\Iais  cette  distinction  ne  se  trouve  pas  chez  Keating  et  elle  est 
peut-être  fortuite.   Ex.    : 

ô  :  K.  42.34  :  doghn'id  na  droehsmiiaintighihi  iomsgaradh  ô  Dhia 
«  les  mauvaises  pensées  nous  séparent  de  Dieu  (c'-à-d.  nous 
font  partir  de  Dieu)   ». 

re  :  K.  25Q.21  :  sgarthar  an  gràdh  ris  an  ditine  a  la  grâce  est  séparée 
de  l'honnne   )>. 

Dans  les  dialectes  searaim  est  suivi  de  le,  mais  on  trouverait  di  en 
Ulster  et  Louth,  v.  Dineex.  Dietiouary,  s.  u. 

On  ne  s'occupera  pas  de  la  préposition  a,  as  {a  a  été  restitué  en  as 
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dans  les  dialectes  d'après  le  paradigme  de  la  préposition  +  pronom  suf- 
fixe). Elle  garde-  toujours  le  sens  de  a  de  dedans  ».  Les  exemples  suivants 
suffiront    : 

I.  —  IRLAXDAIvS  LITTÉRAIRE 

K.  26.20  :  hiiaiii  n  luioii-clitini  «  d'extraire  d'un  seul  tas  ». 
D.  296.6  :  beau  asad  au  iSi'nl  ((  pluck  out  the  Eye  ». 


IL  —  DIALECTEvS 

i"  Munster 

S.  24.27  :  llunuii^  lasair  ,i:hor))i  as  a  sli/'/ilibli  a  une  ilamme  l)leue 
sortit  de  ses  yeux  ». 

2"    Cou)iaui^]{t 

N.  23  :  ,£,'///  lltan'ai)!^  ii  uihciuilicliai)!  au  )}iiiidc  as  a)i  lalaïuh  u  son 
l)oids  lit  sortir  le  bâttin  du  sol  n. 

3"    l'toueiral. 

T.  :  .^ciord  naot  uaoubliair  uao'2  niiairc  do  si)iuload^fi)i  luJuuda  ruadh 
awacli  as  bolg  na  cailUgh  a  neuf  fois  ucul'  ueu\:unLS  de  petits 
êtres  chauves  et  rouges  sortirent  du  \eiitre  de  la  sorcière  ». 

Du  second  groujjc  (cf.  p.  07),  on  jK-ut  citer  : 

i"    Muuslcr. 
vS.  63.25  :  Cad  la  uaidli  si)i  n  de  ipioi  niauiiue-l-il  ^  ». 

2"    Couiiaui;lil. 

X.   150  :  ffur  lIicttslui,Qli  rougninli   iiaidii   h  (|u'il  mancpuiit  d'aide  ».% 

ib.  82  :  buacliailli  uiailhv  i  ijni  al<i  ar  iarraidli  uaiuu  u  nous  a\-ons 
besf)in   de  jeunes   lionniies   habiles  et   i)roni])ts    >k 

^Lais,  en  général  ces  verbes  ont  été  remplacés  ])ar  des  expressions 
connue  Keating  do  dhilh  a  du  man(|Ue  de  »,  Dineen,  Hicliouary  :  là  se 
do  dhilli  onu  «  j'ai  besoin  de  »,  T.  :  là  se  ag  leash/il  orw  u  j'ai  besoin 
de  ».  On  trouve  en  Torr  également  Iri  se  ag  tcasUiH  dauih  où  do  i)onrrait 
remonter  à  un  ancien  dl  {teastûil  remonte  à  v.-irl.    "do-css-td}. 
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Coiunie   en   \'icil-irlaiulais,    c'cbt  ô   (lui   déUrniiiK'   les   verbes   expri- 
mant INirisine.   l'n  exeiiii)le  connue   : 

D.   iio.o  :  io)iiias  i^o  dTiocfaidli  Mailli  dlic  k  tliat  Cood  niay  corne 
ot"  tlieni  '1  chevauche  sur  ce  groupe  et  sur  le  i)reniier. 

Autrch  exemples   : 

ci)l!}>I 

K.    :    i.ij    :   iir   o^icli   aicnic  d'ai  chiii   uaidh    k   sur  chaciue  trihu  (pii 
tlescend  (le  lui   (d'Adam)  ». 


D.  14.15  :  do  ociiiiodli  o  Mliiiire  ('/.t;//  «  born  of  the  \'iro-in  i\Iary  ». 

K.   70.30  :  giinib  ô'n   bf^cacadh   t(iini<^  an   bas  ((  (jue  c'est  du  péché 

qu'est  \-enue  la  mort  ». 
D.  i:;S.26  :  ôir  is  0  an  gcroidhe  thigid  na  Droclisniitaintighthc  «  car 

c'est  du  cieur  que  les  mauvaises  pensées  \'iennent   ». 

()n  manqre  d'exenqtles  des  tlialectes.  En  Torr,  ces  expressions  sont 
en  général  rensplacées  par  d'autres  connue  blii  uiac  aici  «  elle  eut  vu 
fils  »,  etc. 

Le  grf)Upe  c  faire,  construire  »  (quatrième  grouiie)  maintient  l'em- 
ploi de  dl.   Ex.   : 

I.  —  IRLANDAIS  LITTÉRAIRE 


D.  3S2.6-7  :  tiiigini,  giir  ah  rrjuiigJi  l  do  cuniadh  do  bhy'iathraibh  an 
Aingil  «  I  understand  that  it  is  a  Prayer  conq^osed  of  the  Words 
of  the  Angel  ». 

"  do-gJinhn 

K.  3.t)  :  do  lijinc  slialdi  nihor  dlii  «  elle  devint  une  grande  mon- 
tagne »,  cf.  p.    lOfc». 

D.  43S.15  :  do  rinnidJi  se  làib  don  tSeile  «  lie  made  Clay  of  his 
Spittle  ». 

IL  —  DIALECTES 

De  même  dans  les  dialectes  : 

i"    Munster. 

vS.  36.5-6  :  do  dJicin  lichi:  sUnnc  de'n  airgead  airis  «  l'argent  se 
transforma  de  n(ni\eau  en  morceaux  d'ardoises  »,  cf  p.  106. 
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vS.  :  an  hlua)t  a  dltciii  cco  de'd  cluinui  «  la  feuiiiie  «Hli  a  fait  une 
liiiinic   de  la   tête   ». 

2"    Coiiiiau_Lilil . 

N.  67  :  rimu  me  In'iU  dcn  j^hlih  tliirlDi  7  doi  finoil  n  je  fis  un  repas 
(le  farine  ."■èelic  et  de  \iande  d. 

3"  IioiH\s:al. 

T.  :  bhi  loc'iilanuach  aj^us  a  Dihac  a,c  Icichcamh  i  ndcig  cogaidh 
agus  riuticadli  priosi'inaigh  diobhiha  «  un  Norvégien  (Norman) 
et  son  fds  fu\aient  après  une  guerre  et  furent  faits  prisonniers  ». 

T.  :  sin  riaglial  a  hhi  aig  un  ri  :  iri  Ihr'uui  a  dhcànanili  do'n  lu 
<(  c'est  la  règle  (pi'axait  le  roi  :  de  faire  trois  i)arties  de  la 
journée  ». 

Les  verbes  du  cin(|uiènie  grou])e  (i'  délier,  libérer  »,  etc.)  sont  géné- 
ralement déterminés  ])ar  0.  Kx.   : 

I.  —  IRLANDAIS  LITTERAIRE 

ainiil)ii 

K.  113. ::q  :  iiacli  ai)ii(  Uimr  an  coircach  à  na  gii'iisibli  n'aiuluaidlitc 
((  et  le  pécheur  n'est  ])as  protégé  contre  les  dangers  énumérés 
ci-dessus   ». 

coscai)}i 

I).  11::.  15  :  )io  do  iliosg  o' n  bPcacadli  k  or  hindcrs  him  fiom  sin- 
ning    ». 

ciDiihdaigliini 

D.  386-7  :  do  bhrigh  giir  cliuiiiliduigh  Dia  i  ô  gach  iiilc  plicacadh 
((  because  (lod  ])rescr\-ed  lier  from  ail  vSiu   ». 

fiiasglaim  • 

I).  NI\',  17-8  ;  tai  cis  gur  fiiasgbuih  iad  o  l1liaors}}iacht  an  Plica- 
caidli  ((  being  once  delixcrLil  from   tlie  liondage  of  Sin   ». 

De  même  dans  les  dialectes  : 

IL  —  DIALECTES 
i"    Munster. 

cI//diiigJiiii! 

vS.  :  rcô  a  chl/hUiioli  o  n'a  ladhaïc  i  ((  une  brume  (jui  la  cacha  à  sa 
vue  ». 
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sgaoilim 
S.   :  do  sgaoil  se  miidli  i  ^  il  la  laissa  alk-r  ». 

2"    Co\inaHghL 
cos)iai))\ 
N.   35   :  gurb  c  ati   lo)ii   a   citosaiii    ;;/t'  o   hhcilli    iiunhli    n   (lue  c'était 
le  hnissoii  (jui  m'axait  saïué  la  vie   (m.  à  m.  d'être  mort)   ». 

Mais  ô  ai^rès  ces  x-erbes  a  en  sraiule  partie  été  remplacé  par  ar, 
air  exprimant  la  iiotidii  de  n  dex'ant  »,  et".  FixCK,  (ilossary,  ])p.  14-15; 
de  même  dans  les  dialectes,  surtout  en   DoiicRal,  cf.    : 

T.  :  nto  sliûhhail  air  (o)acli  daiiiscfiir  «  de  me  saïu'er  de  tout  dan- 
ger »;  etc. 

Les  verbes  qui  signifient  ((  ] «rendre,  acheter  »,  etc.  (sixième  groupe) 
présentent  quelques  exemplcb  avec  d!  : 

I.  —  IRLANDAIS  LITTÉRAIRE 

fiosiaighim 

D.  72.22  :  au  tau  fliiosmiglicas  i  dliinii  «  when  he  requires  of  us  to 
tell  it   ». 

iarfaigliiin 

K.  15.12  :  d'iarfaigli  duiuc  nasal  d'à  i)iluii)iliy  dhc  «  un  noble  de 
sa  famille  lui  demanda  ». 

]Mais  les  exemples  avec  ô  sont  très  nombreux  : 

do-ghcibhi)ii 

D.  220.26-7  :  ag  leauiiihui)!  ua  )ilh\xglis}}iuaintcadli ,  do  ghcibhmid 
iiadJi  ((  by  following  cheerfully  the  good  Thougts  we  receive 
from  him  )). 

i'istiiii 

K.  S. 9  :  ag  cisieacht  ealadhau  7  eôlais  à  fheallsanihuaibh  <(  en 
entendant  les  philosophes  traiter  des  sciences  et  du  savoir 
(m.  à  m.  en  entendant  les  sciences  et  le  savoir  (venant)  des 
philosophes)  ». 

foghlamaighim. 

D.  216.8  :  agus  foghlamuigh  iiaiui  «  and  learn  of  me  ». 

glaçai  ni 

D.  c)S.7  :  au  te  ghlacas  Aoin-ui...  0  dhniuc  «  celui  (jui  reçoit  quel- 
que  chose   d'un   homme   ». 
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goidÏDi 
D.   cjS. 15-16   :   do   i^hoidcas  Aoin-nî  o   na   iiAilliribh   agus  à   ua  Mài- 
thribh  u  wlu)  stcal  aiiythiny   froiii  llieir  Parents  ». 

uoclitaii)! 

D.  414.5   :   ino  \ochtiidli  go  Icir  ô  Ainmhianaibh  an  tSaoghail  ((  to 
strip  me  entircly  of  the  inordinate  Desires  of  the  World   ». 

litilliiii 
D.   206.12   :  agits  iiacli  iir  ihulllciinutr  air  Aou-clior  uadh   «   uiul   \vo 
ha\-c  in  no  Wisc    descrved  of  hini  ». 


II.  —  DIALECTES 

Dan.-,  les  dialectes   rf/   s'est   surtout   figé   avec   le   verbe    fiafraighim 
a    demander   )). 

i"    M n liste r. 

S.  42.25  :  go  bhjiajrôchadh  Piarmiiid  de  «  qi:e  Diarnniid  lui  deman- 
derait  (m.   à  m.   de  lui)    ». 

2"    Coiiiiauglit. 

N.   igg  :  d'fliitifniigli  me  d'ne  «  je  lui  demandai  ». 

3"  Do  ne  gai. 

Qv.  197.25  :  d'fhialraigh  betn  Aindiîais  de  Aindrîas  u  la  femme  du 
grand   André  demanda  à  André   ». 

T.  :  d'flii'Ahaigli  se  do'ii  bhean  {luhraoi)  »  il  demanda  à  la  fennne  ». 

ib.  :  s'é  d' Ihiafraigli  siad  san  dioiiisa 

«   c'est  ce  <|u'il   me  demandèrent   »    (vers). 

Autres  exemples  du  dialecte  de  Cdunaught  sont   : 

biais  i  m 

N.  207  :  nier  bhlais  nié  féin  nà  iad  féin  dhe  bhiadh  nà  dhe  dhcoch  le 
cuig  là  «  nous  ne  goûtâmes,  moi-même  et  eux,  ni  de  la  nour- 
riture ni  de  la  boisson  pendant  cinq  jours  ». 

6  lai  m 

N.  66  :  d'ôl  nié  nio  slidiih  de'n  iiisge  a  je  bus  assez  de  l'eau  (m.  à 
m.  à  (juantité  suffisante  pour  me  désaltérer)  ». 

Ces  exemples  ont,  cependant,  subi  l'influence  de  tf/  partitif  et   l'on 
ferait  peut-être  mieux  de  les  traiter  avec  ce  dernier. 
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J-a  préposition  ordinaire  est  ô  : 

1"    Mîinsicr. 

cluiiil)it 
S.  50.8  :  )ii  raihh  le  clos  uaidh  k  on  n'entendait  ])as  de  Un  ». 

crcidi)ii 
vS.  76.2b  :  citid  itaiDi  c  «  crois-nioi  snr  ce  i)oinl  (m.  à  m.  de  moi)   ». 

do-i:Iicib!iini 

S.  S. 12   :   le  fàghail  0  Dhia   11  a   i^loire   a  de  recevoir  de  Dieu  de  la 
gloire   ». 

fogliliii))iii}i 

S.    16.23    :    giir   fho<:hliil)ii    Miclicr/l    frcc))iusliitii    ô'n    ridirc    «    (^ue 
]\Iichel  le  franc-maçon  a\-ait  a])pris  an  clie\'alier  ». 

.<,'/(((■(//;); 
S.  67.6  :  glac  c  siu  iiai}}i  «  i)rends  cela  de  moi  ». 

goidi)ii 

S.  44.2-3  :  giiiab  aiiihliidli  do  ghoidcas  6  illniiuc  cigin  c  «  qne  c'est 
ainsi  qu'il  le  \ola  à  (luelcpi'nn  ». 

luigi)n 
S.  86.30  :  titigim  iiailse  m.  à  m.   ((  je  comprends  de  toi  )>. 

2"   Connanght. 

ceannuighim 

N.  57  :  chuaidh  me  ag  cm  bhfear  ar  cheannuigh  nié  na  huain  uaidh 
((  j'allai  à  l'honnne  à  qui  j'avais  acheté  les  agneaux  ». 

do-gheiblii)ii 

N.  160  :  a  fiiaiï  \né  6  Ri  Thire  na  Leaeraclia  u  tiue  j'avais  reçu  du 
roi  de   7/r  ua   Lcacracha   ». 

3*^  Donegal. 

{do)-bheirhn 

Qu.  225.37  :  is  ii'^id  a  tugadh  an   bJiean   a  c'est  à  toi  qu'on  a  pris 

la  femme  ». 

(do)-ghciblii})i 
T.     :    a    fhoghlaim    teangtha    gaélic    a's    fiiair    se'    go    léir    uainn    i 

((   pour  apprendre  le  gaélique  et  il  l'a   reçu   complètement  de 

nous  »   (vers). 
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Icoglilai inii)t ,    ioghlui))}!)!! 
T.   :  ag  fcoglilai)ii   ua  Jolin   a  ai»i)rciiaiit  à  Jean  ». 

glacaini 
Qv.  195.27  :   lû  ghUtcaiiii  se  coiuhairlc  ô  ncach   «  il  n'accepte  l'avis 
de  ])ersoniie  ». 

goidii)i 

T.  :  thainic  Lia)}!  hultlhc  mac  a)i  l\u(n)i.  an  yogairc,  agiis  ghoid  se 
iiaii}!  iad  «  Lia)u  luiidlic  iiutc  un  Taciiin  \'int,  le  coiiuin,  et  nie 
les  vola   ». 

De  niêiiie  a]irès  iarraim  dans  le  cas  snivant   : 

Qu.    223.    41-2    :    caiihfidli    niitid   biadli    ianaidli    o'ii    chaislcàn    «    il 

nous  faut  chercher  de  la   nourriture  au  château   (m.   à  m.   du 

château)   ». 

Mais  le  Udin  de  la  iiersonuc  de  hujuelle  on  cherche  à  obtenir  quel- 
{]ue  chose  est  ])arl()Ul  précédé  de  ar,  air. 

Les  derniers  .groupes  ne  sont  i)lus  représentés  que  par  des  expres- 
sions nonn'nales  tpii  sont  sui\'ies  d'autres  ])ré|)ositions,  cf.  huaidJi  do 
tliabhairt  air,  buaidh  do  hlircith  air  k  x'aincre  »,  cagla  roimli  tlici)ic  ifrinu 
«  peur  du  feu  de  l'enfer  n,  etc. 

Le  point  de  dé])art  dans  le  temps  est  toujours  exprimé  par  ô  : 

1.  —  IRLANDALS  LITTÉRAIRE 

K.  13.14  :  do  cJiaitJi  a  ainisir  o  siii)i  aniacli  go  haillirighcacJi  «  il 
l)assait  son  temjjs  à  faire  pénitence  à  iiartir  de  cela  ». 

D.  34.8  :  crciid  dorinuc  se  ô  Aois  a  dlicich  ))ibliaglia)i  fithclicadh  go 
h.linisir  a  bluiis  u  what  lias  lie  doue  from  the  A.s:e  of  thirty 
years  unlil  the  Time  of  lus  Death  ». 


II.  —  DIALKCTES 

De  même  dans  tous  les  dialectes  : 

1°  Minislcr. 

S.  4Q. 23-24  :  nàr  illicas  biadli  a^niis  unr  olas  dcocJi  ô  uiliaidiu  iiidc 
"  qu'il  n'a  pas  .u<'ûlé  de  nourriture  ni  bu  s'outte'  deimis  hier 
matin    ». 
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2'    CoiDiaili^hl . 

N.  117  :  clinilliiini  iiii  la  0  dliiibli  ,^o  duhli  «  je  i>assais  le  jour  de 
raul)e  juscnTau  soir  (ni.   à  111.  d'obscurité  jus(iu'à  obscurité)   ». 

,V   noiu\!ial. 

Qu.  227.2--,  :  tlinud  ('  /7!(';u  7  (,i(dl'.i  mi  oCocluill  C'yaicicuni  o  dlitibh 
viaiduc  .C(^  (/;//>/;  oidhclic  «  Iri  cl  (nolla  na  ,^Cocllall  Craicionn 
luttèrent   tlès  axant    le  jour  jus(iu'a])rès  le  crépuscule    ». 

T.  :  ^///  nie  d.t,'  insùiiLtrlil  i>  iiiluiid/ii  lio  lioidlicliv  ((  j'étais  à  la  péclie 
du  matin   iusiiu'au  soir  )). 


Le  groiil^e  uoniiual. 

L'emploi  d'une  préjiositiou  suix'ie  d'un  nom  déterminant  un  prédi- 
cat nominal  ne  s'est  i)as  beaucou))  étendu,  le  génitif  adnominal  restant 
vivant.  Quand  il  faut  indi(pier  un  jioint  de  départ  déterminant  un  autre 
nom,  ce  point  de  départ  s'ex]>rinie  le  i)lus  sou\enl  par  ô  (et  a,  as). 

dl  n'est  i)as  fréiiuent  et  s'est  surtout  fixé  avec  iaobh  ((  côté  »,  peut- 
être  sous  l'influence  de  dl  ])artitif.  Ex.   : 

I.  -~  IRLANDAIS  LITTÉRAIRE 

D.   20'T.iq  :  (/  ià  Ciiid  dhiobli  a  l'aobli  a   ;;n(/,i,'/;   dliiini   u  some  are 

Exterior  or  outward  (de  nous)    )i. 
/[).  22   :  Cuid  oilc  imiuJicadhànaeh   nô  taobli  a  sligJi  dhhiii  a  others 

are  Interior  or  within  us  ». 

II.  —'dialectes 

1°  Munster. 

S.  28. 25  :  ar  au  dtaobli  tliiar  dioni-sa  «  derrière  moi  (ui.  à  m.  sur  le 

côté  ouest  de  moi)   ». 
S.  102.2-3  •  t^H  taobli  sau  de'ii  sgcnl  «  ce  côté  de  l'histoire  ». 

2^*   Connaught. 

N.  I  :  ar  gach  aon  taobh  de'n  gheata  a  de  chaque  côté  de  la  porte  ». 

ib.  b3  :  uiiair  a  d'fheiciun  na  tonna  môra  cliomJi  dubli  leis  an 
dubhach  'eliuile  tJiaobJi  dhlom  a  quand  je  voyais  les  grandes 
vagues,  noires  connue  de  l'encre,  de  tous  les  côtés  de  moi  ». 

3"  Don  égal. 

Qu.  215.12  :  iad  ag  citeallaigJi  o  tJiaobh  go  taobh  de'n  rihn  ((  eux 
(les  canards)  en  \-oletant  d'un  côté  à  l'autre  de  la  pièce  )>. 
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T.  :  clion{ii)aic  se  air  u)i  titaobh  thall  do  an  caislcdn  bo  dcisc  u  il  vit 
(le  l'autre  côté  de  lui  le  château  le  ])lus  l)eau  ». 

//).   :  taobli  cilc  do'ii  loch   «  l'autre  côté  du  lac  ». 

l'n  exemple  comme  le  suivant  s'est  maintenu   sous  l'influence  du 
partitif  et  i)eut-êtrc  ausi-i  des  verbes  qui  sit^nifient  ((  faire,  construire  »  : 

K.  2.32-5  :  a  ccau)!  d'or  7  ((  luiclil  7  a  Uhnha  d'airgcad ,  a  bruinnc 
7  a  Icasraclia  d'iiDilia,  a  sllasda  d'iaranii  7  an  cliiiid  cilc 
d'à  cosaibh  d'iijraiin  7  do  ciniaidh  h  sa  tête  d'or,  sa  p(ji- 
trine  et  ses  mains  d'argent,  ses  seins  et  ses  cuisses  de  cuivre, 
ses  reins  de  fer  et  le  reste  de  ses  pieds  de  fer  et  de  terre  glaise  ». 

De  même,   le  suivant   stuis  rinlluence  du   partitif   : 

D.  XXIII.  i()  :  l\idirc  d'ihd  /\ic),i,'/ui  .\'aoi))ili  Mich'/l  k  Knight  of 
the  Royal  Order  of  vS.  Michael   ». 

Les  exem])les  suivants  che\auchent  également   sur  la   catégorie  du 
])artitif  et  sur  la  jn-ésente. 

Miinslcr  :  ^>.  103.17  :  /  /////)  de  chlaidhc  an  bliôtliair  a  dans  une 
courl)e  de  la  haie  du  chemin   ». 

C'onn,ini;lil  :  N.  20S  :  bias  de  bliiadh  na  hf'/ncann  «  goûl  de  la  nour- 
rit lu'e   irlandaise   ». 

\'oici  rpickpies  exem])lcs  de  ô  : 

I.  —  IRLANDAIS  LITTi':RAIRK 

K.  22.14  :  /  n-i\ncliian  ualha  a  loin  (l'eux  ». 

ib.  32.27  :  /  gccin  o  n-a  cdirdibh  «  loin  de  ses  amis  ». 

1).  136.5  :  ffan  Ccad  0' 11  rachtndn  Cille  a  without  the  si)iritual 
vSu])erior's  lea\'e  ». 

//).  210.  i-i  :  oan  i'o)ti:nadii  d  )ûo)uliacli  ô  Dliia  ((  without  an  Aclual 
Assistance  from  God  ». 

ib.  X.  12  :  ((  bliad  uadh  h  loin  de  lui  )). 

ib.  342.15  :  rt  t'f  Cognas  glan  à  gaeli  Pcacadh  u  a  Conscience  clear 
from  ail  mortal  sin  ». 

IL  —  DIALECTES 

T°  ]\runsler. 
vS.  15.9  :  saor  ô  ch'ios  k  libre  de  taxes  ». 

ib.  30.5-6  :  go  raibh  baluiih  dôighte  fàs  fcin  iiaidti  <(  il  y  avait 
encore  de  lui  une  odeur  de  brûlure  ». 
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ih.  g. h  :  aoiis  )iic  al>liiiid  (>   hlhiilc  a  cl  iimi  loin  <U-  l:i  maison  ». 
//).  O.Q  :  ag  bratli  air  sij^ciil  uait  a  en  attendanl  un  conlc  de  toi  ». 
ib.  7.9  :  luilc  (')' n  dlii^h  u  un  mille  de  la  maison  ». 

2''    Co)niaitL;lii. 

N.  go  :  /  hlifad  o  nio  ))i]i)ntoi  7  ô  i)io  cJilaiini  a  loin  de  ma  lennne 
et  de  nies  eul'anls   n. 

ib.  .\S  :  luaii'iiii's  Icitli-chcad  coiscciiii  iiiti))i  n  environ  cincjuante 
pas  de  moi  )). 

//'.  ,^2  :  an  l-a))iJunr  ab  (/Iiii)nic  dcii  lioifihaii  a))iiir]i  ar  an  blifairgc 
ô  bilan  )ia  liaillc  ((  la  plus  jolif  vue  du  monde  du  sonnnet  du 
rocher   sur   la   ni'.r    )i. 

//>.  2c)  :  Icitir  ô  iiii^Jiiii  dû  as  Mciriccà  a  une  lettre  de  sa  fille  d'x\mé- 
ri(iue   ». 

ib.   103  :  sldii  ô'n  u imitais  h  sain  et  sauf  du  danger  ». 

3"  Donegal. 

T.   :  gau  ccad  o'n  chlcir  ((  sans  permission  du  clergé  ». 

;'/'.  ;  nuair  ab  jliiiidc  uaid  c  ^^  (piand  il  les  plus  loin  de  toi  ». 

/7).  .•  lliaiiiic  cnraidli  0' n  liiiiiu  as  an  foniaidlic  a  le  a  guerrier  de 
la  vague  »  vint  de  la  Norvège  ». 

ib.  :  goidc  blicitlica  ag  dyci))i  iia  blio  afJi(t)  biiillc  a  (jnelle  autre 
chose  pouvais-tu  attendre  d'une  vache  (pi'un  couj)   >>. 

ib.  :  {g)ac]ian  là  o  nio  Id-sa  amach  arsa  Pddraic  «  cluKpie  jour  à 
partir  de  mon  jour,  dit  Patrice  ». 


La   cause   cl   l'insl niDicul . 

A  i)arl  (piel(|ues  ex])ressions  figées  connue  de  sin  «.  à  cause  de  cela  », 
d'ff  blnigh  sin  avec  le  même  sens,  etc.,  l'emploi  de  dl  i)our  indiquer  la 
cause  a  disparu.  On  i)ourra  éxidennnent  discuter  sur  certains  exemples; 
il  y  en  aura  toujours  cpiehpies-uns  (pii  chevaucheront. 

Ces  expressions   se   retrouvent   dans   les   dialectes    : 

Miiusler  :  S.  7.22  :  do  ghlac  Intagli  dhi  é  a  il  fut  saisi  de  pitié 
d'elle  ». 

ib.  :  blilodar  go  leainh  de  chuaird  a)i  lac  acii  u  ils  étaient  dégoûtés 
du  travail  de  la  journée   ». 

vS.  S.Q  :  là  Dia  biiidheaeli  dîol  «  Dieu  t'est  reconnaissant  ». 

Connaughi  :  N.   201   :  dhc  blidrr  an  ocrais  «  à  cause  de  la  faim  «. 
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Douegal   :  Qu.    105.33    :    ''<'   l''liyigli   go   saoUcaun   fcar   iia    Jicigccille 

a  parce  que  riioinme  sut  croiL  )>. 
ib.  201. iS  :  ta  mé  buidhcacli  diod  «  je  te  suis  reconnaissant  ». 
T.   :  ià  me   bnidhcach  diiid,  même  sens. 

ô,  au  contraire,  est  fréquent  avec  ce  sens  chez  Keating  : 

K.  12:14  :  s.ilach  ô  cliiontail^li  ini  cliiiirl'  a  impure  à  cause  des  pé- 
chés (le  la  chair  ». 

//).    15.33    :    <■"'   ^^ibcith   gahach    iiilc   dhàibli    o    iiibhia   an    phreituh- 
t>hcacaidh  u  leur  état  de  malades  de  la  lèpre  du  péché  originel  ». 

ib.    63.7-8    :    go    )}ibhiL'<   frasa    foirdhcarga    fola    ag   snighc o'n 

gcionbluidli  doblicirdis  orra  fciii  n  (pie  des  averses  très  rouges 
de  sang  tombaient...  à  cause  de  la  mutilation  ([u'ils  s'étaient 
infligée  à  eux-mêmes  ». 

ô  est  surtout  fré(iuent  chez  Keating  devant  l'infinitif  beitli  avec 
un  con.plément,  ]^.   ex.    : 

K.   55.1g   :   àir  au   tau    bhid   luirseacJi   ô   blicith   ag   fcitlicauili    u   or, 
(piand  ils  sont  fatigués  de  regarder  (m.   à  m.   veiller)   ». 

ô  api)araît  dans  le  même  emiiloi  (jni  consiste  à  indiquer  la  cause  en 
Munster  : 

S.  :  cortlia  à  bJicilJi  ag  riuucc  a  fatigué  de  danser  ». 

/'/).  40.33  :  uuair  a  blicadli  se  dciiuta  a)}iach  à'u  gcaiut  u  quand  c'était 
(lét(.riiiiné   de  ce   ipTils  disaient   )>. 

Mais  la  cause  i)eut  aussi  être  rendue  au  moyen  d'autres  i^répositions 
connue  ja  et  surtout  ar,  air.  Cette  préposition  n'est  pas  seulement  ordi- 
naire chez  Donlevy  (v.  Finck,  Clossary,  p.  12),  mais  elle  est  aussi  très 
fréipunte  chez  Keating  (v.  Atkinsox,  7'//  bior..  ]).  312)  et  dans  les  dia- 
lectes. Kn  Torr  elle  a  éliminé  ô.  I,a  cause  s'exi^riiue  aussi  ])ar  le  n  par, 
avec  »  et  ag  (piand  elle  apparaît   comme  l'agent   : 

K.   175.15  :  a  rlnasadh  ag  a)i  loia  «  sa  torture  ])ar  la  soif  ». 

Il  est  inutile  d'essayer  de  ])oser  des  différences  de  cause 
intérieure  et  extérieure  et  d'emiiloyer  d'autres  critères  scolastiques  pour 
distinguer  les  emi)lois  de  ces  prépositions.  Tout  ce  (pi'on  peut  dire, 
c'est  (|ue  ar.  air  n  nd  la  notion  de  ((  sur,  devant  »,  ô  la  notion  de  point 
de  déi)art  et  le  celle  d'instrumeiil . 

a,  as  i)eut  aussi  exiirinier  la  cause  dans  des  tournures  ])lus  ou  moins 
figées  c<jmme  as  siu,  as  so  u  de  cela,  de  ceci  )>,  is  fol  lus  as  u  il  est  évi- 
dent de  »,  etc.,  principalement  chez  Keating. 
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I,a  nuancr  du  h  d'aprùs,  slcuikIuiii  »  ne  s'expriniu  plus  ni  par  dï 
ni  par  ô.  Ces  prûposilinns  ont  perdu  tout  sens  net  et  l'un  a  eu  recours 
à  des  expressions  comme  do  rcir,  de  riar  «  règle,  autorité  »,  etc. 

L'emploi  de  de  a])rès  le  comparatif  s'est  considérablement  restreint. 
Les  exemples  ont  l'air  tk-  mots  figés  comme  feirrde  «  le  mieux  ti,  màide 
«  le  plus  »,  miste  «  le  pis  ».  Dans  les  dialectes,  ces  formes  sont  les  plus 
fréquentes  en  Munster.  On  trouve  dans  le  Séadna,  p.  ex.  •  fcarr-de  «  le 
mieux  »,  giona-dc  h  le  ])lus  court  »,  U/gh-dc  a  le  i)lus  petit  d,  misle-de 
((  le  plus  doux  >i,  i)iis-dc  h  le  pis  »,  vioi-de  «  le  plus  )i,  sia-de  u  le  plus 
long  »,  iisai-de  ((  le  i)lus  facile  ».  Kn  Torr  il  ne  subsiste  guère  que 
fean-de  et   i>iis-dc. 

L'emploi  de  d'/  jiour  indiquer  le  moyen,  l'instrumental,  n'est  plus 
vivant.   On  trouve  (luelcpies  exenq)les  comme    : 

I.  —  IRLANDAL^  LITTI'RAIRR 

K.  121.10-11  :  fiiasffaltar  iad  do  i^liiiio)}i]i  a  L^earad  ((  ils  sont  déli- 
vrés par  l'action  de  leurs  amis  ». 

D.  45S. 10-12  :  is  do  lyiitlieliioll  don  tStt))ilniil-sc  linicliioll  sJihniite 
an  An)}ia.  do  gJioiiDiid  Midiiciu)i}iui)i  k  to  act  in  this  Manner,  in 
the  Affair  of  Salvation,  in  what  \ve  understand  b_v  ]\Iedita- 
tion  ». 

II.  —  DIALECTES 

Et  dans  les  dialectes  d/  s'est  figé  dans  un  certain  nond)re  de  tour- 
nures plus  ou  moins  adverbiales  qui  indiquent  les  circonstances  d'une 
action.   Ex.    : 

i"  Munster. 

S.  13.23-4  :  do  bJiiiail  se  hitillc  d'à  ehri'fih  sa  lahnnli  «  il  frappa  le 
sol  d'un  CdU])  de  son  sabot  ». 

ib.  88. 2S  :  tûir  ag  gabhnil  de  ehosaibh  ad'  chroidhc  féin  «  tu  foules 
aux  pieds  ton  cœur  ». 

ib.  55. S  :  go  ndeaeJiaidIi  se  suas,  de  shiiibhal  a  eJws  ((  qu'il  monta, 
de  la  marche  de  ses  pieds  ». 

ib.  :  de  chroidhe  d'airîribh  «  en  parfaite  sincérité  )>. 

2°    Connaitght. 

N.  74  :  sJûl  .S'/  mé  a  shhigadii  de  sgla}nh  a.  elle  pensa  m'avaler  d'une 
seule  bouchée  ». 

ib.  Q7  :  glilaoidii  an  eaipt/ii  orni  de  ghlôr  àrd  u  le  capitaine  m'appela 
à  haute  voix  ». 
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ib.  qS  :  hlniailciuhir  diic  hlniiUc  sa  irceaun  uic  «  ils  nie  frappèrent 
d'un  conji  à  la  tclc  )>. 

ib.  112  :  sliiubhail  mé  féin  y  an  cùigear  fear  'chuile  coiscéim  de, 
dhc  shiiibhal  ar  gcos  a  nous  marchâmes,  moi-même  et  les  cinq 
hommes,  chaque  pas  de  cela,  de  la  marche  de  nos  pieds  ». 

ib.  igg  :  dluiisigh  me  dlie  glieileadh  «  je  me  réveillai  en  sursaut  ». 

ib.  203  :  ehuaidh  mé  amacli  de  Icim  ar  an  gcarraig  «  je  sautai  sur 
le  rocher  ». 

3"   Don  égal. 

Ces  cxi)ressions  sont  ])lus  rares  en   Donegal   : 

Qu.  203.33  :  buaii  biiillc  de  do  cJilaidhiDih  ((  frappe  un  coup  de  ton 

épée  ». 
T.   :   bhiiail  se  buille  do'n  eldaidlibhc  orrlhi  a  il  lui  donna  un  coup 

de  son  épée  ». 

L'ein])l()i  de  (f/  dans  les  exemples  suivants  est  plus  libre  : 

Co)i)iitiight  :  N.  74  :  go  dliigaiini  ianaidli  eile  deii  IsleigJi  dlii 
((  (|ue  je  cherchais  à  lui  donner  encore  un  coui)  de  l'épée  ». 

ib  6g  :  /)/;/'  nié  ag  gabhàil  ar  a)i  gcôfra  dhi  ((  j'étais  en  train  de  frap- 
per sur  la  caisse  avec  elle   ». 

Donegal  :  T.  :  h/  an  braddn  (i)n'a  lih/obaire  ag  sini))i  do'n  ehhir 
«  ie  sauiiion  LSt  joueur  de  Unie  et  joue  de  la  harpe  ». 

à  a  de  même  été  éliminé  et  l'instrument  s'ex])rime  chez  Keating 
et  Donlevy  surtout  par  le  et  re  (jui  se  sont  confondus  en  ie  dans  les  dia- 
lectes, di  a  ]>erdu  du  terrain  ])arce  (]u'il  se  confond  sou\ent  a\-ec  i/(). 
De  l'autre  côté,  le  passade  de  ô  à  le  était  facile.  Cette  dernière  ])réposi- 
lion  ex])rimait  surtout  l'idée  (raccom])aoneinent,  on  l'a  vu  p.  160. 
Vn  facteur  im]>ortant  dans  cette  éx'olution  a  été  la  débilité  ])honéti(jue 
de  0.  \'\\  mot  (jui  est  comi)osé  d'une  monosyllabe  (|ui  consiste  en  une 
voyelle  (ou  diphtonQ:ue)  est  toujours  débile  ]ih()néti(|nemenl.  l'ue  ])reuve 
de  cette  débilité  est  fournie  par  l'éxolutiou  de  la  préi)osition  1  ])ronoin 
suffixe  en  UoneM'al.  Cette  évolution  est  ])rol)ableiuent  ])artie  surtout  de  la 
troisième  jK'rsonne  du  sint>ulier  ma^.culiu  (pii  était  iiadli,  ])rononcé  oita. 
Cet  uaidli)  a  évolré  en  7eoua.  é\'olutiou  tout  à  fait  isolée.  C'est  le  souci, 
naturellement  inconscient,  (|u'ou  axait  de  donner  du  corps  à  ce  mot  (pii 
a  fait  rom])re  réquilil)re  dans  l'articulation  de  ou-  d'où  est  sorti  leou-. 
Ce  a'oita  connnence  mainleuanl  à  remplacer  la  i>réposition  simple  ô  qui 
est  ]irononcée  a  et  (luehiuefois  ,>.  Le  même  dé\-elo]i]ienKnt  se  trouve 
dans  les  dialectes  septentrionaux  de  l'Kcosse  où  0  a  évolué  en  bho,  v. 
Hendersox,  ZfePh.,  V,  p.  470. 
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ô  exprime  encore  l'aseiil  d'un  \erl)e   passif,  p.   ex.   chez  Donlevy  . 

14.15    :   do   ^liahhadii   o'ii  Sjvoriui   \'ao))ili    k   wlio  was  conceix'ed  hy 
Ihe    Holy   ('.liost    i«. 

l\Iais  la  ])rép()sili()ii  régulière  est  a.t:  chez  Kealiu.i;-,  Donlex'v  el  clans 
les  dialectes  modernes.  l'Ule  était,  au  jioinl  de  vue  de  sa  fonction,  très  près 
de  cet  emploi  de  ô;  elle  iuditjuait  la  ]K)Ssession.  ô  a  été  éliminé  ])onr  les 
raisons  (ju'on  vient  d'exiMJser  et  a,i^  a  été  choisi  ])oiir  distinguer  la  notion 
de  l'instrumental  et  du  sociatif  de  celle  de  l'agent. 

Chez  Keating  Ihiaiiu  «  remplir  »  est  sin'\i  de  d/ ,  p.  ex.   : 

275.1-2    :    l/oiit:ir   d'ioDiLidh    d'aiulii^ayaibli    c    u    il    est    rempli    d'un 
grand   nombre   d'afllictions    », 

et   exceptionnellement   dans   les   dialectes    : 

Doiiegal   :  Qu.    iy5.i3    :    llontair  saie   de   piio'uini   «   on  remplit   des 
sacs  de  fèves  ». 

C'est  sans  doute  sous  l'inlluence  de  di  i)artitif.  Mais  chez  Donlevy 
on  troux'e  rc  et  dans  les  dialectes  c'est  le  qui  est  régulier. 

Partitif. 

Le  partitif  adnominal  est  toujours  rendu  ])ar  la  préposition  di .  Voici 
(luelqucs  exemples  typi(|res  des  deux  textes  littéraires.  On  en  trcuivera 
beaucoup  d'autres  dans  les  glossaires   : 

I.  —  IRLANDAIS  LITTI^:RAIRE 

K.  22-1;^   :  drong  do  dhaoiuH^h   u  une  multitude  de  gens  ». 
ib.  S. 20  :  do  tluioiscacli  d'(i  niJniinlir  n  à  un  chef  de  ses  hommes  ». 
D.  20. c)  :  agns  anii  gacli   bail  do'ii  Doinhan   u  and  in  every  Part  of 
the  \\^orld   ». 

II.  —  DIALECTES 

De  même  dans  les  dialectes  : 

i"  MitJister. 

S.    lo.iQ    :    carn    beag   d'or   bJire.igli    bhuidlic    »    un   petit   monceau 

d'or,  beau  et  jaune  ». 
ib.   1 1.3-4  :  t'"'t^  f-i^'  "  ^iiie  partie  de  cela  ». 
ib.  29.33  '■  '-'i  Icilhéid  d'ocras  «  une  telle  faim  ». 
ib.    30.13    :    cûpla    ceann    dos    na    hubhlaibh    a    quelques-unes    des 

pommes  » . 

17 
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ib.  44.27  :  a  hhfiiil  de  bhnaibh  aun  «  ce  qu'il  y  a  de  vaches  là  ». 

ib.  61. 17-18  :  an  là  dcirinneach  de  na  trî  bliaghnaibli  dcag  «  le 
dernier  jorr  de  ces  treize  ans  ». 

ib.  72.20-1   :  lini  au  tiglic  de  dliaoinibli  n  ])leine  la  maison  de  .2:ens  »>. 

ib.  94.1g  :  gach  bailc  des  ua  seaelil  Dibailibh  n  chacun  de  sept  vil- 
lages »,  cf.  ]).   171. 

ib.  :  diiine  d'd  aicme  jcin  n  un  hnninie  de  ha  i)rf)])re  famille  ». 

2"    Counaiii^hl . 

X.  46  :  ciiid  dlie  na  coinliarsauua  «  une  jjarlie  des  voisins  ». 

ib.  4Q  :  diiiue  de  )ia  eoiuliarsanua  «  un  des  voisins  ». 

ib.  67  :  bea^àu  de'ii  i^hlih   «  r.ne  ])etite  partie  de  la  farine  ». 

/■/).  112  :  iomehar  dh'or  7  (if  sheod'i  ((  une  charge  d'or  et  de  tré- 
sors )). 

ib.  164  :  ar  oilcàn  de  oileàin  Mhuigh  Ko  «  une  des  îles  de  Mayo  ». 
cf.  p.   171  et  suiv. 

//).  183  :  ."igata  )iiôr  )iiillleaeh  de  niliuea  ))iara  a  une  multitude 
extraordinaireinent   grande   de  marsouins   ». 

ib.  IQ2  :  a  bhfiiil  de  sJiaoghal  agaiun  «  ce  que  nous  avons  de  vie  ». 

ib.  iqB  :  an  Iriomhadh  là  de'n  chco  c  le  troisième  jour  de  la  brume  ». 

ib.  210  :  gloine  de'n  iiisge  beAlJia  <(  un  verre  d'eau-de-vie  ». 

3"  Donegal. 

Qu.   iQq.37  :   ciiid  de')i  i)i!  «   une  jiavtie  du  beurre  ». 
T.    :  là  II    na   pàiree...   do  eallaeh 

»   i)lein   le  chani])   de  bétail    »    (vers'. 
//).    .•  beagàn   do'n   bheagàn   agiis   moràn   do'ii    mhoràn   «   un   i)eu  de 

])(.u  et  beaucouj)  de  b^ai-coui)  ». 
/6.  dreani  do  na   fiannadli   a   une  partie  des  Féniens  ». 
ib.  :  fear  do  na  breilhi  u  mi  des  juges  ». 
//).    .■    nwr  euniadh    i  nllrionn    na   i   bhflaithis   Pé  iion-hlniidlie</n   d'à 

mhéad   naeh   dlrcasearjadh    ((   il   n'est  pas  né  au.\   enfers  ni  au 

ciel  de  Dieu  un  seul  jeune  homme  de  sa  taille  (ju'il  ne  vaincrait 

pas  ». 
ib.  :  bheir  se  air  eliionn  do  na  ba  «  il  saisit  une  des  X'aches  >>. 
ib.  :  giota  cite  do'n  eiiai^let/n  a  une  autre  i)etite  partie  du  château  ». 
/'/).   .•  an  ehéad  l)ian  do'n  oidhelie  u  le  itreniier  tiers  du  la  nuit  ». 
ib.  :  sliil  nié  gitr  b'é  do'r.   bhaisteadh  é ,  arsa  Oisin  h  je  croyais  que 

cela  était  du  baptême,  dit  Ossian  ». 

Kn  \-ieil-irlandais  c'était  ô.  fta  (jui  exiiriniait  le  ])lus  souvent  le 
l)artitif  d'un  ])ronom.  I{n  irlandais  moderne,  c'est  ((.i,-.  La  raison  est 
probablement  analogue  à  celle  qui  a  amené  la  différenciation  entre  d2 
et  ô ,  lia  en  vieil-irlandais.  On  a  vu  que  c'est  ô  qui  remplace  dï  en  irlan- 
dais moderne  pour  indiquer  le  point  de  départ  dans  le  groupe  nominal. 
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Toutd'uis,     d/    subsiste    chez    Reatiiig    et    Otuilevy    dans    (lUelciues 
exemples  : 

K.  ^2.17  :  '/((  dli/obli  hi'itnuidhjih  no  diiiiic  bhlos  anii  a  si  c'est 
un  animal  ou  un  homme  (m.  à  m.  le(|Uel  d'eux,  un  animal  on 
un  homme  ([ui  y  est)    ». 

D.  205.iy  :  al//  niid  dh/obli  a  Titchli  (t  );;;;;.<,'/;  dh'inn  "  some  are 
Kxterior  or  oiitward    d. 

Il  arri\e  (jue  ô  chevauche  siu'  la  caté.uorie  du  i)artitif  et  celle  du 
point  de  dé])art,  cf.  \).  ex.   : 

Donciiai  :  T.    :  pdiyl    nihor  fiiada  o'}i   là 

((  une  longue  i)artie  de  la  journée  )>   (vers). 

De  rem])loi  ad\-erl)ial,  c'est-à-dire  déterminant  r.n  jirédicat  verbal, 
on  ne  trotive  (pie  des  exemi)les  a\ec  le  verbe  sul)stantif,  (pii  exprime 
l'idée  d'exister,  comme  le  suivant,  de  Munster  : 

vS.  48.16  :  »/  bhiodh  d' Ihreagra  ag  Scadiia  dJioibJi  «  m.  à  m.  il  n'y 
avait  pas  de  (piestion  chez  vSéadna  à  eux,  c.-à-d.  vSéadna  ne  leur 
demandait   jias   ». 

En  dehors  de  ce  cas,  le  partitif  ne  peut  déterminer  directement  un 
prédicat  verbal.  Il  e^.t  précédé  de  noms  comme  ciiid  «  une  partie  »,  etc. 

Les  tournures  corresj tondant  aux  tournures  françaises  de  jour,  de 
nuit  subsistent    : 

D.  XX.  21  :  clior  go  nCiuiU'nin  do  lô  agus  d'OhiheJie  u  that  I  might 
wee])  Day  and  night  ». 

et  dans  les  dialectes  surtout  en  .Munster  : 

do  lô  agus  d'oidjiche  »  de  jour  et  de  nuit  ». 
Elles  ont  été  éliminées  en  Torr. 


* 

*  * 


d7  avait,  en  vieil-irlandais,  pour  fonction  de  rendre  la  notion  de 
u  en  ce  qui  concerne,  pour  ce  qui  est  de  ».  Cette  fonction  n'est  plus 
vivante.  Les  exemples  qu'on  trouve  a]i])araissent  comme  des  expressions 
figées.  vSurtout  dans  les  titres,  ]:».  ex.   : 

D.  XLVI.  g  :  do  Dhia  a  of  God   ». 

ib.  XLVIII,  13  :  don  Pheacadh  «  of  Sin  ». 
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Autres  exc-iiii>lcs   : 

K.  ().i  :  Icai^lilai  'san  IcLibliur  d'à  ULiolrUicay  l'IcucUt  na  n-Kaiinai- 
dlieach  ((  on  lit  dans  le  lixTc  (iiii  s'a])])cllc  le  P)an(]Uct  des 
Sages  ». 

D.  154.20  :  crciid  lii  iidoiitlicir  C'ciimt^hcacaiiilic  Maihlillia 
dhiobh   ((   wliy  are  lliey  called  Cajjilal  Morlal   Sins   ». 

Munster  :  S.  S0.23  :  agiis  cad  c  au  ffuô  a  bhcadh  agal  de  ((  ([n'est-ce 

(lUc  tu  aiu'ais  eu  à  faire  à  cela  ?  » 
ih.  :  is  i:rca)iuiiiliar  s  m  de  =  an.Q;lais  «  it  is  a  fnnny  tliiny,-  about  it  ». 

Doncgal  :  T.   :  goidé  shilfeas  miislc  agits  cléir  dhlic 

((  qu'est-ce  (inc  les  nobles  et  le  clergé  penseront  d'elle?  »  (vers). 
ib.  :  lia  dcàn   dearmad  do'n   IhibJigduacli 

((   n'oublie  pas  le  Dubligan   »    (vers). 

Mais  ces  exemples  sont  i)eu  nets. 

ly'expresbion  fa  dlaoblt  dô  h  en  ce  qri  le  concerne  »,  (pii  est  cou- 
rante en  Doncgal  (prononcée  /((  don  dô)  est  sortie  de  d/  désignant  le 
point  de  (lé])art,  sui\-i  de  laobli  «  côté  n. 

Alors  que  le  vieil-irlandais  ne  présente  pas  d'exemples  de  ô  dans 
cette  fonction,  on  en  trouve  quelques-uns  chez  Keating  et  Donlevy.  Il 
est  iirobable  (]ue  ces  ex])ressions  se  sont  surtout  développées  en  partant 
de  ô  nolanl  l'instn'iUental  et  plus  spécialement  les  circonstances  de 
l'action    : 

K.  33.10  :  do' Il  II  bliîos  bocht  à  spiorad  a  à  celui  tjui  est  pauvre 
d'esprit  ». 

D.  82.17  :  bhcitli  iiiiihal  dhoibh  i)  blncilhir  ai^iis  0  ghu'/omh  «  to  be 
nbeilienl  to  tlieni  Ixiih  in  Word  and  Deed  ». 

C'est  ja  ((  soui:»  et  surtout  nr,  air  (p'i  ont  remplacé  d'/  dans  cette 
fonction,  chez  Keating  et  Donlevy  et  dans  les  dialectes  modernes.  C'est 
probablement  la  confusion  de  dl  et  de  do  (\\\\  a  déterminé  l'élimination 
de  df.  l'ne  telle  conlnsion  aurait  été  fâcheuse  et  l'on  a  eu  recours  à 
d'autres  prépositions  (|ui  continuent  l'ancien  locatif  (ar.  air  continue 
aussi,  en  partie,  l'ancien  datif).  Il  s'est  donc  opéré  un  changement  de 
conception.  I.a  notion  iiarlilixe  a  été  remplacée  par  la  notion  de  locatif. 
Cela  n'est  pas  jAirj)renant.  Le  locatif  était  très  naturel  ici.  Des  verbes  de 
sens  voisin,  exprimant  l'idée  de  a  se  réjouir  de  »,  etc.,  peuvent  être  déter- 
minés par  le  locatif  dans  différentes  langues  indo-européennes  (cf.  Brug- 
M.'VNN,  Cinindriss-,  II'-,  p.  515).  Déjà  en  \ieil-irlandais,  il  y  a  des  exem- 
ples de  ar  ayant  cette  fonction  connue  dans  l'expression  ar  chuil   : 
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\Vb.,  s  (\  2.\   :   ii/nil^llia  jhiou  uriu'iiiilsidi  u  je  iic  suis  pas  jus^Il'  cii 
ce  qui  lu  l'oiiccrnc  )>;  cf.  Frazkr,  ZfcPJi..  p.  8. 

On  ne  poursui\'ra  pas  l'étr.de  de  dl  en  gaélique  d'Ecosse  et  dans  le 
dialecte  de  l'Ile  de  INIan  iiour  lequel  on  niancpie  de  données  suffisantes. 
Il  suffit  de  reniarcjULT  (ire  (/'  et  do  ont  été  confondus  de  la  même  façon 
(juVii  Donegal  dans  ceriains  dialectes,  mais  se  uiainlienueut  dans  d'au- 
tres  [w   HendKK.son,  /fcl'h.,  y,   1)1).   4  7''-!  )■ 


CONCLUSION 
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On  vicnl:  de  suivre  Icb  étapes  par  lesquelles  a  passé  l'élément  f/c, 
depuis  l'épcque  préhistorique  jusqu'au  bas-latin  d'une  part,  jus(iu'aux 
dialectes  irlandais  modernes  de  l'autre.  Cet  élément  est  particulier  au 
groupe  ital()-celti(p:e,  bien  (|u'il  ne  Hoit  pas  isolé  étymolosiqiiement.  Il 
rentre  daub   le   type  général   des   adxerbi'S   indo-européens. 

I/ad\-erbe  (fc  se  trou\'ait  en  ra])porls  étroits,  pour  le  sens,  avec  les 
adverbes  ab  et  ex  et  surtout  avec  ah  aiupiel  correspondent,  en  fonction 
morphologi(pie,  dans  les  langues  celticpies,  vieil-irlandais  à,  /7a,  gall,  0, 
corn.,  bret.  a.  Ces  derniers  awiienl  un  sens  local  très  net.  ab  notait  un 
mou\"ement  i)artant  tle  quelcpie  chose,  ex  «  de  dedans  ».  (le  avait 
aussi  un  sens  local  et  (;n  lui  a  attribué,  pour  le  différencier  de  ab.  la 
valeur  de  <(  du  haut  de  »  en  latin.  ]\Iais  en  outre,  le  sens  de  (lé 
est  plus  général.  Il  désigne  vaguement  un  mouvement  jiartant  de  quel- 
que chose.  Il  perd  \ite  tout  sens  délini  et  dex'ient  un  outil  grammatical 
de  première  importance. 

de  était  d'abord  adverbe  et  comme  tant  d'autres  ad\erl>es  indo- 
européens, il  s'est  gron])é  avec  les  \-er1)es  et  est  devenu  un  i)réverbe.  Ces 
])réverbes  accpiièrent  en  partie  des  fonctions  purement  grammaticales  et 
c'est  grâce  à  son  sens  général  et  aussi  à  sa  supériorité  phonétique  sur  ab 
qu'il  l'emporte  ^,ur  ce  dernier  en  fonction  de  préverbe.  INIais  c'est  dans 
la  flexion  nominale  (pie  ((('  fait  le  i)lus  de  contpiêtes.  Les  déclinaist)ns 
latine  et  celtiques  sont  dominées  par  une  tendance  à  la  sinqilification. 
Quand  les  circonstances  deviennent  favorables  cette  tendance  agit  et  de 
est  un  de  ses  outils  principaux.  Il  se  groupe  avec  le  nom  et  devient 
préposition.  Favorisé  par  des  circonstances  spéciales,  il  devient,  en  même 
temps  que  ab  et  ex,  la  préposition  q.i  accompagne  habituellement  l'a- 
blatif et  il  se  constitue  un  petit  jeu  de  différenciations  entre  de 
et  ab  en  latin,  d/  et  ô,  fia  en  irlandais,  tandis  (jue  di  est  éliminé 
en  brittonique  pour  des  raisons  phonétiipies  et  tiue  sa  i)lace  est 
prise  principalement  par  gall.  0,  corn.,  bret.  a.  Favorisé  par 
son  sens,  de  a  été  affecté  à  rendre  le  partitif,  en  latin  et  en 
irlandais,  consé(iuence  du  besoin  qu'on  éprouvait  de  distinguer  le 
génitif  adnominal  du  partitif.  Xous  lui  trouvons  encore  idus  d'ex- 
tension en  celti(jre,  fait  (lui  s'expli(jue  par  la  date  tardive  du  com- 
mencement de  la  tradition  littéraire  (,n  celticpie.  Il  y  sert  à  rendre 
l'instrumental,  de  apparaît  enfin  en  composition  nominale,  où  son  sens 
lui  a  permis  de  prendre  un  rôle  spécial  qui  s'est  surtout  développé  en 
brittonique. 

de  présente  ainsi  un  état  considérablement  évolué  déjà  en  vieux 
latin.  Il  garde  un  sens  local  qu'il  a  hérité  de  l'indo-européen,  mais  il 
est  aussi  devenu  un  outil  grammatical.  L'extension  de  la  préposition  de 
se  poursuit  en  latin  vrlgaire  et  en  bas-latin,   favorisée  par  l'affailjlisse- 
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meut  des  syllabes  finales  (|ui  iiuli(|u;tieiit  les  cas.  de  arri\-e  d'abord  au 
stade  où  il  est  parxeim  en  celti(jue,  c'est-à-dire  à  l'expression  de  l'instru- 
mental, et  conmience  ensuite  à  entamer  le  génitif.  Il  élimine  e,  ex  qui 
était  faible  iilii)néti(|uenitiit  et  éliminera  a,  ab  qui  se  confond  avec  ad. 

Tandis  (ju'il  é\olue  ain^i  en  latin,  il  recule  en  irlandais.  Il  arrive  ici 
la  même  collision  entre  (//  et  i/c  (]ui  en  a  déterminé  l'élimination  en 
brittonique  INIais  l'élbrination  n'est  ]ias  comjilète.  vSon  rôle  local  est 
en  partie  ctmservé,  grâce  à  l'inlluence  c(Miser\-atrice  de  la  préposition 
sui\-ie  de  pronom  suffixe,  d/  se  fige  avec  certains  verbes  pour  indiquer 
le  point  de  départ  de  l'action  verbale.  Il  se  développe  un  nouveau  lien, 
différent  de  celui  {|u'(iii  a  constaté  au  dél)Ut  de  l'ép'ique  liistori(jue, 
entre  le  x'crbe  et  la  ]>répi)siti<in.  Il  subsiste  également  eu  partie  en  tant 
qu'outil  grammatical  et  ^ert  toujours  à  rendre  le  partitif  adnominal, 
mais  ne  rend  |ilus  ni  rin^lrumeutal,  ni  la  nuance  du  partitif  (pii  exprime 
la  notion  de  «  en  ce  rpti  concerne  h.  Dans  ces  deux  cas,  il  fallait  des 
prépositions  de  sens  plus  net.  Car  le  contact  entre  dl  en  fonction  de 
partitif  et  en  fonction  de  ])réposition  à  sens  local  est  rompu  par  suite 
de  l'évolution  iilionéti(|Ue  (|u'il  a  subie.  Kn  tant  que  nnucpic  du  i)artitif 
d/  est  devenu  un  élément  (|ui  u'é\'eille  ilans  l'esiM'it  aucune  idée  d'une 
\aleur  concrète,   i)as  ])lus  (|u'uue   désinence  (juelcontjue. 

I/liistoire  de  de  fournil  un  exenqile  tout  à  fait  remarciuable  de 
développements  linguistiques  i)arallèles.  Une  faible  partie  seulement 
des  faits  constatés  est  ancienne  et  due  à  rue  éx'olutidn  conunune  du 
grou])e.  A  ré])0(jue  de  ritalo-celtiijiie  connnun,  il  est  probable  (pie  ^//' 
n'était   encore  ({u'un   acherbe. 

Il  a  déterminé  les  \erlxs,  de  la  même  façon  (]u'on  trouve  des 
atUerbes  autonomes  déterminant  les  \erl)es  dans  les  anciens  textes 
de  l'indo-iranien  et  du  grec,  mais  il  ne  s'est  pas  encore  groupé 
a\-ec  les  \-erbes,  car  ce  groU])emeut,  à  l'éj^Kpie  de  la  communauté^ 
ilalo-celtique,  s'est  fait  d'une  manière  totalement  indépendante  dans 
ritali(|ue  et  dans  le  celti(|ue  et  date  i)robablement  des  époques  des 
communautés  italicpie  et  celti(iue.  f/i'  a  \n\  être  l'auxiliaire  habituel 
de  l'ablatif  là  <iù  celui-ci  ne  se  distinguait  i^as  du  génitif.  Son  rôle  dans 
la  comj)ositi(in  nominale  jieut  être  italo-celtique.  ^lais  c'est  tout.  Le 
reste  est  dû  entièrement  à  des  dé\el(ii>i)ements  jiarallèles,  à  l'origine 
destpiels  il  n'y  a  (|ue  ffc  connue  adxerbe.  Les  mêmes  conditions  ont 
produit  les  mêmes  effets  dans  les  deux  groui^es  de  langues. 


INDEX  DES  MATIERES  TRAITEES 
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a   (comique). 

i"  Fait  fonction  d'un  ancien  ablatif. 
a)  Dans  le  groupe  yerbal. 

détermine    des    verbes   qui   signifient    c    aller,    venir    », 

elc NI*  et  siiiv. 

détermine  des  verl)es  qui  indi(|uent  (lUe  l'aclion  s'étend 

d'un   endroit   tandis  (ire   le  sujet  reste   en   place.  .       90 

détermine    des    \-erl)es    <jui    signifient    «    manquer,    être 

vide   de    )>,   etc 99 

détermine  des  verl)es  qui  signifient   «   tirer  son  origine 

de,    naître   de    »,    etc 103 

détermine  des  \'erbes  qui  signifient  «  faire,  construire  », 

etc IHT 

détermine  des  verbes  cjui   signifient   »   délier,  libérer  », 

etc 114  et  suiv. 

détermine  des  \X'rl)es  (|ri  signifient  «  ])rendre,  ache- 
ter  )i,   etc 120 

indicjue  le  point   de  départ    dans  le   tenqjs 133 

h     Dans   le   groupe    nominal    143 

2"     Indi(|ue    la    cause     102 

3"    I'*ait    fonction    d'un    ancien    instrumental 103 

détermine  des  \'erl)es  (|ui   signifient   «   rem])lir   •>    1()5 

4"    l'hait    fonction    d'un   anciLii   génitif   i)artitif   dans   le   groupe 

nominal     174 

rend  la  notion  de  «  en  ce  (pii  concerne,  pour  ce  (|ui  est 

de  »    184  et  suiv. 

a  (moyen-breton). 

1"   I'"ait   fonction  d'un  ancien  a!)lalif. 

a)  Dans  le  groupe  \-erbal. 

détermine  des  verbes  (pii  signifient  «  aller,  \enir  »,  etc.       91 
déterniine  des  verl)es  q\n  indicpient  (p'.e  l'action  s'étend 

il'un  endroit  tandis  qw  le  sujet  reste  en  ])lace.  .  .  .        90 
détermine  des  verbes  cp'i  signifient  ((  nuuupier,  êlre  \-ide 

de     M,    etc 99 

détermine  des  \'erbes  (|ui   signifient    «   tirer  son   origine 

de,    naître    de    ».    etc 103 

détermine  des  verbes  (pii  signifient  u  faire,  construire  », 

etc IdS 

détermine  des  \-erbes  (\u\   signifient    a   délier,   libérer   », 

etc 1 15  et  suiv. 
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in(li(jiK'  k'   iioint   de   tlcpai'l   dans  k-   leniits 133 

h)  Dans    k-    .uron]).'    nominal H.J 

2"    Indi(|UL'    la    cause     lOX.- 

3"    P'ait    l'onclioii    d'un    ancien    instrumental 1<)3 

détermine  (k'S  verl)cs  qui  si.^niiïenL  <(  rem])lir  n 1(55 

4"    Fait   fonclion   d'un    ancien   génitif   partitif   dans   le   groui)e 

nominal     1  '"1 

rentl  la  notion  (i  en  ce  ([ui  concerne,  ]iour  ce  qui  est  de  ».  185 

aa-,   alut.   v>i'é\'er])es   en   osco-ombrien    00  et  siliv. 

(ï,   ah,   abs    (vieux-kitin)    30 

I .  —  Préverbe    01 

II.  —  Préposition. 

i"    Acconq:)agnée   ck'    ral)latif    d'éloignement . 

a)  Dans   le   grou])e    \'erbal 

détermine  des  \-erlK'S  qui  signifient  k  aHer,  venir  »,  etc.       78 
ck^ermine  des  verl)es  (pii  indiciuent  qne  l'action  s'étend 

d'un  endroit  tandis  (pie  le  sujet  reste  en  place.  ...        94 

détermine  piiy^(ïyc,   dcpurgôre    112 

détermine  des  verbes  qui  signifient  «  prendre,  acheter  », 

etc 121 

détermine    des    ver])es   qui    signifient    «    craindre,    avoir 

du   dégoût   pour   »,    etc 130 

indique  le   ]:)t)int   de  départ   dans  le   temps 131 

h)  Dans  le  groujie  nominal 

détermine  des  adjectifs  comme  alicnus,  cassiis  )>,  etc...     135 
indique  le   i)oint   de   départ 130  et  siiiv. 

2"    Indique   la   cause,    accompagnant   l'ablatif    150 

exprime    l'agent    d'un    verbe    passif. 101 

â,  ah  (latin  classique). 

détermine  des  verbes  qui  signifient   «   délier,  libérer  », 

etc 208 

indique    la    cause    208 

a,  ab   (bas-latin). 

i"  Fait  fonction  d'un  ancien  ablatif. 
a)  Dans  le  groupe  verbal. 
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détermine    des   verbes   (jii    sisiiiifient    <•    aller,    venir    », 

etc 218  et  suiv. 

détermine  des  verbes  qui  indiquent  que  l'action  s'étend 

d'un  endroit  tandis  (]ue  le  sujet  reste  en  place....     220 

détermine    de.s    \-er})es    (|ni    sii^iiiilent    n    nian(iuer,    être 

vi.le    de    .),    etc 220 

détermine  des  \'en)es  (ir.i   siunifient   ((    tirer  son  ori.L^ine 

(le,    naître   de    »,    etc 220 

détermine  des  verbes  (|ui   si.^nifient    «   délier,   libérer  », 

etc 220 

détermina  des  verbes  (lui  siirnifient  k  prendre,  ache- 
ter   »,    etc 221 

in(li(ine  le  jjoint  de  dé])arl  dans  le  temps 222  et  Suiv. 

h)  Dans    le    groniie    nominal    225 

détermine    un    comparatif    225 

2"    Indique   la   cause 227 

4"  Fait  fonctinn   d'iui   ancien  instrumental 22'*^ 

ab  sort  de  l'usage  en   l)as-latin 214  et  suiv. 

confusion  de  (//)  et  ad  en   roman    215 

(7,   ass   (vieil-irlandais). 

I.  —    Pré\erbe (i3  et  suiv. 

intensif    03 

II.  —  Préi)osition. 

i"  Fait  fonction  d'un  ancien  ablatif. 

a)  Dans  le  ui'"Upe  \-er])al. 

détermine    des    \erbes    (pii    sijiïnifient    k    aller,    \-enir    », 

etc S5  et  suiv. 

s'est  figée  après  certains  x'erbe^  in(li(|uant  un  mou\'ement       KO 

détermine  des  verlpes  qvA  indiquent  que  l'action  s'étend 

d'un  endroit  tandis  que  le  sujet  reste  en  place 96 

détermine  des  verbes  (pii  signifient  a  manquer,  être  vide 

de    »,    etc 99 

détermine  des  verbes  (pii  si£j:ni fient  ((  prendre,  ache- 
ter  »,   etc 1 25  et  suiv. 

h)  Dans    le   groupe    nominal    i:!'.t  cl  suiv. 

2"   Ex])rime  la  cause    155  et  suiv. 
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T,"   Fait   fonclidu   tl'nn   ancien   génitif  i^arlilif  dans  le  groupe 
nominal     


172 


Ablatif  en   indo-cnroiiéen. 

i"    In(li(Hîc  !(.■  point  du  départ. 
(/)  Dans    le   gronhe    x'erbal 

(k'-tLrininu    des    verhts    (|ni    sisniliiiU    k    aller,    venir    », 

de 7:::?  et  siiiv. 

détermine  des  verbes  qui  indicpient  (pie  l'action  verbale 

s'étend    d'un   endroit    tandis   (pie   le   sujet    reste   en 

place    92  et  suiv. 

détermine  des  verbes  rjui  sii2;niiient  a  manquer,  être  vide 

du     .),    etc 07 

déteriuine  des  \-erl)es  qui   sit^nifient    «   tirer  son  origine 

de,    naître    de    d,    etc 99  et  Suiv. 

détermine  des  verbes  (pii  signitient  «  faire,  construire  », 

etc 104 

détermine  des  \'crbes  qui  signifient   ((  délier,   libérer  », 

etc 1 10  et  suiv. 

détermine    des    \-erbes    cpii    signifient    «    prendre,    ache- 
ter  »,   etc 1  K)  et  suiv. 

détermine  des  verbes  qui  signifient  «  rester  en  arrière, 

être  au  devant  »,  etc J 2S 

détermine  des  verl)es  qui  signifient  ((  craindre,  avoir  du 

dégoût    pour    »     129 

indique  le  point  de  départ  dans  le  temps 13U  et  suiv. 

b)  Dans   le    groupe    nominal    133  et  suiv. 

2"    Exprime   la   cause    147 

Ablatif  en  osco-ombricn,  dans  le  groupe  nominal 134 

Ablatif  en   vieux-latin    (sans  préposition). 
Cl)  Dans  le  groupe  verbal. 

détermine    des    verbes   qui    signifient    «    aller,    venir    », 

etc 73  et  suiv. 

détermine  ds  verbes  qui  signifient  a  manquer,  être  vide 

de   »,    etc ....       98 

détermine  des  verbes  qui  signifient  ((  délier,   libérer  », 

etc 111  et  suiv. 

b)  Dans   le   groupe    nominal    134  et  sitiv. 

détermine  des  adjectifs  comme  alinius,  clxssu.s,  etc 135 

détermine  des  adjectifs  indiquant  une  origine   135 

détermine    un    comparatif    136 


27;i?  Al.F    So.VIMERFHI.T  H.-P\  Kl. 

Ablatif  en  latin  classitiuc   (sans  in-éjïosition) . 

détermine    des   verl)es   (jui    signifient    k    aller,    x-enir    », 

etc 207  et  suiv. 

détermine  des  verbes  (jui  si^^iiifient   «  délie^',   libérer  », 

etc 2US 

Al)latif  en  ba.-.-latin   (sans  i)réi)<)sili()n). 

détermine  des  \'erbes  (ini  sii^niilent  <(  aller,  \enir  )>,  etc.    21G 

Ablatif. 


indi(inc    la    cause    227 


confusion  des  formes  de  l'ablatif  el  de  l'instrumental  en 

vieux-latin    L")  et  suiv. 

confusion    des    formes    de    l'ablatif,    de    l'instrumental 

du  locatif  et  du  datif  en  vieil-irlandais   15 

confusion  des  formes  de  l'ablatif  et  de  l'instrumental  en 

g■aulo:.-^    15 

l'agent  d'un  verbe  passif  exin'imé  i)ar  l'ablatif  précédé 

de    har'l    en   vieux-per^e    l'iO 

le  s^'uitif  partitif  exprimé   par  l'ablatif   précédé   d'une 

pré]K)sition    en    arménien     108 

Ablatif-instrumental    en    ()SCo-oml)rien. 

détermine  des  verbes  qui  signifient  «  faire,  construire  », 

etc 104 

rend  la  notion  de  «  au.x  frais  de  » 109 

de   luix    109 

indique    la    cause    148 

.Ablatif-instrumental    en    vieux-latiiî. 

détermine   des   verl)es   (jiii   signifient    «    \i\re,    jorir   de, 

se  réjouir  de   »    1(  iS 

détermine  des  \'er])es  (|ui  signifient  ((  faire,  construire  )>, 

etc I<  )  1  et  suiv. 

détermine  des  verbes  «pii  signifient  «  ])rendre,  acheter  )i, 

etc 1 1 S  et  suiv. 

de   prix    109 

indique    la   cause    1  18  cl  suiv. 

détermine  des  xxrbes  qui  S;ignifient  «  remplir  » 104 

confusion   de  l'ablatif-instruniental   et   du   locatif 15 

Ablatif-instrumental  en  latin  clatsi(|ue  (sans  ])ré])osition), 

détermine  des  \-crbes  qui  signifient  ((  faire,  ccnistruirc  », 

etc 208 
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Adjectifs   dérivés  jiossessifs  en   slave    10 

Adverbes,    format  ion    dus    ad\-trhes    indo-euroiiéens 27 

Affail)lissenient    des   syllabes    finales   en    bas-latiii 213 

Alternance    *dê,    *dê    28 

Analogie    7 

((S-    (irlandais    moderne), 

indieine    la    cause    254 

Aspect    ()5  et  suiv. 

((  au-dessus,  devant  )>  en  imlo-européen   12 

au-,  préverbe  en  \'ieux-latin    03 

Autonomie, 

de  l'adverbe  en  indo-iranien  et  en  grec 28 

du    mot    indo-européen    5 

du    mot    en    italo-celtique    19 

Caractère  i)honétique  du  mot   indo-européen 7  et  suiv. 

Changements, 

des  systèmes  verbaux  des  langues  indo-européennes.  ...  1 

phonétiques,    cause    des    changements    nioridiologiques.  1 

corn-  donne  une  nuance  d'aspect  au  verbe  latin   05 

Comparatif, 

en    indo-européen    9 

suivi    de   -de    ((i/  i- ]-)rouom    suffixe)    en    vieil-irlandais..  156 

Composés    possessifs 191 

Composition   en   indo-européen    11,  191  et  suiv. 

Conjugaisons   verbales   française   et    italienne    2 

dat,   dad-   da-   (osco-ombrien). 

I.  —  Préverbe  de  sens  local   35  et  suiv. 

II.  —  Préposition, 

rend  la  notion-  de  ((  en  ce  qui  concerne  »  sur  la  Tabula 

Bantina 186  et  suiv. 

Datif, 

le  comparatif  déterminé  par  le  datif  sans  préposition  en 

vieil-irlandais    141 

18 
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Datif-instruniLiital   sans   préposition   en    vieil-irlandais   indique   les 

circonstances  de  l'action    156  et  suiv. 

dé  (vieux-latin)    21,  28 

I.  —  Préverbe, 

de  sens  local 3G 

=   français  ((  dés-  »   51 

intensif    55  et  suiv. 

note  rasi)ect  déterminé   65  et  suiv. 

II.  —  Préposition   acconii)agnant   l'ablatif, 
i"   In(li(iue  le  ]»oinl  de  tlépart. 

a)  Dans  le  groupe  verbal. 

détermine   des   \-erbes    qui    si.s:nifient    »    aller    , venir    », 

etc 74  et  suiv. 

détermine  des  verbes  qui  indi(|uent  (jue  l'action  s'étend 

d'un  endroit  tandis  que  le  sujet  reste  en  place  93  et  suiv, 
détermine  des  verbes  rpii  signifient  «  faire,  construire  », 

etc lU5 

détermine  des  ver'oes  (jui  signifient  ((  \'ivre,  jouir  de,  se 

réjouir    de    »     108  et  Suiv. 

note  ((   aux  frais  de,  aux  dépens  de   » 109  et  Suiv. 

détermine   purgâre ,    dilniroâre    112 

détermine  des  verbes  qui  signifient  i<  prendre,  acheter  », 

etc 1 19  et  suiv. 

indique  le  point  de  départ  dans  le   temps 131 

b)  Dans   le   groupe    nominal 130 

indicpie    l'origine     136 

2"    Indirpie    la    cause    149  et  suiv. 

3"  Exprime  un  ancien  génitif  jtartitif. 

dans    le    groupe    nominal     lOS  et  Suiv. 

dans  le  groupe  \-erl)al    175 

de    tenq)S    17^ 

indi(|Ue  la  notion  de  <(   en  ce  (pii  concerne,   pour  ce  qui  est 
tlt    179  et  suiv. 

III.  —  En  composition  nominale. 

forme  des  composés  possessifs  à  sens  négatif.  .      191  e(  suiv. 
forme   des   composés   agglutinés    198  et  suiv. 

de,   ab   ou   ex   choisis   pour  des   raisons   de   métrirpie 

en   vieux-latin    187 
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df  (latin   classi(iue). 

Iirévcrbe    207 

indifiuc    la   cause    208 

partitif    208 

en    coni]iositinn    nominale    208  et  SLiiv. 

dt"  (bas-latin). 

I.  —  PréverlK^    215  et  suiv. 

II.  —  Préposition, 

i"  Fait  l'onction  d'un  ancien  ablatif  d'éloignenient. 

a)   Dans  le  grotipe  \-erbal. 

détermine    des    verbes    qui    signifient    «    aller,    venir    », 

ctc 210  et  suiv. 

détermine  des  verbes  qui  indi(iuent  qr.e  l'action  s'étend 

d'un  endroit  tandis  que  le  sujet  reste  en  place.  .  .  .     219 
détermine  des  \'erbes  qui  signifient  ((  manquer,  être  vide 

de    »,    etc 220 

détermine  des  verbes  qui  signifient   ((  tirer  son  origine 

de,    naître   de    »,    ctc 220 

détermine  des  verbes  qui  signifient  a  faire,  construire  », 

etc 220 

détermine  des  verbes  qui  signifient  ^k   délier,   libérer   », 

etc 220 

détermine   des    verbes   qui    signifient    «    prendre,    ache- 
ter   »,    etc 220  et  suiv. 

inditpic   le   point   de  départ   dans  le   temps.  .  .  .      221  et  suiv. 

b     Dans   le   groupe   nominal    224  et  suiv. 

détermine    des    conqiaratifs    225 

2"  Indique  la  car  se   227 

3"    Fait   fonction   d'un    ancien   instrumenta]    228 

4"  Fait  for.ction  d'un  ancien  génitif  partitif. 

dans  le  groupe  nominal   229 

dans    le    groupe    verbal    229  et  suiv. 

rend  la  notion  de  h  en  ce  (jui  concerne,  pour  ce  qui  est 

de    »    230  et  suiv. 

5"  Remplace  l'ancien  génitif  adnominal   225  et  suiv. 

III.   —  Forme   des  composés  agglutinés    231  et  suiv. 

Désinences, 

en   -bh-,    en    italo-celtique    14 

en  -m-,   en   germanique    14 
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Développement, 

du  système   morphologique   italo-celtique    ....        18  et  suiv. 
phonétique   des   langues   italo-celtiques    16  et  suiv. 

dî ,  dî-  (vieil-irlandais). 

I.  —  Préverbe, 

de  sens  local   4"2  et  suiv. 

=    français    ((   dés-   »    52  et  suiv. 

intensif    58 

II.  —  Préposition, 

i"   Fait  fonction  d'un  ancien  ablatif  d'éloignement. 
a'  Dans  le  groupe  ver])al. 

détermine    des    verbes   qui    signifient    «    aller,    venir    », 

etc 80  et  suiv. 

détermine  des  verbes  qui  indiquent  (juc  l'action  s'étend 

d'un  endroit  tandis  que  le  sujet  reste  en  place  94  et  suiv. 
détermine  des  verbes  qui  signifient  «  suivre,  adhérer  à  »,  95 
détermine  des  verbes  qui  signifient  »  manquer,  être  vide 

de    »,    etc 98  et  suiv. 

détermine  des  verbes  qui  signifient   k  tirer  son  origine 

de,   naître  de   »,   etc 101 

détermine  des  verbes  qui  signifient  ((  nonuner,  dériver  », 

etc loi  et  suiv. 

détermine  des  verbes  qui  signifient  ((  faire,  construire  », 

etc    105  et  suiv. 

détermine  des  verbes  (jui  signifient   »   délier,   libérer  )), 

etc 1 12  et  suiv. 

déterminent  des  verbes  qui  signifient  a  prendre,  ache- 
ter  11,  etc 122  et  suiv. 

détermine  des  verbes  (pii  signifient   k  rester  en  arrière, 

être   au   devant    »,    etc 128 

indicjue  le  point  de  départ  dans  le  temps   132 

b)  Dans  le  groupe  nominal. 

note    l'origine    137  et  suiv. 

indiqiie  le  point  de  déi)art  ordinaire    1 39 

détermine  des  noms  qui  signifient  »  crainte  )>,  etc 139 

2"  Indique  la  cause 151  et  suiv. 

détermine  des  noms  et  des  verbes  qui  signifient  <(  mou- 
rir de,  être  vivant  à  cause  de  »,  etc 152  et  suiv. 

détermine  des  noms  et  des  verbes  qui  signifient  «  répri- 
mander  à   cause   de    »,    etc 153 

détermine  des  noms  et  des  verbes  qui  signifient  «  faire 

pénitence  de,  se  repentir  de  »,  etc 153 
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détermine  des   tinins   et   des  verbes  (jui   siKiiifienl    ((   se 

l)laindre    de    ",    etc io3 

délennine   des    iKiiiis   et    des   x'erbes   (ini    si.unilieiit    k   se 

vanter  de,   êlre   fier  de    h,   etc l')4 

détermine  des  udiiis  et  des  verbes  ciui  siKH'fient  ((  avoir 

envie  de,   être   jaloux   de    »,   etc 154 

détermine  des  noms  et  des  verbes  qui  signifient  «  remer- 
cier de,  être  reconnaissant  de  »,  etc I.j4 

détermine  des  noms  et  des  verbes  qui  signifient   «  être 

triste,    gai   de    »,    etc 154 

détermine  des  noms  et  des  verbes  qui  signifient  ((  avoir 

pitié    de    »,    etc 155 

3"  Fait  fonction  d'un  ancien  instrumental 157 

indic[ue   le   prix    iiour   lecpicl   on   achète   tpiehpie   chose.     158 
détermine    un    \'erbe    pour    noter    les    circonstances    de 

l'action    159 

détermine  des  verbes  qui  signifient   '<   remplir   »16ietsuiv. 

4"   Fait  fonction  d'un  ancien  génitif  partitif. 

dans    le    groupe    nominal    170  et  suiv. 

dans    le    groupe    verbal    176 

de  temps 178 

rend  la  notion  de  ((  en  ce  qui  concerne,  pour  ce  qui  est 

de    »,    etc 181  et  suiv. 

III.  —  En  composition, 

forme  des  composés  possessifb  à  sens  négatif.  .      192  et  suiv. 

fait   fonction  d'un  préfixe  intensif    196  et  suiv. 

forme    des   composés   agglutinés    199  et  suiv. 

forme  des  adverbes  d'adjectifs   201 

dï   (moyen-irlandais), 

de  mesure   avec   les   comparatifs    234 

di    (irlandais  moderne)    235 

i"  Fait  fonction  d'un  ancien  ablatif  d'éloignement. 

a)  Dans  le  groupe  verbal. 

détermine   des   verbes   qui    signifient    «    aller,    venir    », 

etc 236  et  suiv. 

détermine  des  verbes  qui  indiquent  que  l'action  s'étend 

d'un  endroit  tandis  que  le  sujet  reste  en  place  242  et  suiv. 
détermine  des  verbes  qui  signifient  «  faire,  construire  », 

etc 245  et  suiv. 

détermine  des  verbes  (pii  signifient  ((  ])rendre,  ache- 
ter »,  etc 247 
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b)  Dans  le  groupe  nominal 251  et  suiv. 

2"    ln(li(|nc    la    cause    253 

3"    Fait    fonction    d'un    ancien    inslruniental    255  et  Suiv. 

4"   I{x])rinie  l'ancien  génitif  ]iaiiitif. 

dans  le  groupe  nominal    257  et  suiv. 

détermine   le   verbe   al'î    258 

rend  la  notion  de  "  en  ce  (jui  concerne  »    ....      258  et  Suiv. 

Confusion    de    (7/    et    de   do    235  et  Suiv. 

dl  en  gaélique  d'Ecosse   .....' 261 

dl  (moyen  gallois). 

préverl)e   de   sens   local    47  et  suiv. 

=   français  ((  dés-  »   53 

préverbe   intensif 59 

ff)rme  des  composés  à  sens  négatif   195  et  suiv. 

forme  des  composés  agglutinés 2t>l  et  suiv. 

di-,   dy-,   de-,   dhc-   (cornicp'e). 

préverbe  de  sens  local   50 

=   français  «  dés-  »   54 

forme  des  composés  à  sens  négatif   19(i 

f(jrme    des   composés    agglutinés    "    2<>1  et  suiv. 

di-  (moyen  breton). 

préverbe   de   sens   local    50  et  suiv. 

=  français  «  dés-  »   54  et  suiv. 

forme  des  composés  à  sens  négatif  190 

forme    des   com]i(Jsés    agglutinés    201  et  suiv. 

Dialectes   irlandais 254  et  suiv. 

di-gaut  (m(j>'en  breton). 

détermine  des  verbes  qui  signifient   «  aller,  venir  », 

etc 91  et  suiv. 

détermine   des    verbes   (pii    signifient    a    prendre,    ache- 
ter  )>,    etc 127 

dans  le  groupe  nominal    14() 

di-oiiz  (niijyen  breton). 

détermine  de  verbes  qui  signifient  ((  aller,  venir  »,  etc.       92 
détermine  des  verbes  qui  signifient   «  délier,  libérer  », 

etc lie 
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dctenninc    des   \crbus   (jui    significnl    »    prendre,    ache- 
ter   .),    LtC 127 

dans  le  ^muiie   noiiiinal    146 

((    d'a])rès-    selon    d     l')2 

(//;-   (moyen   i^allois). 

préverbe   intensif    00 

l)réfixc  intensif  en  composition  nominale    ....      107  et  suiv. 

ch-    (l)rittoni(pie' 30,  04 

che,  ce-,  cli-,  c-,  clic-  (osco-onibrien). 

préverbe    02 

préposition    73 

Enclitiques    en    indo-européen    5 

ex    (vieux-latin)    27 

I.  —  Préverbe    62  et  suiv. 

intensif    55 

=    français    ((    dés-    »    62  et  suiv. 

note  l'aspect   déterminé    08 

II.  —  Préi)osit:ion. 

i"   Accompag-ne  l'ablatif  d'éloi8:nement. 
a)  Dans  le  groupe  verbal. 

détermine  des  verbes  qui  signifient  ((  aller,  venir  »,  etc.       80 
détermine  des  verbes  qui  signifient   «   tirer  son  origine 

de,  naître  de  »,  etc KJII 

détermine  des  verbes  qui  signifient  «  faire,  construire  », 

etc 106 

détermine  des  verbes  qui  signifient   «  délier,   libérer  », 

etc 112 

détermine   des   verbes   qui   signifient    «    prendre,    ache- 
ter  »,   etc 121  et  suiv. 

indique  le  point  de  départ  dans  le  temps   131 

6)  Dans  le  groupe  nominal, 

détermine  des  adjectifs  qui  indiquent  l'origine 135 

note   l'origine    136 

2"    Indicpie   la   cause,    accompagnant   l'ablatif    150 

3"  Exprime  le  génitif  i^artitif,  accompagnant  l'ablatif  dans  le 

groupe   nominal    109 
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ex  (latin  classique  i. 

détermine  des  verbes  qui  signifient  k  faire,  construire  », 

etc 208 

détermine  des  verbes  (jui  signifient  ((  délier,   libérer  », 

etc 208 

ex  (bas-latin). 

détermine  des  verbes  qui  signifient  «  aller,  venir  »,  etc.  219 

indique  le  point  de  départ  dans  le  temps   ....      223  et  suiv. 

indiciue   la   cause    227 

«  d'après,   secundum   » 227 

exprime  le  génitif   partitif  dans  le   groupe   nominal...  229 

éliminé    en    bas-latin    214 

Flexion,   réduction  de  la  flexion  nominale  dans  les  langues  indo- 

euiropéennes    1 

Formes    adverbiales   grecques   en   v'.(v)          14 

Formes   verbales   en   -/-    italo-celtiqi:es    20  et  suiv. 

I'\irmes   verbales   prototoni(iues   irlandaises   renq^lacent    les   formes 

deutérotoniques !<) 

Oénitif, 

tle   pri.x,  en   latin   et   en   arménien    1 10 

détermine    des    \  erbes    cpii    signifient    ((    entendre    »    en 

sanskrit     117 

détermine   des    \erlx-s   cpii    signifient    ((    craindre,    a^•oir 

du  dégoût  ])our  »,  etc.,  en  latin    130 

indo-européen,    sorti    de    l'al^lalif    10 

Çénitif  adnoiniual, 

en   indo-européen 2,  166 

en   irlandais  moderne    236 

])remière    atteinte    au    système    d'autniiomie    iudo-euro- 

])éen     10 

Ck'nitif    i)artilif    i  indo-européen)     2,   160  et  suiv. 

indi(|ue  le^  circonstances  de  l'action    150 

détermine  des  verl)es  (|ui  signifient  n  remplir  »   164 

exprime    ur.e    nution    de    tem])s 177 

exprime  la  notiim  de  n  en  ce  (pii  concerne  » 1  78 

Génitif  partitif   (osco-ombrien), 

de  temps 177 

détermine    un    prédicat    nominal     1(17 

indicpic   la  notion   de   ((   en  ce  (p:i  c(jncerne   »    178 
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Cîénilif  i)artitif   (\-i(jux-]atin)    167 

(létcniiinc  des  verbes  i\m  sit^nificnt   '(   remplir   n 164 

détcrniiiie    des    \-erl)es    (|ui    sisnifienl    ((    être    abondant, 

dominer  sur   h 17.") 

détermine    les    itci  ba    iiidiciiilia    170 

détermine  des  verbes  (|ui   sisnilient   ((   se  rappeler,  ou- 
blier  H,   ou   qui   in(li(|Uent   une  émotion    179 

Génitif  partitif  en  bas-latin 229 

,  Génitif  partitif   (\-ieil-irlandais)    169  et  suiv. 

prédicat    d'une    phrase    nominale,    indicjue    les   circons- 
tances   de    l'action    159 

Instriunental  (indo-européen) , 

détermine  des  verbes  qui  signifient   «  séparer  »    97 

détermine  des  verbes  qui  signifient  «  faire,  construire  )>, 

etc 104 

détermine  des  verbes  qui  signifient  «  vivre,  jouir,  se  ré- 
jouir  >\   etc 108 

de  prix    109 

détermine  le  comparatif   136 

de  cause    147 

exprime  les  circonstances  de  l'action   159 

détermine  des  verbes  qui  signifient   «   remplir   » 164 

Instrumental  (sanskrit  et  avestique), 

indique  l'agent  d'un  verbe  passif 160 

Instrumental   sociatif,    trace   de   l'instrumental   sociatif  en   moven- 

gallois 164 

Irlandais   moderne   littéraire    234 

Juxtaposition    8 

/  mouillé  parisien   3 

Locatif  (indo-européen) 

détermine  des  verbes  qui  signifient   a   s'attacher,   s'ap- 
puyer à  »,  etc 93 

Locatif  en   vieux   tlave    1  14 

Loi    de   W'ackernagel    5 

ujcs  a   (cornifiue), 

détermine    des   verbes    qui   signifient    «    aller,    venir    », 

etc.    90  et  suiv. 
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détermine  des  verbes  (lui  signifient  «  prendre,  ache- 
ter  »,   ctc 127 

dans  le  Kr^'^M'*-'  nominal    144 

Moyen-irlandais, 

caractère    de    la    lan^éjue    littéraire    moyen-irlandaise  233  et  Slliv. 
connnencenienl    du    niox'en-irlandais     233 

Xoniinatif, 

confusion    du    nominatif,    de   l'accusatif   et   du   tlatif   en 

irlandais   moderne    236 

-accusatif    en    arménien    8 

o  (brittonique) 

I.  —  Fait  fonction  d'un  ancien  ablatif. 

a)  Dans  le  groupe  verbal. 

détermine    des   verbes   (lui    signifient    «    aller,    venir    », 

ctc 87  et  suiv. 

détermine  des  verbes  (jui  indiquent  que  l'action  s'étend 

d'un  endroit  tandis  que  le  sujet  reste  en  place.  ...       06 

détermine  des  verbes  qui  signifient  ((  manquer,  être  vide 

de    »,    etc 99 

détermine  des  verbes  (lui  signifient   a  tirer  son  origine 

de,    naître   de    »,   etc ]*J3 

détermine  des  verbes  cpii  signifient  u  faire,  construire  », 

etc 107 

détermine  des  verbes  qui  signifient   a  délier,  libérer  », 

ctc 1 13  et  suiv. 

détermine  des  verbes  qui  signifient  ((  i)rendre  ache- 
ter  »,   etc 125 

indiciue  le  ])oint  de  dé])art  dans  le  temps    132 

b)  Dans   le   grouj^e   nominal    141 

II.  —  Iiidi(|ne  la  cause   161  et  suiv. 

III.  —  Indique  l'instrumental    163 

détermine  des  \-erbes  cpii  signifient  «  renqdir  »    165 

IV.  —   Exprime    l'ancien    génitif   partitif   dans    le   groupe    no- 

minal          173  et  suiv. 

exprime  l'ancien  génitif  partitif  dans  le  groupe  verbal.  176 
exprime  la  notion  de  «  en  ce  qui  concerne,  pour  ce  qui 

est  de   »    184 

ô,  lia  (\  ieil-irlandais). 

I.   —  Fait  fonction   d'un   ancien   ablatif,   accompagné   du   datif. 
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a)  Dans  le  groupe  verbal. 

détermine   des    verbes   qui    signifient    a    aller,    venir    », 

<-'tc • 84  et  suiv. 

détermine  des  verbes  (|ni  iii(li(iuenl  (|ue  l'action  s'étend 

dans  un  endroit  tandis  (iiie  le  sujet  reste  en  place.       90 

détermine  des  \erbes  cpii   siiiuifienl    a   tirer  son   origine 

de,    naître    de    ",    etc 100  et  Suiv. 

détermine  des  verbes  (pii  signifient   «   nonnuer,  dériver, 

tirer  de  »,   etc 102 

détermine  des  verbes  qui  signifient  «  faire,  construire  », 

etc 107 

détermine  des  verbes  qui  signifient  ((  prendre,  ache- 
ter  »,   etc 124 

indi(iue   le  point   de   départ   dans  le   temps....       131  et  suiv. 

b)  Dans  le  groupe  nominal   140 

n.  —  Indiciue  la  cause    155 

détermine   l'expression   aiibcir   biutli    ; 155 

m.    —    Indique    l'instrumental     159 

traduit    l'ablatif-instrumental    latin    159 

exprime    les   circonstances    de    l'action    160 

exprime  l'agent  d'un  verbe  passif   160 

IV.   —  Exprime   le   partitif   d'un   pronom 172  et  suiv. 

ô,  /la  (irlandais  moderne). 

I.  —  Fait  fonction  d'un  ancien  ablatif. 

a)   Dans  le  groupe  verbal. 

détermine   des   verbes   qui   signifient    a    aller,    venir    », 

etc 237  et  suiv. 

détermine  des  verbes  qui  signifient  ((  manquer,  être  vide 

de    »,    etc 244 

détermine  des  verbes  qui  signifient   ((   tirer  son  origine 

de,    naître  de    »,   etc 245 

détermine  des  verbes  qui  £;ignifient  u  délier,  libérer  », 

etc 246 

détermine  des  verbes  qui  signifient  ((  prendre,  ache- 
ter ".   etc 947  et  suiv. 

indique  le  point  de  départ  dans  le  temps 250  et  suiv. 

h)    Dans  le   groupe   nominal    252 

II.  —  Indique  la  cause  chez  Keating  et  en  Munster 254 
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II.  —  Ex]3rimc  l'agent  d'un   \erbc  passif  chez  Donlevy    257 

IV.  —  Fvxprinie  la  notion  de  «  en  ce  (pli  concerne,  pour  ce  qui 

est   de   »    260 

ô ,  ûa,  débilité  phonétique  de  ô ,  fta  en  irlandais  moderne   256 

*od,  préverbe  celtique    63 

p /t'^i'   >   k'^' k''^'   en   italo-celtique    21 

Paradigmes   symétriques    11 

pcr  intensif  en  latin   55 

Phrase, 

nominale    'i 8 

verbale 8 

nominale-verbale    9 

Prépositions    5,  1 3  et  suiv. 

anglaises    4 

extension  des  jn'épositions  en  l)as-latin    214 

déplacement    dans    rcnq)loi    des    i)répositions    en    bas 

latin     214 

Préverbes    5,  1 1  et  suiv. 

celtiques    33 

dans  le  Rig-\'eda,  dans  l'Avesta,  en  vieux-perse,  grec, 

lithuanien,   germanique  et   slave    11 

disparition  des  préverbes  irlandais  et  brittoniques.     34  et  suiv. 

latins    33 

les   préverbes   vieil-irlandais   ex])riment   essentiellement 

une  notion   de   temps    68 

Redoublement    d'expression    dans    les    langues    indo-européennes.     171 
Relatif    en    indo-européen    9 

Scrmo    uuli^aris   ou    cotidianus    213 

Subjonctif  en  -(i-  et  en  -.<-  en  italo-celtique   21 

Subordination, 

en   indo-européen  commun    8.  lU  et  suiv. 

en    italo-celtique     19 

Superlatif, 

formation   du   su])erlatif  en   italo-celtique    21 

Système  des  cas, 

disparition    du   système   des   cas   en    biiltonique      15  et  suiv. 
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en    arménien    16 

réduction  du  nombre  de  cas  en  grec,-  en  italo-celtiq^uc.       14 

-/,  extension  de  -/,   désinence  de  l'ablatif,   en   italique    14 

-/    extension  de  -/    désinence  de  l'ablatif,  dans  l'Avesta  récent 14 

Tendance  à  la  simplificalion  de  la  déclinaison  en  italo-celti(iue.  .  .  .     265 

thf   orth    (cornitiue), 

détermine  des  verbes  qui  signifient  a  aller,  venir  »,  etc.       90 

détermine  des  verbes  qui  signifient   ((  délier,   libérer  », 

etc 115 

détermine  des  verbes  qui  signifient  ((  prendre,  ache- 
ter »,  etc 126  et  suiv. 

dans  le  groni)e  nominal    144 

-io-,  -ta  et  l'ablatif  déterminent  des  verbes  qui  signifient   «  pren- 
dre,  acheter   )i,   etc.   en  ombrien    118 

Ton, 

gaulois    34 

règles  du  ton  en  védique  et  en  grec 6 

Transitif    et    intransitif    69  et  suiv. 

-tu  et  l'ablatif  déterminent  des  verbes  qui  signifient  a  aller,  venir  )), 

etc.,    en   ombrien    73 

Uiiité    linguistique    vieil-irlandaise    233 

Usure  des  formes  grammaticales   l  et  suiv. 

Verbes, 

forts  dans  les  langues  germaniques  et  en  norvégien  mo- 
derne          3  et  suiv. 

qui   signifient   u   s'attacher  à,   s'appuyer   à   » 93 

«  Ville,  petite  île,  paN's  »  en  latin   15,  73,   11$,  134 

y  am   (moyen  gallois), 

détermine  des  verbes  qui  signifient  ((  aller,  venir  »,  etc.       89 
détermine  des  verbes  qui  signifient   k  délier,  libérer  », 

etc 114 

détermine  des  verbes  qui  signifient  «  prendre,  ache- 
ter  )),   etc 125 

dans  le  groupe  nominal   142 

exprime  la  notion  de  a  en  ce  qui  concerne,  pour  ce  qui 

est  de  » 185 
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y  ar  (moyen-gallois), 

détermine  des  verbes  qui  signifient  ((  aller,  venir  »,  etc.      89 
détermine  des  verbes  qui  signifient  ((  délier,  libérer  )), 

ctc ■ 114 

3'  gan   (moyen-gallois), 

détermine  des  verbes  qui  signifient  «  aller,  venir  »,  etc.       88 
détermine   des   verlxs    qui    signifient    »    prendre,    ache- 
ter,   etc 125  et  siiiv. 

'     dans  le  groupe  nominal   142 

;■   rag  (moyen-gallois), 

détermine    des   verbes   qui    signifient    «    prendre,    ache- 
ter  »,   etc 120 

y    7i'rlh    (moyen-gallois), 

détermine  des  verbes  qui  signifient  «  aller,  venir  »,  etc.       89 
détermine   des   verbes   (pii   signifient    a    prendre,    ache- 
ter  »,   etc 126 

dans  le  groupe  nominal    -, 143 

exprime  la  notion  de  ((  en  ce  qui  concerne,  pour  ce  qui 

est  de  »    185 


ERRATA 


Page  2,  ligne  i  et  suiv.  :  L'exemi)le  est  posé  d'un  façon  trop  abso- 
lue. On  sait  ([ue  tout  le  singulier  et  la  troisième  jK-rsonne  du  pluriel  ont 
été  confondes  ])h()néti(piL'ment.  Il  s'agil  donc  en  même  tenq)s  d'usure 
■phonétique. 

Page  13,  ligiu-s  1-.2  :  M.  Hlucli  i)1)jec-te  ipie  divô  est  i)r()l)al)lement 
un  génitif  cl  ci)m])ara  R\'.  III.  0.8.  Il  >•  :iur:iil  alors  subordination, 
mais  cette  subordination  s'est  sans  doute  développée  d'fUe  ju.xtaiiosi- 
tion  plus  ancienne. 

Page  I3Q,  ligne  iS  et  suiv.  :  L'exenq:»le  est  douteux.  Il  est  proba- 
blement mieux  d'y  voir  la  préposition  do  notant  l'agent  avec  l'infinitif. 


Un  bon  exemple  de  la  valeur  abstraite  de  de  est  fourni  par  le  com- 
paratif lat.  dêlerior  qui,  par  opposition  à  cxtcrior,  a  pris  un  sens  abstrait 
très  significatif. 
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dé   EN   iTALO-CEL'riQUË. 


êso 


aa-,  aha-,  voir  l'index 
des  matières  traitées. 

aainanai^"ed  <»1 

aliauendu    01 

dadad    33 

dadikatted    35 

daetoni    3() 

eehiianasùiu    ')2 

eestiiit    <)2 

efnrfaU)    02 

ehe-,    ec-,    voir   l'index 

des  matières  traitées. 

cheturstahamu    .  .      02 

ehiato    02 

ehpeilatasset    ....       02 

post    2!l 

-to,  -ta,  -tu,  \-oir  l'in- 
dex des  matières  trai- 
tées  . 

]lcux-lali)! 

ab,  voir  l'index  des 
matières  traitées. 

abducere   07 

aberrare  01 

abesse    01 

abigere    01 

ablegare    01 

ad    IT)! 

alienus    135 

animi    179 

ai>scidere    'il 

arbitrât  u    149 

au-,  voir  l'index  des 
matières  traitées. 

auferre    <)3 

aufugere    03 

cadere    :    decidere  33 

cassus    1 35 

caussa    1 49 

cernere    0(J 


de,     \'oir     l'index     des 
matières  traitées 

de   alieno    109 

de  iniprouiso  ....  199 
de  industria    ....     150 

de  integro  199 

de  meo 109 

de   se    101 

de    suo    109 

de    tu.)    IH!) 

de  uostro   1<>9 

deamare    5() 

deam])ulare    50 

deartuarc    •>! 

deasciare   41 

debacchari   50 

debere    ....    41,  02,  0)0 

debilis    192 

del)laterare    50 

decedere    30 

decernere  .  .  .  50,  00 
decidere  (cadere)  3() 
decidere  (caedere)  30,01 

decipere    30 

declinare    30 

decolare    41 

decocpiere    50 

decrescere    51 

decumlîere    30 

decurrere    30 

dedicare    30 

dediscerc    5)1 

dedolare    41 

deducere    37,  0)7 

deerrare   37,  01 

déesse    ....    37,  01,  OO 

defaecare    37,  51 

defendere  37 

defensarc    37 

déferre    37 

deferuescere    ....       50 

deficere    37 

defîgere    37 

deformis .     192 


defraudare,    defrudare 
50 

defugere    37 

defungi    0»7 

degere    ....    41,01,  00 

degerere    37 

deglubere    37 

degredi   37 

(lehinc   199 

deicere    ^57 

dein,   deinde   ....     H*9 

delassare    5(j 

delectare   3<S 

delegare    01 

deliculus,  delicus.      192 

deligare    38 

delingere    3S 

delincjuere    ....    '-j>^,  41 

delirare     41 

delitescere   38 

deluctari     50 

deludere    07 

demagis    199 

démens    192 

demere    38 

demerere 5)7 

demigrare    38 

demirari    5)7 

demittere    38 

demonstrare    ....       5(i 

dcmorari   57 

demori    38 

demoucre    ^i^i 

dennilcere    57 

demutare    38 

denarrarc    57 

denasare 52 

dcmegare    50 

denique    199 

denuo   .  .    28,  19.S,  199 

deorsum    198,  199 

deosculari    57 

de])ellere    38 

dependere    .....    38,00 
-     19 


57 

38 


2*.>U 

tleperire  . 
depingere 
deponerc 

deportare     «5*^ 

39 

39 
39 
39 


;)/ 
39 
39 
57 
190 


39 
52 
41 
3'.t 
57 
39 
39 
58 


deprecan    

deprehenderc   . . 

déprimer e    .  . .  ■ 

depromere   .... 

deproperare    .  . 

depiignare    .... 

depulsare    .... 

de])urgare    .  .  .  ■ 

depulare    

derepente    .... 

deridere    

deriperc    

dcriuare    

dcruuciiiare    . 

descendere    . . . 

describere    .  .  . 

deserere    

desiccarc    .... 

desiderare    .... 

desidere    58 

desilere    39 

desinere   39,  o^ 

desipere    -^^ 

desistere    39,  i)2 

despicere    '^-^ 

despoliare    39 

despcndere    ..     4t».   <)7 

destinare    ^8 

destituere    40 

desubito    199 

desudasccre    ....       -jS 

delerere    4(J 

determinare    ....       58 

deterrere    4U 

detexere    58 

detinere    4n 

detondere    40 

detrahere    -^O 

detrudere     -^0 

deturbare     ^0 
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deucliere    

dfuellcre    ....... 

deuincere    

deuenire    

deuitare    "• 

deuolarc    

deuorare    

d(.ni)rtere     

dis-    

diï.ccre     .  .  : 

dissnaderc    

doino    '3, 
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40 
40 
58 
40 
40 
40 
40 
41 


nox    . 
nuper 


ob    

ob  uos  sacro 


151 
33 


obsideo    3o 


cfUiccre    

-  ~  I  cuack-rc     

'jx,     voir     l'index 
uiatières  traitées. 

Lxaniniare    

cxeors    

exemple)    

cxheres    

exhibere    

eximere    

exire    

cxonerare    

expendere    

expes    


51 

5-;> 

118 


pendere    65 

per    1^1 

pessima  pessimarum 

171 

poste,  post   29 

prae    Ii->1 

propenderc   00 

C2|pudet    130 

des 

([uam 

quibus  de  rébus 


Romae 

rare    .. 


fastidire 
fuuRi     . 


saxo  saliat 
seciiiidum 
sedere    .... 
sententia   .. 


gratia 
horrere 


inferior  tsse  alicui 
ire    

Karlha.uini    

ludere    


manu  cunllL-re 

mentis    

miseret    

more,  moribus 


03 
19J 
149 
135 

()-i 

02 

02 

03 

02 
192 

13n 
67 

149 

01 

128 
01 

15 

ti7 

74 
179 
130 
149  I  auius 


141 

19 


73. 


118 


. .  74 
. .  151 
33,  65 
..    149 


sidère    *'J 

sistere •  •  •  •  05 

stare     65 

sub  uos  placo 33 

superare  aliquem.  128 

supersedere    128 

susque   deque    ...  27 

lacdet     


uersus 


130 
21 


Latin    classique 

ab,  voir  l'index  des  ma- 
tières traitées, 
iibdicare  aliqua  re     207 

alnionnis    19c 

192 

.......    209 


amens 
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21)1 


cadci-L'  causa    2<)7,  l^JS 

causa    

ccdcre  loco,  urbc,  lla- 
lia  2n7 

de,  \(>ir  l'index  des 
matières  traitées. 

decolor    2<  »0 

defamis    20î) 

denicalis    20'.» 

depilis 2()i) 

depluniis    209 

desomnis    209 

deuius    209 

ex,     voir     l'index     des 

matières  traitées, 
exsommis    192 

liberare  de 20iS 

mouere  loco,  senatu, 
tribu    207 

obuius   209 

pellere  ciuitate,  domo, 
foro,  patria,  posses- 
sionibus,  suis  sedi- 
bus    207 

pcruius    209 

Bas-latin 

a  semel   232 

ab,     voir     l'index  des 

matières  traitées. 

ab  olim   232 

de,     voir     l'index  des 

matières  traitées. 

de   contra    231 

de  die  230 

de  foris,  de  foras. 

214,  :.^32 
de  inter,  de  intro. 

214,  231 

de  nocte 23<  > 


dcab  232 

deabante  232 

deante  232 

dedeorsum     232 

ducx    232 

de(e)xhortari    ....  215 

deexsequi    215 

depost    232 

desemel    232 

desub    232 

e  contra 232 

ex,     voir     l'index     des 

matières  traitées, 
ex  monacho    ....     227 

iuxta    227 

per    228 

secuudum    227 

Gaulois 

pOC/-'j-jrït o() 

in  Alixie,  in  Alisiia    ]5 

l 'icil-irliudais 

a,  ass,  \oir  l'index  des 
matières  traitées. 

ad-     197 

an-    197 

aingel  di  anglib  nime 
171 

ar  chuit   260 

air-dï-ben-    44 

assa  aithle 132 

aith-com-di-saig-         45 
aith-di-in-ci-    ....       46 

ba  di  Grecaib  Aichil 

138 

ba  di  Grecaib  do  Aichil 
138 

cid   dia    152 

com-di-don-    ....       59 
com-dï-saig-    ....       45 


dano    28 

de  (dï  I  i)ron.  suff.)  152 

dedbol    193 

deidbir,   deithbir  193 

derniar    197 

dermall     197 

dermuad    197 

desruith   193 

desund    200 

di,      \'()ir     l'index  des 
matières  traitées. 

diadlaic    197 

diag,    dég    200 

ûl-ag    42 

dialt    194 

diandes    200 

dianechtair  200 

diaraig    193 

diairm    193 

diairmithe    194 

di-baid-    42 

di-baig-    42 

dibecc    1 97 

di-bidg-    42 

dibreith    _  .  50 

dl-cel    42 

di-cennaim    53 

dichâirdech     ....  I93 

dichéin    200 

dichenn    ...     191,  193 

dichmairc    (adj.)  194 

dichmairc  (subst.)  194 

dichoim    194 

dichoindelg    ....  194 

dichress    197 

dichrichide    194 

dichumaic    194 

dichumaing    ....  194 

dichumang    195 

dï-clannaim     ....  53 

di-clochaim     ....  53 

di-cuir-   42 

didangen    197 

di-don-    59 
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c1i-l11-  r.> 

di-cni-    4'.) 

diéis    2Ul  t 

di-css-org-    45 

dî-ess-reg    4'j 

di-ficii-   ns 

difocssaini    l'-)4 

di-fo-nig-    47 

diforais    101 

dî-fo-tracc-    .M) 

di-gaib-    4"3 

digalrae    105 

di-gcll-    43 

di-gk'iin-     43.  ()3 

dignac    104 

dignai    1!)4 

di-gni-    5î) 

digrnd    105 

digrâid     104 

dï-in-ci-    40 

dî-in-gaib-    47 

di-ind-sainal-    ....  52 

dï4eg-    43 

di-luig-   44 

diluas    107 

dî-inecc-   43 

dinicss    105 

diinor    1 07 

diu  câcli   170 

dindi    152 

diiiLTl    107 

di  iiL'Urli,  (lin  iiL-iich  1  70 

(li-iioclil-     4;î 

di-ud-bcr-     45 

dî-od-gair-    45 

dï-<nl-'j;cll-    45 

di-od-relh-    40 

dî-od-scart-    40 

di-od-L?cli- 10 

diràith    2(>I 

dî-rcn-    M 

dï-riT;-    43 

di-r(;-ch()iii-     ....  5Î) 

dî-ro-iuuin-    47 


di-r(i-()d-seuicli-  17 

di-sainal-     52 

disiii    2i  »0 

di-sluind-     52 

disuidiu    152 

disuiul    200 

di-lâ-    43 

dithcchl    1S5 

dilliir    104 

dithroin    107 

dllkn-    43 

Ji-tuit-    4i 

do    KiO 

docntoisc     201 

dogni  (type  per.soiincl). 

100 

dogiiî    (ty])c    iniperson- 

sonncl)     106 

cchUir    2nl 

cv-,   âer-    107 

css-ball-    ()3 

css-C()ni-(li4tii':î-.  45 

css-fcd-     <)3 

css-fcn-     03 

ess-glcnn-    03 

cfs-gnin-    03 

css-r^n-     03 

css-i'd-ccil-     0.) 

ctar-(li4Rii-    44 

llcliid    (i8 

fo-daiiii-   50 

tO-gl  21111-     03 

for-    H»7 

for-di-iii-gair-.     .  .  17 
for-di-od-glenn-.  40,  0;> 

for-di-od-rcth-     .  .  10 

fo-t-t)-di-cid-    ...  14 

l'o-to-imb-di-rcth-  45 

fri.    frilli-    21 

giiiid     50 

lioiidi    15") 

huad-di-L-iii-    ....  44 


iariii-iii-th-ci    ....  47 

iiiil),   iiuiii    27 

iiiib-di-buii-    44 

im])-di-od-l)er    ...  46 

iiid-iniii-sco    150 

la    160 

net     101 

ô,   ûa,   \-oir  l'index  des 
niatière.s  traitées. 

od-ess-an-    03 

oldaas 1-11 

reni-di-in-ci-    ....       47 

scarid   fri    07 

sciatlie]ir>)  ni  sciath 

171 

to-di-l)en-     44 

to-dï-cid- 44 

to-di-ell-    41 

to-di-od-secli-     ...  40 

to-ess-glen   61 

to-iin-dl-beii-    ....  44 

to-inib-di-reth-    .  .  45 

tri   160 

Moycii-iil'.iudiiis 

di...    di    234 

di...  11' >  (li 23)4 

fcrr  do  hiecli   ....     234 

l itaud.iis    niodcniL 

?a:    254.257,258 

ar,  air  20,247,250,254 
as,      N'oir     l'index     des 
matières  traitées. 

as  sin   25  l 

as  so 254 
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baiiiini   do    il  l'  > 

buaiil  (11)  tliahliairt  air. 

hnaidli   do   blirrilh   air. 

cuid    258 

d'à  bhrigli  sin   .  .    253 

de  sin 253 

di,     voir     l'index     des 
matières  traitées. 

(do)  dhith  244 

diobhtha  (Torr)  ...  236 

dîom   (Torr)    230 

d'oidhche     258 

do  16   258 

do   réir   255 

tagla  roinih  théine 
ifrinn    25n 

fa    254,  200 

fa  (Itaobli  do  ....     200 

fearrde    255 

feirrde    255 

fiafraighina  de    .  .     248 
(is)  folliis  as  ...  .     254 

giorraide    255 

le    254,  25!) 

leanaim  do 241 

linaini 257 

U'ighde    255 

(bhi)   mac  aici    .  .  254 

misde,  miste  ....  2  j5 

mislede    255 

moide  255 

6,  ua,  voir  l'index  des 
matières  traitées. 

o  bheith 254 

re    25(i 


scaraim  le   243 

scaraim  6,  re.  .  .  .    243 
siade    255 

taobh    257 

(ag)  teastàil  dandi  2  14 

(ag)    tcastail    orm  244 

tig  de 237 

l'saide y  55 

i rcn'liquc    d' Ecosse 
bho   250 

]\Ioycn-gaUois 

a,    ac    ...  07,  103,  105 

ad-     lOS 

am    1<)2,  lS(i 

ar    I2(i 

can,  gan I(i3 

dechreii    53 

dehol,    dihol    48 

deongl(i',    de    hongl(i). 
48 

dellydu     49 

:li-,     voir     l'index  t'.e= 
matières  traitées. 

dial   47 

dianc    47 

diannercli    105 

dianrededy    53 

Jiarchenu    53 

diarfu    7)4: 

diarheb    40 

cliasp    59 

diaspad    59 

dibarch    195 

dibech    1  <.  )5 

diben    I9I 

dibenu  54 

dibryder    10,") 

dicliwant    1  <); i 

diddyfnu  54 


didoH,    diddoH    .  .  48 

dieithvr    2<)1,  202 

difa    4<S 

difannu,  difanu,  difant 
48 

difarfu    54 

diffryd -.  :  49 

difodi    48 

difyrni    48 

digaru-     5i 

digorfod   41) 

digu    l*."i 

dig3'fothi    5  i 

dihenydyaw    ....  54 

dihnn    196 

dilein    4S 

dilyn,  dilynu  ....  4S 

dilhvng,   dillygein  4S 

dim    173 

dimyngyei 54 

dinen    49 

diod    49 

diodef,    diguadef  5ÎI 

diolhvg    49 

dirboen     198 

dirbwys    198 

dirchwant    198 

dirganu    00 

dirganfod     60 

dirgaru    00 

dirgcl    l*-'8 

dirisgo    •  >4 

dirmygu 40 

dirodeff    60 

diruawr    198 

dirwasgu    60 

diu.euyl    190 

diwarth    19(5 

dizonaff    04 

dygelu    50 

er-    198 

godef    59 

gor-    198 
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gwnculliur    't\'i"-'  1"-''- 

sonnell    1<)7 

gvviK-ntliur     (ty])c  im- 

personiRl)    ....  10/ 

gwrtli,    gwrtli-. .  .  :H 

h.^rwycl    ....    l»)-2,  1<):3 

mab  y H 3 

mcint    173 


no{c) 
nvth 


143 

191 


(),  voir  l'index  des  ma- 
tières   traitées.. 

odieithyr    2<  >2 

odirwng    202 

<Hhu-li  Sn:^ 

rac    ...    11^,  11."),  1(12 
rvw    173 


^awl 


73 


tri  chawr  a  gewri    174 
tr\v>-,   drwv   l'il] 

y    12(),  1-13,  1S() 

y   ani,   y   ar,   y  gan,   y 
rac,  y  rwiig,  y  vvrth, 
voir  l'index  des  ma- 
tières traitées, 
yr,  cr 102 

Cor)iii]Uc 

a,  voir  l'index  des  ma- 
tières traitées... 

adheworth    202 

adhyrag    202 

defaleby    54 

degylmy    54 

denatar    l'.X) 

d::-.:wv    50 


der,  dre   103 

derag,    dirag,   dyrag. 

202 
deworlh,    diworth,    dy- 

worth    202 

di-,     voir    l'index     des 

matières  traitées. 

dial    50 

diahvhedhe    ....       54 

dianc    50 

dibeh    lOli 

dibenna    54 

difnn    190 

difydhy    50 

digwisga   54 

dilecha    54 

drehevel,   dre\-al,   dere- 

val     50 

dychlos    196 

dyllo    50 

dynachy   50 

dvnisky    54 

gans    102,  10:5 

godliaf     59 

mens    175 

mes  a,  \'oir  l'index  des 

matières  traitées, 
mnr 175 

ncid 191 

orlh    21,  115 

rag    102 

thc    145 

tlie    orlh,    voir    ri;ide\ 
des  matières  traitées. 

l'icnx-hrcton 

diiinc    195 

dino     4!) 


Moycu-bicton 

a,  \'oir  l'index  des  ma- 
tières traitées. 

di-,     voir     l'index     des 
matières  traitées. 

diabaf  196 

dialan,  dianal  ...     196 

dianc    50 

diansaf     54 

diar 201 

diaranc    201 

dibadcz     196 

dibenn    191 

diblas    196 

dibouzcllaff     ....       55 
dicoulmaff,  digolmaff 

54 

dicuff    196 

digant,  voir  l'index  des 
matières  traitées. 

digas    29 

digoar    202 

dihinchaff    55 

dilloenter   51 

dinon    51 

dinozelaff     54 

dionz,  voir  l'index  des 
matières  traités. 

dipennaff    55 

diqneinaff    55 

dirac    202 

diredck    29,  51 

dincrraff 51 

dre    163 

gant    .......    103,  1()5 

neiz 101 

onz    ....    21.  IK;,  163 

lUctoii    moderne 

azirak   202 

dianéôst   201 


I02O.    No.   4. 


dr    ES    ITAI.o-CHI. TIQUÉ. 


29ri 


(liankcin     .")<» 

diar    ■:!('y^ 

diavéas    "^i  •  1 

diwar    :d02 

l  laliiu 

da    232 

dcutro    231 

sboscare   03 

?;Cnprire    03 

siiiontarc    ()3 

Provençal 

des    232 

l'^rauçais 

dès    232 

devant    232 


daçaratrâni     171 

(livâh    7) 

di\é-dive    1<) 

dvâ-daça    10 


m,  ni- 
nîdâli 


nu 


])an    . 

])urâli 
prâ    . 


balani   192 

nuUâ,     niâtârani,     niâ- 
trâ   3 


7:^ 


'y.rj/l/.'jyjj; |  ;  )  1 

''jO'.ù'.i (  !.'  î 

'j'i'Wj  Zîzi  5ovxo)/j;  y.-jr.'y      1  i  1 
ii'^i'lr/.y. 10 

27.  73 


171 


191 

-,  .- 

191 

'-■■"•  '--j 

27 

\-'i 

5 

y.'/:/.'!/.  y.r/:/.rWj 

12 

VJ.    V"JV,    vw 

5 

•yjy.-'j: 

T^y.rj'y. 

Français  po[^ithiirc        vasupatir  vâsûnâni  171 

vastoh    177 

vf    7 


nous  on  va,  nous  on  ira 

9 


Catalan,    espagnol, 
portugais 


desdc 


232 


Sanskrit 

aktoh    177 

âdhi   7,  12 

âva    ()3 

â    73 


ùd    27,  03 

iisâsah    177 

hsapâh    177 

gâlati    03 

jàs-pâtih 10 

jâs-patih    10 


i-:âkhe...  sâkliînani  171 

sad-   (:i9 

Avestique 

â    7 

V 

âsunani  âsus  ....  171 


])aro 
ni-    . 


13 
191 


hacâ,  haca  ....   13,  73 

l'ieiix-perse 
niy 191 

\  V 

hca,    hacâ,    hda,    hadâ. 
14 
Grec 

«X7/.JV.  v.y.y.o-jy,  'j.yj.u-ji .  .       !{ 
'y.'j.(j/i 27 


177 


A  r})iinien 

nist .  191 

(  lOlJiique 

nahts    177 

]leux-haiit-alle))}and 

nest    191 

l 'ieil-anglais 

nest    191 

No  ri'égie  )i   ni  ode  m  e 

skrik  vaek   55 

utnes    191 

vaek    55 

Lithuanien 


nu 


i'ieux-slave 
do:  da 28 

V 

nvne   27 
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Additions  et  Corrections 

p.  47,   1.  27  :  lire  (iiaiigyssant. 

P.  88,   1.  8  :   lire  31.24;  1.  27   :   lire  natholwch. 


P. 

96, 

•  35  : 

lire  y  g  glyn. 

p. 

125, 

1.27    : 

lire  cacl ;  1.  28  :   lire  chcffwch... 

«vous  n'aurez  pas 

p. 

132. 

1    33 

lire  ny  dywawt. 

p. 

141. 

1   34  : 

lire  nyt  oed  dim. 

p. 

142, 

1.24, 

lire  ymdariaw. 

p. 

143. 

1.  16  : 

lire   17    1-2. 

p. 

161, 

1.24  : 

lire  alivisseii;  1.  30  :  lire  a  diruaivr  leivenyd 

p. 

163, 

1.  13  : 

lire  hindcin. 

p. 

176, 

29.32 

:  lire  ystanell. 

P.  2,  1.  I  et  suiv.  :  L'exemple  est  posé  d'une  façon  trop  absolue. 
On  sait  que  tout  le  singulier  et  la  troisième  personne  du  pluriel  ont  été 
confondus  phonétiquement.  11  s'agit  donc  en  même  temps  d'usure  pho- 
nétique. 

P.  13,  lignes  1-2  :  M.  Bloch  objecte  que  divô  est  probablement  un 
génitif  et  compare  RV.  III,  6.8.  Il  y  aurait  alors  subordination,  mais 
cette  subordination  s'est  sans  doute  développée  d'une  juxtaposition  plus 
ancienne. 

P.  139,  1  18  et  suiv.  :  L'exemple  est  douteux.  Il  est  probablement 
mieux  d'y   voir  la  préposition  do  notant  l'agent  avec  l'infinitif 


Un  bon  exemple  de  la  valeur  abstraite  de  de  est  fourni  par  le  com- 
paratif lat.  dêterior  qui,  par  opposition  à  exterior,  a  pris  un  sens  abstrait 
très  significatif. 
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